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D  E 

MR  ARNAULD- 

rJtf uta  fant  labia  dolofa  y  qu<*  la 
quuntur  <tdvcrsus  jujlum  iniqui- 
tatem  infuperba  &  in  abufione, 
P(alm.3o.  zi. 
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M.  DC.  XCVII. 


Arbre  Généalogique  de  M.  Arnauli  a" Andilli ,  qui  fervira  de  Jupplèment  à  telui  des  Amaulds  qui  ejî  dans  la  première  Partie  de  l'Eifloire  de  P.  R. 
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N.  mariée 
à  M.  de 
Piai. 


d'Hen- 
«ourc. 


N.  mariée 
à  M.  de 
Fcuquié- 


dans 
Arna 


gens. 

Je 

perdu 
appris 
çomrn 


Pierre  ,         Louis , 
Mcftre  de     Contrôleur 

Camp  ,       des  Relies. 

Gouver- 
neur     du 
Forr-Louis, 
grand  mili- 
taire, brave 


Claude  , 
Tréforicr 
Général  de 
France,  pre- 
mier Com- 
mis de  M. 
de  Sulli. 


Benjamin , 
tué  au  fié- 
gc  de  Ger- 
geau. 


Arnau  d  ,  Lieute- 
nanr  Général ,  pri- 
sonnier à  Fhiiif- 
bourg  avec  Séri- 
courr  fon  petit  cou- 
lin  fils  de  M.  le 
Maître. 


N.  fille  ,  Religicu- 
fc  à  P.  R. 


David  , 


leur  des 
Relies. 


Jlenri  Arnauld  ,  Gentilhomme  de  la  Maifon  du  Roi ,  Couvctneut  de  Hciman  dans  la  haute  Auvergne. 
Il  étoit  attaché  au  Connérablc  de  Bourbon  ,  &  lui  rendit  un  i'ervice  hgnalé  lorfqu'il  éroit  pourtllivi 
comme  rebelle  par  ordre  de  François  I.  11  fit  ferrer  fes  chevaux  à  rebours ,  afin  de  tromper  les  cens 
qui  venoient  après  lui  ,  &  qui  le  cherchèrent  à  rebours  de  l'endroit  ou  il  éroit  allé. 

Antoine,  Seigneur  de  la  Morhe  Arnauld,  de  Ville-neuve  Polorandc  :  homme  de  robe  dans  la  paix,  Se 
homme  d'épée  dans  les  guerres  civiles.  11  fut  pendant  quelque  tenis  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
&  penfa  être  rcaifacré  à  la  S.  Barrhelemi.  La  Reine  Catherine  de  Médias ,  dont  il  étoit  rrocurcur-Gé- 
néral,  envoya  du  monde  pour  le  fauver  du  carnage.  11  cft  mort  bon  catholique.  Il  avoir  un  Hôtel 
au  Fauxbourg  S.  Germain  ,  que  la  Reine  achera  4G000.  écus  ,  pour  renfermer  dans  le  Luxembourg 


qu'elle  faifoi'c  bâtir.  Il   fut  matié  en  première 


:  du  Chancelier  du  Eourg  ,  &  en  fécondes 


Ifaa 
rendant 
des  Finan- 
ces ,  bieri- 
aimé      de 


Jean ,  tué 
pat  les  Li- 
gueurs dans 
une  action 
en     Auvcr- 


Hei 


IV. 


Si.  de  Ma- 
rie de  Mé- 
dicis.     II 
eur  laCora- 
milTion 
pour  gérer 
la  Sur-In- 
rendanec  des 
Finances,  va- 
cante parla 
mort  de  M. 
dcSulli,  & 
Supprimée. 


noces  à  N.  Forger  de  la  Maifon  des  Forgées,  Barons  des  Vcvêts. 

Antoine  Arnauld  ,  Avocar ,  fuccéda  à  la  charge  de  Procureur  Général'  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  , 
qu'avoir  eue  fon  père.  11  s'adonne_  au  Barreau.  Il  fait  des  écrits  contre  les  Ligueurs  5  eft  cherché  par 
les  Seize  qui  en  veulcnr  à  fa  vie"  fe  fauve  déguifé  en  Maçon ,  &  va  àToms  où  étoit  une  patrie  du 
Parlement.  11  compofe  pluficurs  Ecrits,  comme  YAnti-Efpagnol ,  la  Fleur  de  lys  ,  la  Délivrance  de  la 
Bretagne,  première  Savoifienne  ,  Avis  au  Roi  pour  bien  régner.  11  obtint  de  la  Ville  qu'elle  leveroit  un 
Régimenr  de  noo.  hommes  pour  le  fervice  du  Roi;  il  en  eft  recompenfé  par  une  pcnlion  de  la  Cour 
de  400.  écus.  Il  plaide  une  caufe  devant  le  Roi  qui  vouloir  faire  voir  le  Parlemenr  au  Duc  de  Savoie. 
Il  a  fair  14.  préfentations  de  Connétables ,  Maréchaux  de  Fiance  ,  &c.  Plaidant  contre  M.  le  Prince 
pour  M.  de  Guife  ,  il  demande  la  réplique  contre  l'Avocat  Général  Servicn  &  l'obtient  :  ce  Plaidoyer 
s'appelle  les  Gardes  de  Normandie.  Il  refufe  d'être  Avocat  Général  ,  ci  enfuite  ptemier  Préiïdcnr  du 
Parlemenr  de  Provence.  U  étoit  chef  du  Confc-il  de  tous  les  Princes.  Dans  le  cabinet  itétoir  rour  occupé 
en  Arbirrages.  En  dix  jours  de  ,  rems  il  obrient  fept  Arrêts  ,  pour  prendre  chez  lui  fes  petits-fils,  les 
enfans  de  M.  le  Maître  fon  gendre,  malgré  M.  le  Maîrre  Si  le  Chancelier  du  Vair  qui  le  protégeoit. 
Il  eft  mort  âgé  de  60  ans.    Un  des  beaux  cfprits  du  lïéde  lui  fit  cette  Epitaphe. 

PaJJant  ,  du  grand  Arnauld  refpefle  U 
Ses  venus  à  fa  race  onl  fini  dornem, 
Sa  plume  à  fon  pays  ,  fa  voix  au  Parlement 
Son  efprit  à  fon  Jlécle  ,  &  fes  faits  à  fHtfl, 


Six  filles  Rcligieu- 
fes  à  P.  R.  Angéli- 
que ,  Agnès ,  Ma- 
dame le  Maîtte  , 
&c. 


I 

Evêque    d'Angers. 


Robctt   Atnauld  d' Andilli. 

A 


Antoine    l 
Docicur. 


Mcftrc  de  Camp, 
tué  au  fiége  de  Vtr- 


Six  filles  Rcligieu- 
fes  à  P.  R.  Angéli- 
que de  S.  Jean,  &c. 


Atnauld  de  Luzan- 
ci ,  Solitaire  à  r.  R. 


Atnauld  de  Pomponne  ,  Secrétaire 
d'Erat  ,  difgracié  en  iSSr  avec 
M.  Fouquet  ,  exilé  a  Verdun  ,  rap- 
pelle 6c  rérabli.  Envoyé  en  Suiile , 
en  Hollande.  Difgracié  en  tt>79; 
rétabli  en  1651  à  la  mort  de  M. 
de  Louvois. 

L'Abbé  de  Pomponne,  Confeillcr 
d'Etat. 


Jules  Arnanld  de  L'Abbé  Arnauld  , 
Ville-neuve  ,  mort  Abbé  de  Chauinies  , 
jeune  à  l'armée  du  retiré  depuis  auprès 
Maréchal  Faberr.  de  fon  oncle  l'Lvé- 
que  d'Angers. 


Marion  ,  Avo- 
cat Général. 


Doyen     de 
Grand  Cliam- 


La  rotterie 
Sou  -  Doyc 


Mademoifcl 
Marion  ,  fem- 
me de  M.  Ar- 
nauld Avocar. 


Marion,  Ba-    Marion  ,  Ba- 

ron   de   Diui    ron  de    Trai- 
dans    le  Ni-    gny     proche 


M.) 


Béz 


,  Prê- 


tre dcsRcqué-  lîdcnt  dcsTré- 

tes,  Président  foricts    de 

duGianJCon-  France        tu 

fcil ,  Connô-  Languedoc 


Géné.al 


des  Finances. 


Fille  Rcligicufi 

a  P.  R. 


gicu-  In 
igéli-  uj 
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HISTOIRE 

ABREGE'E 

DE  LA  VIE 

ET  DES  OUVRAGES 

D  E 

MONSIEUR  ARNAULD. 

qs4  JIïokÇicw  . . .  ConfcilUr  dtt  Confeil 

frivé  de  fin  Alteffe  Aionfeigneur 

ÏEveque  &  Prince  de  Liège» 

IL  y  a  cinq  ans  ,  Monfieur  ,  eue  j'eus 
l'honneur  de  vous  écrire  fur  la  qucfïiort 
qu'un  de  nos  amis  avoit  faite  à  (or  Pa- 
yeur ,  touchant  la  foi  de  Mr  Arnauld: 
&vous  fçavez  que  nous  ne  forrmes  pas  de- 
meurez lonç-tems  maîtres  de  la  Lettre  dent 
vous  parûtes  alors  fi  fatisfait.  Le  public  s'eij 
efl  faifi  fans  nous  en  demander  perm'flîon: 
&  je  m'en  fuis  aifément  confolc,  apprenant 
de  tous  cotez  le  bien  que  cette  Lettre  a  fait 
dans  le  monde.  Elle  y  a  fait  cor.r.ckrc  Mr 
Arnauldà  une  infinité  de  perfonr.es  à  qui  on 
en  avoit  fait  une  peinture  forthideufe  :&jc 
vous  allure  que  depuis  ce  tems-là   peu  de 
gens  ont  eu  peur  de  lui. 

Je  ne  vous  ai  pas  mandé  que  nous  avions 
perdu  ce  grand  homme  ,  vous  l'avez  rflez 
appris  par  le  bruit  public  ,  &  vous  avez  vu 
comment  le  regret  d'une  fi  grande  pêne  a, 

A  i  été 


4  Htftoire  abrégée 

été  fi  univerfel ,  qu'il  a  bien  paru  qu'il  n'y  a. 
guéres  de  perfonnes  qui  ne  révèrent  fa  mé- 
moire ,  &  qui  ne  feront  indignez  de  l'iniuilicc 
qu'on  lu  y  a  faite  durant  fa  vie. 

Le  pou  que  je  vous  ai  dit  de  lui  dans  ma 
Lettre  arnerveilleufement  excité  la  curiofité 
des  hoi.r.êixs  gens  fur  fon  fujet ,  &  tout  le 
ncr.de  dej  arde  avec  emprefTement  Thiftoî- 
re  d'une  h*  belle  vie.  C'eft  à  mon  avis  une 
grande  tntreprife.  Il  y  a  peu  de  mains  qui 
lbieiit  dignes  de  toucher  à  une  matière  (î 
précieufe  i  &  de  lui  donner  la  forme  qu'elle 
rrer'tie.  Peut-être  même  qu'il  eft  à  propos 
d'attendre  un  meilleur  fiecle  ,  &  de  lailler 
ralVcoir  à  îoifir  des  pallions  qui  ont  été  dans 
un  mouvement  fi  extraordinaire  à  fon  fujet 
durant  plus  de  cinquante  ans ,  &  dont  la  cha- 
leur n'cfl  pas  encore  éteinte. 

C  eft  à  ceux  que  la  Providence  chargera 
d'un  tel  Ouvrage  de  prendre  -fur  cela  leurs 
mefures.  Pour  moy  je  ne  penfe  qu'à  vous 
renvcïcr  votre  Que ft  ion  curieufe ,  (  care'eft 
tous  fans  doute  qui  avez  ainfi  batife  ma  Let- 
tre )  après  que  je  L'aurai  augmentée  de  quel- 
ques circoMlanees  de  la  vie  de  Mr  Arnauld 
qui  font  venues  depuis  à  ma  connoi-flance  ,  &: 
que  j'aurai  ajoute  aux  Ouvrages  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ceux  qu'il  a  faits  dans  fes  dernkres 
années.  Que  fi  l'on  m'apprend  quelque  chofe 
des  parricuiaritczde  fa  mort  ,  comme  on.  me 
l'a  fait  efperer  ,  j-.:  i.c  marquerai  pas  de  veus 
en  faire  pan.  A  cela  prés  je  laiflèrai  la  Lettre 
dans  la  même  forme  qu'elle  a  eue  j-.ifqu'â 
pivfent ,  fans  me  mettre  beaucoup  en  p;,ine 
de  ce  qu'on  y  pourra  trouver  d'irregulicr. 
Mais  à  propos  d' irrégularité,  fçavez-  vr  lis 

bien 


de  M.  Arnauld.  $ 

bien  que  certaines  perfo.ir.es  en  ont  trouve 
une  dans  votre  titre  ,  &  qu'ils  Contiennent 
qu'on  ne  devoit  jamais  mettre  en  queftiou  , 
il  Mr  Arnauld  étoit  hérétique.  Ilsor.t  ra'fo  , 
&  nous  n'avons  pas  tort-.  Car  il  tût  été  à  foa- 
haiter  qu'il  ne  fe  fût  pas  trouvé  des  gens  afles 
prévenus ,  ou  ailes  aveugles  3  pour  mettre  :n 
doute  la  foy  de  ce  célèbre  Docteur  ,  &L  qùfîl 
n'y  en  eut  pas  eu  non  plus  d'affés  fimples,ou 
d'allés  peu  inftruits  ,  pour  faire ,  fur  la  parole 
de  ces  autres  ,  une  que  ft  ion  fî  déraisonnable. 
Mais  enfin  la  queftion  s'eft  faite  ,  &z  c'efr  à 
ceux  qui  l'ont  faite  qu'il  s'en  faut  prendre  , 
&  non  à  celui  qui  y  répond  pour  montrés 
qu'on  ne  l'a  pas  dû  faire. 

D'autres  qui  n'entendent  point  raillerie  fur 
un  iujet  aufli  important  que  celui  de  la  foy, 
prétendent  que  ni  le  titre  ni  l'entrée  de  la  Let- 
tre ne  font  pas  ailes  férieux.  Eh  le  moïen  de 
ne  pas  rire  entre  nous  deux  d'une  queftion  fi 
ridicule  ?  D'ailleurs  n'étoit-ilpasbon  de  fai- 
re un  peu  de  honte  à  ceux  qui  font  cette  que- 
ftion ,&de  leur  marquer  par  l'air  dort  on  la 
reçoit ,  que  des  gens  d'efprit  ne  l'auroient  ja- 
mais dû  faire.  Cependant  puifque  ce  n'eft 
plus  entre  nous  deux  ,  retranchons-en  quel- 
que chofe ,  &  il  vous  le  trouvez  bon  ,  que  la 
Lettre  commence  ainiî. 


A  }         QUE- 


Hiftoire  abrégée 

QUESTION  CURIEUSE. 

Si  M*   A  r  n  a  u  l  d  DoEicar  di 
S  or  bonne  efl  Hérétique  > 

'Auroiseu  autrefois  peine  à  croire  ,  Mon- 
fîear ,  que  l'on  pût  faire  ferienfement  à 
Liège  cette  demande ,  fi  Mr  Arr.auld  efl 
hérétique.  Mais  les  ennemis  de  ce  Docteur 
ont  tellement  rempli  le  monde  de  leurs  calom- 
nies contre  la  pureté  de  fa  doctrine ,  que  l'on 
n'eft  p'us  fuipr;  s  de  trou  ver  des  gens  qui  font 
cette  queftien  d'un  ton  férieux  ,  &  d'autres 
qui  font  obligez  d'y  répondre  de  même. 

Ce  que  vous  me  mandez  ,  Monfieur  ,  du 
Père  Recteur  des  Jefuites  ,  &  de  ce  qu'il  a 
fait  avec  cinq  Religieux  mandians  contre 
cet  illuflre  Docteur  en  eft  une  preuve.  Je  ne 
m'en  étonne  pas.  Par  tout  ou  Ja  Société  a 
quelque  crédit ,  Mr  Arnauld  a  dû  s'attendre 
d'y  être  pourfuivi  à  feu  &  à  iang.  Ce  n'eft 
pas  ce  que  lui  premettoit ,  il  y  a  quarante- 
cirq  ars  ,au  nom  de  la  Compagnie  ,  le  Perc 
Car  (fin  dans  fon  Apologie  :  Nous  nous  fom- 
rr.es  contentez.  y  difoit-il  ,  d'éaire  contre  fet 
doctrine  :  rn.ùs  de  pourfuivre  fa  Terfonne  , 
c'cfl  ce  qui  ne  nais  arriver*  jamais.  Mais  ils 
r.c  font  pas  efc'aves  de  leur  parole.  Elle  chan- 
ge félon  leurs  ii  tèrécs.  Et  comme  ces  inté- 
rêts ,  vhks  ou  faux  ,  leur  font  faire  aujour- 
d'iui  une  guerre  ouverte  à  celui  avec  qui  ils 
paro.'iloient  autrefois  vouloir  garder  quel- 
que s  mefurcs  s  i's  emploient  auflî  en  ces  Païs- 
ci  à  ce  deilein  ,  comme  ieurs  bons  amis  ,  des 

Religieux 


de  M.   ArnauU.  J 

Religieux  qu'ils  perfécutent  ouvertement  en 
des  Pais  éloignez,  je  ne  fuis  donc  pas  furpris 
de  voir  entier  dans  cette  ligue  quelques-uns 
de  ces  Religieux  ,  ou  qui  ont  intérêt  &  font 
profciïion  de  fuivre  aveuglément  les  mouve- 
mens  de  ces  Pères  ,  ou  qui  n'ont  pas  alTez  de 
lumières  pour  dilcerner  la  paillon  &  le  faux 
zélé  qui  les  fait  agir  ,  d'avec  l'amour  de  la 
vérité  &  de  l'Eglife  dont  ils  fçavent  colorer 
leurs  emportemens  &  leurs  calomnies. 

Mais  ce  qui  m'a  furpris  cft  ,  que  Mon- 

fieur &  Monfienr qui  ont  alTuré- 

ment  beaucoup  d'efprit  y  d'honneur  &  de  fa- 
gelTe  ,aïent  donné  comme  les  autresdans  ces 
bruits  populaires.  Ceux  qui  n'examinent  rien 
ont  fujet  d'être  éfraïez  de  ces  idées  affreufes 
de  fe&e  ,  d'erreurs  ,  de  doctrine  fufpe&e  , 
d'héréfks  &  de  conventicules,dont  on  tache 
de  faire  peur  aux  ignorans  &  aux  perfonrts 
crédules.  Mais  qu'elles  faffent  imprelTion 
fur  l'efprit  de  ce  Chanoine  &  de  cet  Efche- 
vin  j  *  quand  on  les  applique  fans  preuves  a 
un  Docteur  célèbre  dont  ils  eftiment  les  Ou- 
vrages ;  c'eft  ce  que  je  ne  comprens  pas.  Ils 
me  font  pitié  :  parce  que  d'une  part  ,  il  me 
feroit  fort  fenfible  de  leur  voir  prendre  quel- 
que part  ,  même  par  leur  feule  approbation, 

A4  à 

*  A  Liège  ,  on  appelle  "Efchcvins  ceux  qu:3 
au  nombre  de  quatorze  ,  compofent  le  Tri- 
bunal ordinaire  de  la  Juftice ,  &  qu'on  appelle 
ailleurs  Confeillers.  C'eft  un  Tribunal  Sou- 
verain ,  qui  n'eft  pas  feulement  pour  la  Vilie^ 
mais  pour  tout  le  Païs. 


S  Hijîoîre  abrégée 

à  de9  emporternens  fi  injuftes  &  à  des  caîom- 
ii  oiitrageufes  ,  contre  une  perfonne  d'an 
ii  grand  mérite  ;  &  que  d'un  autre   côté  , 
ries  ne  leur  feroit  p'us  aifé  que  de  s'éclaircir 
de  la  vérité  ,  s'ils  vouloient  prendre  le  parti 
de  s'en  inftruire  par  eux-mêmes  ,  au  lieu  de 
a'en  tenir  au  rapport  de  perfonnes  qui  leur 
doivent  être  fufpe&es.  fur  ce  fujet  ,  après 
qu'elles  Te  font  11  ouvertement  déclarées  con- 
tre Mr  Arnauld  ,  &  que  de  jour  en  jour  on 
leur  voit  commettre  de  nouveaux  ex  ces  con- 
tre fa  réputation  &c  contre  fon  honneur.  Je 
ne   aefefpere  pas  cependant  de  voir  un  jour 
nos  amis  entendre  raifon  fur  ce  chapitre, 
comme  l'un  d'eux  l'a  déjà  fait  au  fujet  des 
Pères  de  l'Oratoire  ,  contre  lefquels  il  étoit 
fi  étrangement  prévenu.  Hé  qui ,  à  moins 
d'être   plus  inftruit  &  plus   fur  fes  gardes,, 
n'auroit  d'abord  été  ébranlé  par  des  accusa- 
tions fi  horribles  ,  portées  ,  tête  levée  ,  par . 
«les  Religieux  à  un  noble  &  îlluftre  Chapitre,' 
&  au  Magiftrat  d'une  Ville  fi  con/iderable  ?- 
Mais  enfin  après  avoir  un  pdt  approfondi  les 
chofes  vous  fçavez  comment  il  en  eft  revenu,.' 
&  qu'il  eft  maintenant  aufTi  plein  d'eilime 
pour   l'Oratoire  ,  qu'il  en-avo:t  mauvaife 
op'nion  ,  quand  il  n'en  aveit  pris  l'idée  que. 
for  le  rapport  de  leurs  ennemis.  Je  croi  qu'il 
fe  fçait  bon  gré  de  ne  s'erre  pas  obftir.é  à  de- 
meurer ferme  dans  fa  prévention  ,  &  d'avoir 
ouvert  l'oreille  à  la  jnfti fîcation  de  ces  bons 
Prêtres  ,  maintenant  qu'il  voit  que  Mr  l'Ar-, 
chevêque  de  Cambray  après  ure  di  feu  (lion 
exacte  de  tout  ce  que  leurs  ennenv's  ou:  vou- 
lu produire  contr'eux  ,  les  a  pfeificment  ju- 
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fiifiez  *  en  les  déclarant  entièrement  inno- 
cens  de  toutes  lesaccufations  dont  ils  avoient 
été  chargez  :  quoi  qu'il  paroilVe  qu'il  ne  les 
a  pas  voulu  épargner. 

Que  fi  cet  autre  de  nos  amis  n'a  pas  fait 
encore  tant  de  chemin  que  le  premier  yil  s'en 
faut  néanmoins  beaucoup  qu'il  (bit  aufli  per- 
fuade  qu'il  rétoit  de  la  vérité  des  faits  avan- 
cez par  les  Jcfuites  dans  leur  Mémoire  :  & 
s'il  femble  demeurer  encore  comme  en  fut- 
pens  ,  ce  n'eft  que   fur   l'aflurance  que  ces 
Pères  lui  ont  donnée ,  qu'ils  avoient  en  main 
<les  preuves  authentiques  de  tous  ces  faits, 
qu'ils  les  produit  oient  bien-tôt  au  jour  dans 
un  jugement  réglé ,  Se  qu'ils  réfuteroient  in- 
vinciblement la-  Remontrance  juftificati-ve  d^s 
-PP.  de  l'Oratoire  par  une  Réponfe  publique. 
Cependant  il  y  a  déjà  fix  mois  que  l'on  attend 
cette  Réponfe  :  &  quand  M.  l'Archevêque       ™  v  a 
n'auroit  pas  parlé  pour  l'Oratoire  ,1'impuif-    nîa:nre- 
fance  où  leurs  aceufateuts  fe  trouvent  de  te-    naût  c,ncl 
nir  leur  parole  ,  doit  feule  convaincre  le  mon-   ans  clu~ 
de  de  la  fauil'eté  de  tout  ce  qu'ils  ont  avancé   *  on    a:~ 
contre  l'honneur  de  cette  pieufe  Congre  "-a-    tei,    ce:îe 
tion.  Mais  elle  doit  aulTi  apprendre  aux  ptr-    Repente. 
fonnes  .trop  crédules  à  ne  pas  croire  à  l'ave- 
nir fi  aifément  des  aceufations  de  cetne  natu- 
re ,  à  moins  qu'el.'t-s  re  foient  fotkenuës  de 
bonnes  preuves ,  &  qu'on  n'en  merre  la  véri- 
té dans  une  entier,  évidence. 

Je  ne   croi  pas  nôtre  ami  allez  fimpîe 

A  $  pour 

*Par  deux  Sentences  ;  la  première  du 
3  Odobre  1  69  o.  La  féconde  du  11  "No* 
vtnibre  1^2» 
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pour  attendre  encore  les  preuves  que  les  Té- 
fuites  lui  ont  promifes ,  après  un  fi  long  de- 
lai  :  mais ,  entre  nous ,  je  croi  qu'il  eft  un 
peu  honteux  d'avoir  fi  légèrement  ajouté 
foi  à  des  gens  qu'il  croïoit  incapables  de  le 
tromper.  On  n'aime  point  à  être  pris  pour 
duppe  ,  &  on  ne  l'avoué'  que  le  plus  tard 
qu'on  peut.  Cependant  le  meilleur  parti  à 
prendre  quand  on  a  été  trompé  une  fois  > 
c'eft  de  mettre  cette  tromperie  à  profit ,  en 
fe  tenant  fi  bien  fur  fes  gardes ,  qu'on  ne  le 
foit  pas  une  féconde. 

Si  Monfieur veut  fuivre  ce  con- 

feil  pour  ce  qui  concerne  Mr  Arnauld  ,  fur 
ma  parole  il  ne  s'en  repentira  pas,&  il  me 
fçaura  bon  gré  de  l'avis  que  je  lui  donne. 

Il  a  de  l'équité  ,  Se  il  n'ignore  -pas  que 
rien  n'y  eft  plus  contraire  que  d'ajouter  toy 
à  des  aceufations  atroces  ,  telles  que  font 
celles  dont  il  eft  queftion  ,  fur  le  rapport  de 
ceux  qui  font  ouvertement  déclarez  contre 
ks  aceuftz. 

Il  a  de  l'efprit ,  &  il  fçait  que  rien  n'eft 
plus  indigne  d'un  homme  fage,  que  de  pre- 
ïh'tuer  fa  créa-r.ce  à  des  bruits  vagues  ,  & 
qui  ne  font  fondez  ni  fur  aucunes  preuves  , 
ni  même  fur  la  vraisemblance. 

Enfin  il  a  de  la  confeience  3  Se  je  ne  fçai 
comment  il  la  peut  accommoder  avec  une 
crédulité  aufïî  contraire  à  la  charité  &  à  la 
jufticc  ,  qu'efc  celle  qu'on  a  à  l'égard  d'une 
accusation  d'hérefie  ,  répandue  contre  un 
Prêtre  &  un  Docteur  C  ail. clique  qui  a  tou- 
jours vécu  dans  la  Commun'on  de  l'Eglife 
&  du  S.  Siège.  Car  ce  préjugé  qu'il  a  pour 
lui  eft  fi  fort  ,  qu'il  fume  leul  poux  mettre 
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fa  toi  à  couvert  de  tout  mauvais  fov.pcou; 
n'étant  pas  croïabie ,  que  depuis  tant  d'aî- 
nées que  fes  ennemis  répandent  ces  bruits 
dans  le  monde  ,  ils  euiTent  marqué  de  le  dé- 
férer à  l'Eglife  ,  s'ils  avoient  eu  dequoi  le 
convaincre  de  fentimens  contraires  à  la  foij 
ni  que  les  fupéiieurs  Eccléfiaitiques  ,  qui 
n'ont  pu  ignorer  ce  qu'on  avance  contre  lui, 
l'eu  (Vent  laijTe  jouir  de  tous  les  avantages  de 
la  Communion  Catholique,  s'ils  avoient  cru 
qu'il  y  eût  quelque  fondement  à  des  accula- 
tions  il  confidcrables.  Pour  Mr  Arnauld ,  ou- 
tre qu'il  n'a  guéres  été  en  état  ni  de  deman- 
der juftice  ,  ni  de  l'efperer,  il  a  cru  devoir 
méprifer  des  aceufations  faites  en  l'air  :  & 
la  fuite  a  fait  voir  que  fes  implacables  ac- 
eufateurs  fe  faifoient  plus  de  tort  qu'à  lui 
dans  l'efprit  des  perfonnes  fages  &  intelli- 
gentes ,  qui  ont  tant  foit  peu  approfondi 
les  chofes. 

Que  fi  nôtre  ami  les  veut  au  (fi  approfon- 
dir, qu'il  confidére  que  comme  les  Jcfuites 
ont  formé  contre  Mr  Arnauld  des  accuiâïion s 
d'erreur  ,Mr  Arnauld  en  a  aufïi  formé  con- 
tre les  Jéfuites.  Qu'il  mette  en  parallèle  les 
aceufations  différentes  des  uns  &  des  autres, 
qu'il  en  péfe  les  preuves  ,  qu'il  en  confidére 
Jes  divers  fuccés  ,  &  après  cela,  qu'il  juge 
de  bonne  foi ,  laquelle  des  deux  fortes  d'ac- 
eufations  doit  paioître  la  mieux  fondée  ,  & 
fi  Mr  Arnauld  a  mérité  qu'on  le  regarde., 
félon  l'idée  qu'en  donnent  par  tout  les  Jéiui- 
tes  ,  comme  un  auteur  dangereux  ,  un  héré- 
tique ,  un  héréfiarque  ,  un  homme -proferic 
par  l'Eglife. 

J'entreprens    volontiers,  de^  vous  aider,.. 

Mon- 
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Mon  (leur  ,  à  faire  connoître  à  nôtre  ami, 
Mr  Arnauld  pour  ce  qu'il  eft  ;  car  je  les  ho- 
nore trop  tous  deux  >  pour  voir  celui-ci  il 
mal  dans  l'efprit  de  l'autre  par  un  mal-er.- 
tendu.  Mais  il  eft  neceflaire  pour  cela  de 
parcourir  les  principales  allions  &  circon- 
ftances  de  la  vie  de  ce  Docteur  ,  &  de  vous- 
parler  fucc internent  des  affaires  les  plus  con- 
îidérables  qu'il  a  eues  avec  les  Jéfuitcs  3  ou 
avec  d'autres  perfonnes  qui  fe  font  trouvées 
dans  les  fentimers  différons  des  fiens  ;  &  en 
même  tems  vous  faire  connoître  les  Ouvra- 
ges les  plus  cé'cbres  qu'il  a  mis  au  jour. 

Nous  pouvons  partager  fa  vie  en  quatre 
âges  d'fferers.  Le  premier  depuis  fa  rai  flan  - 
ce  jufqu'au  L:vre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion ,  qui  parut  en  i  6  4  3.  Le  fécond  com- 
mence à  cette  année  ,  &  finit  à  la  paix  de 
FEglifè  faite  en  1  6  6  8.  Le  troilîéme  com- 
prend les  onze  années  qu'il  demeura  publi- 
quement à  Paris  depuis  1668.  jufqu'au  mois 
de  Juin  de  l'an  1679.  Le  quatrième  enfin 
depuis  fa  retraite  de  Paris  en  t6  j  9.  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  le  8  d'Aouft  1  6  9  4. 
J'abrégerai  'e  plus  que  je  pourrai ,  &  autant 
que  la  matière  le  permettra. 

PREMIER    AGE. 

Il  eft  plus  importart  que  vous  ne  croi- 
riez de  commercer  mon  éclairciflenjçnt  par 
1*S  premières  années  de  celui  dont  j'ai  avons 
entretenir  ,  &  de  parler  de  fa  na; iVai.ce  ,  dç 
ion  Pcre,  &  de  la  première  net 'on  publique 
oui  commença  à  le  faire  connoître  dans  le. 
monde  ;  car  toiu  c<\ù  iV.it  ât&oàc  fujec,  tout 
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fert  à  Ton  hiftoire  &  à  fa  juftification. 

Meflire  Antoine  Amauld  naquit  à  Paris 
le  6  de  Février  l'an  i  6  i  i.  &  fut  batizé  le 
lendemain  dans  les  Fonds  baptifmaux  do 
rEgliTe  de  S.  Mederlc  ,  ParoilTe  de  Mr  Ton 
Père.  Ce  Père  fut  Antoine  Amauld  fi  célèbre 
dans  le  Barreau, &  connu  dans  l'hiftoire  des 
Jéfuites  par  le  fameux  P'aidoïer  qu'il  fis: 
contr'eux  pour  l'Univerfité  de  Paris  en  1794. 
On  ne  s'amufe  point  à  réfuter  ici  l'imperti^ 
nent  Auteur  d'un  Avis  important  «  M r  Av- 
nauhi  ,  &c.  où  l'on  produit  l'extra**!  d'une 
prétendue  Lettre  de  Mr  le  Marquis  d'Hcu- 
court ,  pour  prouver  que  Mr  Arnauld  étoit 
né  Calvinifte,  aufli-bien  que  fon  p?re.  Tout 
cela  n'eft  qu'impofture.  On  a  en  main  non 
feulement  l'extrait  du  Baptiftere  ,  que  ce 
donneur  d'avis  defiroit  que  l'on  produisit  3 
mais  ercore  un  defaveu  en  forme  de  la  main 
de  ce  Marquis  ,  datte  de   Bronton  prés  de 

Londres  ,  le  ~  Mai  1691.  où  il  déclare 

qu'il  ne  fçait  ce  que  c'eft  3  que  la  Lettre  ne 
fut  jamais  de  lui  y  &  que  c'eft  une  pièce  ma- 
licieufement  &  fauflement  compofée. 

Vous  me  priez  de  vous  dire  quelque  cho- 
fe  de  la  famille  des  Arnaulds.  Ce  que  j'en  ai 
à  dire,  eftj  quelle  eft  originaire  d' Auvergne, 
&  il  paroît  que  c'eft  d'une  fort  ancienne  No- 
ble lie  >  dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler. 
L'aïeu!  de  nôtre  Docteur  s'appelloit  Antoi- 
ne ,. aufli-bien  que  lui  &  fon  père.  Il  étoit 
Seigneur  de  la  Mothe  3  Château  qui  étoit 
prés  de  Riom  ,  &  étoit  homme  d'un  mérite 
extraordinaire  ,  qui  durant  les  guerres  civi- 
les fervoit  fon  Roi  à  la  tête  d'une  Compa- 
gnie deXhevanx- Légers  ,  &  durant  la  paix 

prenoit 
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prenoit  des  emplois  plus  paifibles  ,  tel  que 
tut  la  Charge  de  Procureur  General  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis ,  qui  l'honoroit 
de  (a  faveur. 

Il  eut  huit  fils  &  quatre  filles.  L'aîné 
de  ces  huit  fils  ,  nommé  la  Mothe- Arnauld, 
fut  jugé  digne  d'une  Charge  de  Secrétaire 
d'Eiat  par  le  Roi  Henri  III.  qui  la  lui  vou- 
lut donner.  Mais  il  la  vefufa  pour  fuivre  le 
métier  de  la  guerre,  où  il  fut  tué  au  fervi- 
ce  de  ce  Prince ,  après  s'être  fignalé  d'une 
manière  toute  extraordinaire  en  beaucoup 
de  rencontres. 

Le  z.  fut  le  Père  de  celui  dont  je  parle 
en  cette  Lettre  ,  &  il  fuccéda  à  fon  père  en 
la  Charge  de  Procureur  Général  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Médicis  ;  &  eut  aufïi  celle, 
d' Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Mais  l'amour  du  Barreau  lui  fit  quitter  cet- 
te dernière  pour  fe  donner  tout  entier  à  la 
Profeiîion  d'Avocat. 

Le  3.  fut  Confeiller  d'Etat  &  Intendant 
des  Finances  ,  finguliérement  chéri  du  Roi 
Henri  IV.  &  de  la  Reine  Marie  de  Medicis. 
Les  quatre  fuivans  avoient  de  grandes  qua- 
litcz  }  &  s'acquirent  beaucoup  d'honneur  en 
des  emplois  confiderables  ;  mais  le  8e.  Pier- 
re Arnauld  3  Meftre  de  Camp  ,.  Général  des 
Carabins  de  France  ,  aufli  Meftre  de  Camp 
du  Régiment  de  Champagne  >  &  Gouverneur 
du  Fort-Louis  ,  fut  un  nomme  fi  extraor- 
dinaire dans  le  métier  de  la  Guerre  ,  qu'il  a 
peut-être  été  l'unique  dans  fon  cipcce  de- 
puis plufieur6  ficc'.cs. 

Ai.toine  Arnauld  pere  de  nôtre  illuftre 
Docteur  ,  époufa  la  fille  unique  du  célèbre 

MT  Ma- 
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Mr  Marion  ,  qui  a  été  Préfident  &  Avocat 
Général  au  Parlement  de  Paris.  Il  eut  d'el- 
le vingt  enfans ,  dont  le  premier  fut  Mr  Ro- 
bert Arnauld  d'Andilly  ,  connu  par  tant 
d'Ouvrages  célèbres  ,  6c  père  de  Mr  Simon 
Arnauld  de  Pompone  Miniftre  d'Etat  ;  &  le 
dernier  fut  le  Docteur  dont  nous  parlons. 
Il  n'en  reftoit  plus  que  dix  quand  le  Père 
mourut  ,  quatre  garçons  &  fix  filles.  Des 
deux  autres  garçons  l'un  fut  Mr  Henri  Ar- 
nauld Evéque  d'Angers  ,  &  l'autre  étant 
Lieutenant  de  la  Meitre  de  Camp  des  Cara- 
bins ,  fut  tué  au  fervice  du  Roi. 

Les  lîx  filles  ont  toutes  été  Religieufes  à 
Tort-Roial.  Car  Madame  le  Maître  ,  l'aî- 
née de  toutes  ,  &  Mère  de  ces  deux  grands 
hommes  ,  Mr  le  Maître  fi  célèbre  dans  le 
Parlement  de  Paris ,  &  Mr  de  Sac  y  fi  connu 
par  (es  Ouvrages  Eccléfiaftiques  ,  prit  aufS 
l'habit  dans  cette  fainte  Maifon  dés  qu'elle  fc 
vit  veuve.  La  Mère  de  ces  faintes  filles,  s'y 
étoit  aufïi  fait  Religieufe  avant  Madame  le 
Maître  ,&  les  fix  filles  de  Mr  Arnauld  d'An- 
dilly aïant  pareillement  pris  l'habit  dans  la. 
même  Maifon,  cette  heureufe  Mère  eut  cette 
confolation  ,  li  rare  &  fi  finguhcre ,  de  mou- 
rir Religieufe  au  milieu  de  douze  de  fes  fil- 
les ou  petites  filles ,  toutes  Religieufes  com- 
me çlle.  La  mère  Angélique  &  Jamere  Agnes., 
tOHtes  deux  AbbefTes  de  Port-Roïal,ont  été 
deux  prodiges  d'efprit  &  de  piété,  &  la  pre- 
mière après  avoir  réformé  fa  Maifon  ,  en  ré- 
forma enfuire  piufïeurs  autres  de  fon  Ordre, 
dont  elle  a  eu  la  gloire  d'être  la  première 
Réformatrice. 

C'cft  au  milieu  de  ces  heios  &  de  ces 
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faints  que  naquit  Mr  Arnauld.  Mais  par  là 
raifon  que  j'ai  dite  ,  il  naquit  avec  un  fécond 
péché  originel  ,-que  nul  Sacrement  ne  put  ef- 
facer ;  &  le  crime  du  Plaidoïer  aïant  rendu 
le  Père  Calvinifte  &  Miniftre  de  l'Antechrift 
dans  l'efprit  des  Jéfuites  ,  quoique  toujours 
bon  Catholique  &  bon  Chrétien  par  tout  ail- 
leurs, le  fils  ne  pouvoit  manquer  de  naître  à 
leur  égard  enfant  de  colère,  •&  d'être  héréti- 
que &  pis  encore  ,  ayant  que  d'être  Chré- 
tien. Ce  que  je  vous  dis  du  Père  n'eft  pas  un 
conte.  Voïez  1' Apo!o(rie  pour  Jean  Chaftel  & 
pour  la  Société  ,  *  fi  vous  avez  ce  Livre 
détefîable,  vous  y  verrez  ,  pag.  ioj.  que  le 
nom  d'Arnauid  vient ,  félon  eux  ,  d'oc^X/uoLt? 
qui    fignifie  ruiner  ou  apoflafier  ,   &    qu'il 
approche  de  celui  de  l'Antechrift ,  où  fe  trou- 
ve le.  nom  de  la  bête  :  &  pag.  io6.  Digne 

Miniflre 

*  Le  titre  du  Livre  eft  tel  :  Apologie  pour 
Jean  Chaftel  Parificn  ,  exécuté  à  mort  ,  ÔC 
pour  les  Pères  &  Ecoliers  de  la  Société 
de  Jésus  bannis  du  Roïaume  de  France  , 
contre  l'Arreft  du  Parlement  donné  con^- 
tr'eux  à  Paris  le  i<?  Décembre  15-94.  di- 
vifée  en  cinq  parties ,  par  François  de  Vé- 
rone Conftantin.  Et  au  b.ts  de  la  page  j  com- 
me pour  attribuer  a  Dieu  ce  dé  te  fiable  p.ir± 
rteide  ,  par  lequel  ce  miférable  ai'oit  rompu 
une  dent  au  Roi  d'un  coup  de  couteau  3  on 
ajoute  ces  mots  :  Deus  conteret  dettes  to- 
rum  in  ore  ipforum  ,  molas  leonum  cci.frin- 
get  Dominus  :  Dieu  brtfera  luirs  doits  dans 
leurs  bouches;  le  Seign^  <r  rompra  les  mâcboir 
r es  des  lions..  Pfeau.  57. 
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ïtlinijtre  de  celui  auquel  a  été  donnée  gueule 
proférante  grandes  chofes  &  blafphémes.  Apo- 
cal.  ij.  Voïez  aufïi  l'Amphitéatre  d'hon- 
neur de  lear  P.  Charles  Scribani  y  &  ce  qui 
vaut  cent  témoins  ,  voïtz  l'image  du  premier 
fiécle  de  la  Société.  Vous  y  trouverez  Mr  Ar- 
nauld appelle  Calviniite.  Mr  du  Pleix  ,  leur 
bon  ami ,  i'avoit  dit  fur  leur  parole  dans  Ton 
Hiftoire  de  France  ■■>  mais  il  s'en  eft  dédit  fort 
honnêtement  :  La  venté  efi  ,  dit-il ,  qutl  ne 
le  fut  jamais:  Il  a  laijfe  des  enfans  trés-njer-' 
tue-ix  &  trés-zetez,  à  la  Religion  Catholique. 
Du  Pleix  Henri  IV.  pas;.  ioé. 

Mr  Arnauld  étant  1  é  Hérétique  ,  Calvi- 
nifte  ,  enfant  de  la  colère  des  Jéfuites  3  que 
ne  devoit-il  point  être  dans  la  fuite  ?  En  éfet- 
à  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  neuf  ans  ,  qu'il 
devint  non  feulement  Deïfte  y  mais  Apôtre 
du  Deïfme  ,  fi  on  en  croit  le  bon  ami  des 
Jéfuites  le  Sr  Fileau  de  Poitiers  ,  dans  fon 
Roman  diabolique  de  Taftémblée  de  Bourg- 
Fontaine  ,  qui  a  été  adopté  par  le  Père  Mey- 
nier  Jéfuite  dans  un  Livre  qui  a  pour  titre;- 
Le  Port-Roïal  &  Genève  d'intelligence  contre 
le   faint  Sacrement  de  V Autel:  par  un  autre. 
Jéfuite  nommé  Moïfe  du   Bourg  dans  fon 
Htfloire  du  fanfenïfme  3  concernant  fa  con- 
ception 3  fa  naiffance  ,  fon  accroiffement  ey  fon 
agonie  ;  &  par  le  P.  Hazard  Jéfuite  d'An- 
vers dans  un  Ouvrage  Flamand.  Ces  trois 
Jéfuites  n'ont  point  eu  honte  d'anoncer  fé-- 
xieufement  au  public  une  fable  aufli  diaboli- 
que ,  &  en  même  tems  aufli  impertinente  , 
que  cette  Aflemblée  de  Bourg-fontaine, té- 
nue à  ce  qu'ils  prétendent ,  en  i  6  i  i  Mr  Ar-8 
nauld  s'y  trouva  avec  cinq  autres  qui  for- 
maient 
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moient  ce  Concile  ,  &  quoi  qu'il  n'eût  que 
neuf  ans,  il  y  remplir  fa  place  &  y  joîia  fon 
perfonnage.  Comme  le  dtlTein  de  cette  Af- 
fembiée  étoit ,  félon  qu'ils  Ta  {furent ,  de  rui- 
ner tous  les  myftéres  de  la  Religion  Chré- 
tienne, ils  furent  tous  parafez  entre  ces  f.x 
perfonnes  ,  &:  M'  Arnauld  pour  fa  part  fut 
chargé  de  détruire  les  deux  Sacrcmcns  de  la 
Pénitence  &  de  i'Euchariftie. 

On  a  peine  à  s'errpécher  de  rire  quand  on 
fçait  que  celui  à  qui  ils  font  jouer  un  tel  per- 
fonnage étoit  alors  un  entant  de  neuf  ans. 
Mais  en  vérité  il  y  a  plutôt  fujet  de  verfer 
des  larmes  fur  un  aveuglement  lî  déplorable, 
&  d'admirer  en  même  temsla  conduite  toute 
divine  de  la  Providence  ,  qui  frappe  de  té- 
nèbre fi  incroïables  ,  &  met  dans  une  telle 
confufion  les  édi  ficateurs  de  la  fec^edujan- 
fenifme  ,  qu'ils  n'ont  pu  pofer  pour  fonde- 
ment de  cet  édifice  de  menfomre  ,  qu'une 
calomnie  horrible  qui  fe  ruine  d'elle-même. 

Vous  le  voyez  d'un  côté  mettre  le  point 
de  la  conception  &  de  la  naijfance  du  Janfe- 
nifme  en  l'année  itfn.  lorfqu'au  retour 
d'Efpagne  Mr  Janlcnius  ,  difent  -  ils  ,  paiïa 
par  la  France  ,  &  fe  trouva  en  l'alTemblée  de 
Bourgfontaine  avec  Mr  Arnauld  :  &  il  fe 
trouve  que  de  ces  deux  principaux  personna- 
ges de  l'Aifemblée  ,  l'un  n'avoit  alors  que 
neuf  ans  ,  &  l'autre  retourne  d'Efpagne  avant 
que  d'y  avoir  jamais  été  j  n'y  aïant  été  dé- 
puté par  l'Univerfué  de  Louvain  que  trois 
ans  après  en  i  6  i  4. 

D'un  autre  côté, le  Janfenifme de  Mr  Ar- 
nauld eft  fonde  particulièrement  fur  fon  mie .'- 
Ugcnce  avec  Genève  contre  le  S.  Sacrement  de 
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T Autel  ,  &  fur  (on  Livre  De  la  Fréquente 
Communion ,  qui  eft  félon  leur  hiftoire,  l'exé- 
cution du  projet  de  Bourcfontaine.  Mais  un 
moment  de   patience  ,  Monteur  ,  &  vous 
verrez  toute  la  France  ,&  j'ofe  dire  prefquc 
toute  l'Eglife,  regarder  le  Livre  Delà  Fré- 
quente Communion  ,  &  celui  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi  fur  l'Euchartftie  ,  comme  deux  des 
plus  excellens    Ouvrages  de  ce  fîécle  5  & 
Mr  Arnauld  ,  comme  un  des  plus  illuftres 
Défenfeurs  de  la  vérité  de  l'Euchariftie,  con- 
tre les  blafphêmes  des  Sacramentaires  ;  &  de 
la  fainteté  de  ce  Myftere,  contre  les  abus  & 
la  profanation  des  mauvais  Catholiques. 
:,  En  attendant  que  je  vous  le   prouve  en 
fon  lieu  ,  je  croi  qu'il  eft  bon  de  vous  dire  ici 
par  avance  ,que  les  ennemis  de  Mr  Arnauld, 
&  les  Jéfuites  mêmes  les  plus  outrez  ,  dans 
le  tems  qu'ils  l'accufent  d'être  prefqne  p-*r  tout 
d 'accord  avec  les  Calviniftes,  fe  croient  obli-      "Père  de 
gez  pour  ne  pas  paroître  en  même  tems  lous   Reulx  Jé- 
&  calomniateurs, d'ajouter  cette  exception:   fuite  de 
hormis  ce  qui  touche  l'Euchariftie  >  Que  Mrs   Lcuvain  5 
de  S.  Su'pice  écrivant  contre  lui  en  1  6  5  j.   dans  fon 
ont  reco.  nu,  en  parlant  du  Livre  de  la  Fré-    ranfenifte 
quente    Communion  ,  qu'il  y  avoit  [obtenu   Dénoncia- 
avec  grande  raifon  ,  comme  plufieurs  grands   teur. 
Docteurs  Vont  enfet^né  &  foùtenu  avant  lui, 
la  doctrine  de  ce  Livre  touchant  le  délai  de 
l'Àbfoîution  à  l'égard  des  pécheurs  ,  qui  font 
dans  l'habitude  ou  dans  les  occaf  ons  pro- 
chaines du  péché  :  &  qu'un  Savoïart ,  foi  di- 
fant  Docteur  de  Scrbonne ,  dans  tes  préten- 
dus Préjugez  légitimes  contre  les  fanftniftes  , 
écrivoit  il  n'y  a  que  quatre  ans  ,  Que  c' eft  en 
juger  à  V aveugle  que  de  les  regarder  comme 

des 
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des  monfires  d^  impieté ,  qui  auroient  voulurent- 

verfer  les  Sacremens  de  ÏEucbariftie  &  de  la 

Pénitence.. 

Laiffons-là  pour  quelque  tems  les  adver- 
faires  de  Mr  Amauld  >  &  revenons  à  lui- 
même.  Il  éioit  né  avec  le  plus  heureux  na- 
turel &  les  meilleures  inclinations  du  mon- 
de ;  fur  tout  une  douceur  admirable ,  une  hu- 
meur bien-faifante  ,  une  averfion  de  toute 
malignité  &  de  tout  ce  qu'on  appelle  mali- 
ce dans  les  enfans.  La  grâce  fap.cti fiant  ces 
dons  naturels ,  lui  fit  palier  Ton  enfance  dans- 
une  grande  innocence  &  dans  une  pureté  de 
mœurs  merveilleufc. 

Apres  fes  humanitez  &  fa  Philofophie  , 
qu'il  fit  dans  l'Univerfité  de  Paris,  il  com- 
mença à  étudier  en  Droit  avec  l'aîné  de  fes- 
neveux  ,  Mr  le  Maître  ,  qui  fut  dans  la  fuite 
l'admiration  du  Barreau  tant  qu'il  en  fuivit 
la  profciTion ,  &  qui  fe  rendit  encore  plus  ad- 
mirable en  la  quittant.  Mais  Dieu  qui  avoir 
d'autres  defTeins  fur  l'oncle  le  retira  bien- 
tôt de  cette  étude  pour  l'engager  dans  une 
étude  plus  élevée  ,  &  dans  une  profefîîon. 
plus  famte. 

Comme  Dieu  l'avoitfait  naître  d'une  mè- 
re trés-vertueufe  ,  qui  lui  avoit  donné  une 
éducation  fort  chrétienne,  il  fe  fervit  d'elle 
aiiiïi  pour  le  faire  entrer  dans  la  voie  où  il 
I>ett.  il  8.    vouloit  qu'il  le  fervit.  Qnxnd  j'aurai  ïhon- 
4.  Nov.      neur  de   vo'ts  voir  un   jour ,  fit  Dieu  le  11. ut, 
1641.       lul  difoit  Mr  de  S.  Cyran  ,  je  vous  confirme- 
rai encore  mieux  dans  l'opinion  que  vous  avez, 
que  celle  qui  efl  avec  Dieu  vous  a  engendré 
deux  fo'ps ,  &  que  vom  lui  devez  principale- 
ment la  bonne  difipofition  dans  laquelle  Dieu 

vous 
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l'ous  et  mis.  Il  fe  cache  dans  fe s  plut  grandes 
faveurs  3  &  cache  aujfi  ce  que  fes  Elus  contri- 
buent à  la  converfion  des  âmes.  Mais  on  peut, 
fans  crainte  de  faillir  ,  établir  cette  régie  ,  'que 
celui  qui  gémit  long-tems  devant  Dku  pour  la 
tonverfion  d'une  ame ,  en  eft  une  des  eau  fes, 
iorfqu'on  la  voit  arriver  ,  fur  tout  fi  c'eft  une 
mère  qui  gémit  &  qui  prie  pour  [on  fils. 

Dans  une  autre  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
au  fujet  de  la  Prêtrife  qu'il  avoit  reçue  ,  il 
lui  parle  encore  de  fa  mère  en  ces  termes. 
Vous  avez,  grande  raifon  de  croira  que  Dieu 
vous  a  appelle ,  &  appelle  par  ell-c.  Perfonne 
ne  le  peut  mieux  affurer  que  moi  ,  pour  les  rai- 
fons  que  je  vont  ai  dites  ,  &  qui  ■me  font  voir 
clairement  que  vous  devez  à  cette  ame  heureu- 
~fe  ,  non  feulement  tout  ce  qui  eft  de  vôtre  corps, 
mais  même  tout  ce  qui  eft  de  vôtre  ame; 
parce  quelle  feule  vous  a  ingagé  a  la  Théologie 
&  au  fervice  de  Dieu. 

Enfin  dans   une    autre  Lettre  à  un  ami. 
'  fai  j  dit-il ,  été  envoie  comme  de  la  part  de 
Dieu  &  de  Madame  fa  mère  ,  qui  étoit  une 
'  des  plus  vertuetifes  femmes   de  ce  tems  •>•  pour 
*f 'aller  retirer  de  l'étude  du  Droit,  &  le  trans- 
férer dans  celle  de  la  Théologie,    fe  ne  fis  que 
femer  alors  ,  &  Dieu  en  fit  naître  par  fa  grâce 
les  fruits  en  fon  tems. 

Déterminé  à  la  Théologie  ,  il  étudia  en 
Soitornc  fous  Mr  l'Eicoi/ Ce  Profefleur, 
qui  fut  depuis  Evcque  de  Chartres ,  après 
avoir  été  CorfelTeur  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu j  avoit  «ne  allez  grande  netteté  d'efprit 
'  qui  le  faifoit  fuivre  plus  que  les  autres  Pro- 
'  fe  fleur  s  >  &  lui  acquit  quelque  réputation. 
Mais  fes  Ecrits  faifoient  voir  qu'il  n  avoit 

point 


1%  Hiflolte  abrégée 

point  étudié  la  Théologie  dans  les  fources, 
&  que  pour  former  fes  fentimens ,  &  choifir 
fes  opinions  Theologiques  ,  il  avoir  plus  Iû 
les  Scolaftiques  que  les  Percs  &  les  Conci- 
les ,  qui  cependant  font  les  canaux  de  la  Tra- 
dition divine.  C'efVce  qui  paroiffbit  parti- 
culièrement dans  fon  Traité  de  la  Grâce  que 
Mr  Arnauld  prit  fous  lui. 

C'eut  été  un  piège  dangereux  pour  nôtre 
jeune  Théologien  ,  s'il  n'eut  appris  la  doctri- 
ne de  la  Grâce  que  dans  le  Traité  de  Ton 
maître.  Mais  Dieu  ,  qui  s'étoit  fervi  de  Mr 
de  S.  Cyran  pour  le  conduire  à  l'école  de  la 
Théologie  ,  fe  fervit  aufïi  de  lui  pour  jetter 
dans  fon  cœur  les  premières  femences  d'une 
Théologie  plus  pure  &c  plus  conforme  aux 
divines  Ecritures ,  que  celles  de  fon  Trofef- 
feur.  Il  lui  donna  un  petit  volume  d'Opuf- 
cules  de  S.  Auguflin  fur  la  Grâce  ,  comme 
pour  lui  fervir  de  préfervatif  contre  les  opi- 
nions nouvelles  ;  mais  ce  fut  fans  lui  dire  au- 
tre chofe,  {Inon  qu'il  lut  bien  ces  Opufcules, 
&  qu'il  ne  s'en  repentiroit  pas. 

Il  les  lût ,  les  comprit  ,  les  admira  ,  &  , 
entra  de  lui-même  dans  les  fecrets  de  la  do- 
ctrine fainte  de  la  Grâce  ,  en  fuivant  la  lu- 
mière de  celui  qui  en  eft  le  Docteur.  Aïant 
vu  à  quelque  tems  delà  Mr  de  S.  C\ran  ,  il 
lui  dit  comme  une  chofe  qui  lui  avoir  été 
nouvelle ,  &  l'avoit  furpris  ,  qu'il  trouvoit , 
félon  la  doctrine  de  ce  faint  Docteur ,  une 
grande  différence  entre  la  grâce  du  Créateur 
donnée  à  l'Ange  &  à  l'homme#  innocent ,  & 
la  grâce  du  Réparateur  donnée  par  les  méri- 
tes de  Jésus-Christ  à  l'homme   pécheur, 
Mr  de  S.  Cyran  eut  alors  la  joie  qu'a  un 
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Laboureur  qui  voit  que  la  femenee  qu'il  a 
jettée  dans  fon  champ  y  a  germe  ,  &  qu'el- 
le commence ,  en  fortant  de  terre  ,  à  lui  don- 
ner i'efpérance  d'une  heureufe  &  abondante 
moiflbn.  Ce  grand  Homme  ne  fit  femblant 
de  rien ,  fe  contentant  de  foûrire  &  d'admirer 
en  filence  comment  il  avoit  pénétré  d'abord 
le  myftere  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin. 
Et  comme  s'il  avoit  appréhendé  que  Dieu, 
qui  ouvroit  par  lui-même  l'efprit  de  ce  jeu- 
ne Théologien  à  fa  vérité  ,  n'eût  de  la  ja- 
loufie  contre  l'homme  qui  fe  voudroit  mê- 
ler de  l'enfeigner  ,  il  ne  raifonna  point  avec 
Mr  Arr.auld  ,  mais  il  l'abandonna  à  l'Efpric 
de  la  Grâce  ,  qui  ferhbloit  ne  vouloir  em- 
ployer à  lui  en  découvrir  les  fecrets  que  le 
laint  Docteur  à  qui  il  les  avoit  découverts 
lui-même. 

Il  continua  de  fe  nourrir  de  cette  célefte 
doctrine  en  lifant  S.  Auguftin  ,  &  autant 
qu'il  y  trouva  de  différence  entre  fes  fenti- 
mer.s  &  ceux  de  Mr  l'Elcot  :  autant  fut-il 
charmé  de  la  folidité  de  la  doctrine  de  ce 
faint  Docteur  ,  de  l'enchaînement  admira- 
ble de  fes  principes ,  &  de  la  conformité  par- 
faite de  fon  Syftême  dans  toutes  fes  parties, 
avec  les  véritez  du  grand  Apôtre. 

C'eft  donc  dans  S.  Aueuftin  qu'il  a  pris 
tout  ce  qui  a  jamais  eu  de  fentimens  fur  la 
Grâce  &  fur  la  Prédeftination  ,  8c  c'eft  avec 
grande  juftice  qu'il  a  toujours  fait  gloire 
de  fe  dire  le  Difciple  de  ce  grand  Docteur. 
Ceux  qui  par  une  calomnie  auffi  folle  qu'elle 
cft  horrible ,  n'ont  p?s  rougi  de  dire  dans 
des  Livres  imprimez  qu'il  les  avoit  pris  dans 
Calvin  ,  auffi-bien  que  dans  Janfenius  ,  ont 
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afTuréraent  mal  rencontré  ;  puis  qu'alors"  il 
n'avoit  jamais  lu  Calvin  ,&  qu'il  ne  fçavoit 
feulement  pas  que  Janfenius  travaillât  fur  la 
•Grâce ,  fon  Livre  n'aïant  paru  que  fix  ou  fept 
ans  après.  A  peine  fçavoit-il  qu'il  y  eût  un 
M' Janfenius  au  monde  ,  &  il  ne  l'apprit  que 
par  Mr  l'Efcot ,  qui  s'étant  allé  promener  en 

.  Elandres  durant  les  vacances  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis ,  &  racontant  après  Ion  retour 
ce  qu'il yavoit  vu  déplus  confidérable  , par- 

•  loit  avec  éloge  d'un  Docteur  &  Profeffeur 
de  Louvain  nommé  Janfenius  ,  comme  d'un 
fort  honnête  homme  &  fort  fçavant  Théo- 
logien. 

cLa  lecture  de  S.  Auguftin ,  à  laquelle  Mr 
Arnauld  prenoit  de  jour  en  jour  plus  de  goût, 
remplit  fon  efprit  des  grands  principes  de  la 
doctrine  de  ce  Père  ,  &  fervit  merveilleufe- 
ment  à  le  diftinguer  dans  les  difputes  fami- 
lières qui  fe  font  dans  l'Ecole  pour  exercer 
les  Etudians.  Car  il  tiroit  de  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  &  de  fes  principes  des  objections 
fi  fortes,  &  les  poufloit  fi  vivement,  que  quel- 

-  cjuefois  le  Profeifeur  étoit  à  bout. 

Cela  ne  fervit  pas  peu  à  refroidir  à  fon 

i  égard  Mr  l'Efcot  ,  qui  jufques-là  lui  avoir 
témoigné  beaucoup  d'amitié.  Mais  il  fe 
trouva  bien  plus  fenfiblement  picqué  contre 
lui ,  lorfqu'il  fe  vit  entièrement  abandonné 
de  Ion  Ecolier  dans  la  Tentative  que  celui- 
ci  foûtint  pour  prendre  le  degré  de  Bache- 
lier. Car  ce  jeune  Théologien  plein  de  re- 
connoiflance  pour  la  faveur  finguliere  que 
Dieu  lui  avoit  faite  de  lui  découvrir  les  vé- 
ritez  de  la  Grâce,  crut  que  ce  n'etoit  pas  af- 
fet  de  n'avoir  pas  été  rebelle  à  fa  lumière, 
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Se  que  te  feroit  lui  faire  injuftïce  que  de  la 
retenir  captive.  11  fe  réfolut  donc  de  foûte- 
nir hautement  la  doctrire  de  la  Grâce,  telle 
que  S    Auguftin  l'a  enfeignéej&  de  la  dé- 
fendre à  la  face  de  l'Univerfué  de  Paris  Se 
de  l'Eglife  de  France  ,  en  la  prenant  pour  la 
matière  de  fa  Tentative  ,  &  en  dédiant  celle- 
ci  aux  Evêques  de  France  qui  croient  alors 
aiTemblez  à  Paris.  C'eft  ainii  qu'il  cenfacra 
les  prémices  de  fes  difputcs  de  TheoVgieà 
la  Grâce  du  Sauveur ,  peur  laquelle  il  devoit 
foûtenir  un  jour  tant  de  combats,  &  rem- 
porter tant  de  victoires.  Il  mit  pour  cela  fous 
les  pieds  toutes  les  craintes  &  toutes  les  con- 
fédérations humaines.    Car  il  pouvoit  bieu 
croire  qu'il  fe  faifoit  des  affaires  avec  fon 
ProfeiTeur   dont  il  abandonnoït  les  fentimens 
pour  en  foûtenir  de  contraires  j  &  que  ceux 
dont  Mr  l'Efcot  n'avoit  fait  qu'emprunter 
la  doctrine  ,  &  à  qui  fon  nom  ,  fa  farril'e  5c 
fon  Directeur  étoient  déjà  il  fort  en  butte, 
n'oublieroient    jamais  une  démarche  qu'ils 
pou  voient  prendre  pour  une  iufulte  faite  à 
leur  Ecole. 

Il  faut  bien  vous  fouvenir,  Monficnr,  de 
cette  circonftance ,  &  du  chagrin  que  caufa 
cette  préférence  à  Mr  l'Efcot,  qui  la  prie 
pour  un  affront  &  une  infulte.  Inde  ira.  C'eft 
de-làqu'eft  venue  toute  la  mauvaife  volonté 
que  ce  Docteur  a  tcûjours  depuis  témoignée 
contre  lui ,  jufques-là  qu'aïant  empêché  par 
l'autorité  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'il  con- 
feiVoit  ;  que  Mr  Arnauld  ne  put  êtr€*reçîi 
de  la  Société  de  Sorbonne,  &  ne  l'aïant  pu 
empêcher  après  la  mort  de  ce  Cardinal ,  il 
s'en  dédommagea  dans  la  fuite  en  lafaifant 
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txclure  &  de  la  Maifon  de  Sorbonne  Se  de  la 
Faculté,  parla  Cenfurede  \  6  $  6.  dont  il  fut 
le  Promoteur  avec  Mr  le  Moine,  fucceflfeur 
de  fa  Chaire  &  de  fes  fentimens.  II  n'avoit 
point  appris  au  Cardinal  fon  Pénitent  à  par- 
donner ,  &  il  avoic  appris  de  fon  Pénitent  à 
re  pardonner  pas. 

La  Théfe  dont  nous  parlons  fubfîfte  en- 
core ,  &  on  y  peut  voir  le  S  y  {terne  de  S.  Au- 
£uftin  fidèlement  expofé ,  &  fur  tout  la  di- 
ftii  clion  des  deux  grâces  i  l'une  pour  l'hom- 
me innocent  &  avant  la  chute  d'Adam  i  l'au- 
tre nccciTaireà  la  nature  déchue  &  corrom- 
pue par  le  péché  pour  être  reparée  par 
Jesus-Christ.  Enfuite  décela  il  foûtenoït 
la  différence  de  la  prédeftination  des  Anges 
&  de  l'homme  innocent  ,  d'avec  celle  des 
hommes  après  le  péché  j  la  faufleté  des  ver- 
tus des  Païens  i  l'explication  de  S.  Auguftin 
touchant  la  mort  de  Jésus  -  Christ  pour 
tous  les  hommes  i  &  rejettoit  bien  loin  la  fa- 
ble de  l'héréfîe  prédeftinatiene  que  de  nou- 
veaux Théologiens  avoient bonnement  reçue 
fur  la  foi  de  quelques  anciens  ,  quoique  ce 
ne  foit,  comme  il  le  foûtenoit  ,  qu'une  ca- 
lomnie dont  les  Demi-pélagiens  fe  fervoient 
pour  rendre  odieufe  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin &  de  fes  Difcipks. 

Cette  Théfe  fut  imprimée  dés  l'an  i  6 $  $. 
■nais  une  maladie,  dont  l'Auteur  penfa  mou- 
tir  ,  lui  étant  furvenuë ,  il  ne  la  put  fofitcnîr 
qu'au  commencement  de  l'année  \' 6  %  6. 
Corrf%e  elle  étoit  dédiée  au  Clergé  de  Fran- 
ce, qui  tenoit  alors  fon  AiTemblée  génera'e 
à  Paris  ,  un  grand  nombre  d'Evéques  & 
d'autres  Députez  honora  cet»A<ftc  de  fa  pre- 
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fene'e  ,  ic  loin  que  perfonne  trouvât  rien  à 
redire  à  la  doctrine  de  la  Thefc,qui  avoir 
patTé  par  tous  les  examens  &  toutes  les  re- 
vivons ordinaires,  tout  le  mon8e  y  applau- 
dit, &  le  Soutenant  y  reçût  une  approbation 
générale. 

Ainfi  Mr  Arnauld  n'aïant  point  eu  dans 
la  fuite  d'autres  fentimens  que  ceux  qu'il 
avoit  alors ,  &  qu'il  avoit  puifez  dans  leur 
.fource,  c'eft  à  dire  dans  S  Auguftin  ,  avant 
«jue  le  Livre  de  Mr  d'y  près  eut  paru  ,  de 
tous  ceux  à  qui  on  a  donné  depuis  cinquante 
ans  le  nom  de  Jmfenifres,  il  eft  aifurémenl 
celuy  qui  le  mérite  moins,  n'aïant  pu  pren- 
dre Tes  rentimens  dans  cet  Auteur  ,  &  les 
aïant  foûtenus  publiquement  en  la  prefence 
des  Eveques  quatre  ou  cinq  ans  avant  que  le 
Livre  de  ce  Prélat  eût  été  publié. 

Telle  fut  la  première  action  publique  de 
M.  Arnauld,  &  fon  entrée  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  que  la  providence 
voulut  qui  fût  marquée  par  fon  amour  &  fon 
zélé  pour  la  vérité  de  la  grâce  chrétienne. 
11  n'en  témoigna  pas  moins  pour  les  autres 
véritez  dans  Tes  Actes  de  fa  Licence  ,  qu'il 
commença  à  Pâques  de  l'an  1638.  jufqu'an 
Carême  de  1  6  4  o.  M.  Amauld  aïantemploïé 
à  l'étude  les  deux  années  d'intervale  qui  fe 
doivent  trouver ,  félon  les  loix  delà  faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  entre  la  Tentative 
&  la  Licence,  il  s'er.gaeea  dans  cette  longue 
&  pénible  carrieie  de  la  Licence  qui  dure 
deux  ans  ,  &  pendant  laquelle  ceux  qui  la 
fort  font  obligez  de  foûtenir  trois  Actes  , 
d'afiîfter  à  ceux  des  autres,&  mémeaux  Ten- 
tatives ,  &  d'y  difputer  chacun  à  fon  rans  & 
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félon  l'ordre  qui  lui  eft  marqué.  Et  Comme 
ordinairement  il  fe  trouve  un  fort  grandnom- 
bre  de  Bacheliers  dans  la  Licence  ,  le  travail 
y  eft  grand  ,*&  on  y  eft  toujours  en  haleine  , 
(oit  pour  attaquer  ou  pour  défendre  ,  dans 
les  exercices  pub'ics  ou  dans  les  études  parti- 
culières. Tout  s'y  fait  avec  vigueur  &  avec 
éclat  ;  tout  y  eft  animé  ,  &  par  la  prefence 
des  Doreurs  qui  y  président  &  y  afTiftent 
pour  jnger  du  mérite  de  chacun,  &  par  le. 
concours  des  premières  perfonnes  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat  &  des  Sçavans  de  toutes  condi- 
tions qui  fe  trouvent  aux  Actes  ,  dont  la 
folemnité  eft  toujours  fort  grande.  L'on 
peut  dire  en.éfet  qu'une  Licence  de  Théo- 
logie de  Paris  eft  dans  le  genre  des  exercices 
de  Littérature  ,  un  des  beaux  {pectacles 
qui  fe  trouvent  dans  le  monde,  où  l'on  voie 
briller  plus  d'efprit  &  plus  d'érudition  ,  ou 
enfin  il  fe  forme  plus  de  Théologiens  &  plus 
de  perfonnes  capables  de  remplir  tous  les  em- 
plois de  l'Eglife. 

M.  Arnauld  fe  trouva  engagé  dans  cette  Li- 
cence par  la  fuite  de  l'étude  de  Théologie  &  de 
la  Clcricature  qu'il aroitemba raflées.  Ilétoit 
entré  dans  l'un  &  darsl'autrepar  unevoca- 
tion  de  Dieu  ,  dont  fa  pieufe  Mère  &  Mr 
l'Abbé  de  S.  Cyran  avoient  été  les  Interprètes 
&:  les  Miniftres  Mais  comme  l'étude 'de  la 
Théologie  ne  lui  donnoit  pas  droit  d'afpirer 
au  Doctorat ,  ni  d'entrer  dans  la  Licence  qui 
en  eft  le  chemin,  fans  confulter  de  nouveau 
la  volonté  de  Dicu,aullî  la  fimple  Cleri- 
cature  ne  lui  donnoit  point  par  elle-même 
la  permiflion  de  tendre  au  Sacerdoce,  ni  de 
prendre  les  Ordres  qui  y  conduifent  (ans  une 
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nouvelle  vocation  du  Souverain  Prêtre.  Il 
crut  n'avoir  point  alTez  confïdeié  avec  quelle 
pureté  d'intention  &  quelle  difpoinion  de 
cœur  il  faut  entrer  dans  ces  deux  états,  dont 
l'un  a  pour  objet  la  volonté  de  Dieu,  &  l'au- 
tre le  Sacerdoce  de  Jisus-Ckrist.  Il  avoit 
fuivi  la  coutume,  l'exemple  &  les  fentimens 
de  fa  pieté,  ne  penfant  à  avancer  que  dans 
la  feience,  à  s'établir  dans  la  Sorbonne  en  y 
menant  une  vie  honnête  &  réglée,  à  fervir; 
l'Eglife  félon  les  occailons  qui  fe  prefente- 
roient ,  &  à  pafTer  ainil  fa  vie  da»s  une  So- 
ciété où  il  s'étoit  déjà  fait  beaucoup  d'amis , 
&  où  l'on  trouve  beaucoup  de  douceur  & 
d'agrément  au  milieu  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnêtes  gens  dans  Paris.  D'ailleurs  il  u'a- 
voit  eu  en  tout  cela  aucunes  vues  d'ambition 
ni  de  vanité,  &  il  ne  fongeoit  nullement  à  fe 
faire  une  réputation  dans  le  monde.  C'eft 
ce  qu  il  reconnoît  bonnement  dans  une  des 
Lettres  où  il  ouvre  fon  cœur  à  fon  Directeur 
avec  toute  la  (implicite  &  la  iînterité  qu'il 
lui  devoit.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans 
fe  trouver  perfuadé  que  ce  n'étoit  pas  af- 
fez  pour  plaire  à  Dieu  &  pour  aflurcr  fon 
falur. 

Dïen  qui  en  vouloir  faire  un  faint  Prêtre- 
&unfnint  Docteur  ,  ne  permit  pas  qu'il  a- 
vançât  beaucoup  ni  dans  fa  Licence,  ni  dans 
les  Ordres,  &  il  l'arrêta  lui-même  au  milieu 
de  fa  courfe  ,  en  le  touchant  extraordinaire- 
ment,&  lui  faifant  envifager  Ja  fainteté  du 
Sacerdoce  chrétien  ,  l'abus  de  ceux  qui  le  font 
fervir  de  degré  au  Doctorat  ,  la  pureté  de 
cœur  &  Je  dégagement  parfait  des  chofes  du 
inonde  qu'on  y  doit  apporter,  &  la  nécef- 
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fîté  delà  vocation  divine  pour  y  entrer <funé 

manière  digne  de  Dieu. 

11  s'adrefla  d'abord  à  un  fçavant  &  pieux 
Docleur  de  Sorbonne  à  qui  il  découvrit  le 
fond  de  fon  cœur  par  une  Confeflion  généra- 
le ,  afin  de  recevoir  fes  avis  plus  utilement  fur 
les  peines  cù  il  étoit  touchant  la  route  où  il 
ctoit  entré.  Ce  Docteur  ne  trouvant  rien 
dans  fes  mœurs  qui  dût  faire  aucun  change- 
ment dans  Ion  état  ,  l'y  confirma  &  lui  fie 
même  recevoir  le  premier  des  Ordres  facrez. 
Mais  M.  «Arnauld  craignant  qu'il  ne  lui  fût 
trop  indulgent  ,  prit  la  refolution  de  s'a- 
dreflerà  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran,que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  fait  arrêter  &  met- 
tre au  Château  de  Vinccuncs  cette  même  an- 
née i  6  }  8 . 

Il  trouva  moïen  de  lui  faire  tenirune  Let- 
tre ,  que  l'on  a  encore  ,  où  il  lui  demande 
avec  inftance  qu'il  veuille  bien  le  recevoir 
fous  fa  conduite,  comme  !c  fils  de  fes  liens  , 
quoiqu'il  s'en  reconnoilfe  très- indigne  : 
Votre  charité,  dit-il  ,  m' ayant  tant  de  fois  un- 
du  les  bras  pour  me  recevoir  ,  je  méritais  par  un 
jufte  jugement  dètre  privé  à  cette  heure  d'un  fe- 
cours  que  je  n'ay  pas  a  Jji  ^recherché  lorfau  il  s*  of- 
frait à  moi  de  lui-même. 

Il  lui  expofe  Ton  état,  (es  peines ,  fes  pen- 
fées  >  Ces  difpofitions  >  fc  dépeint  en  général 
comme  un  homme  fort  infîdelle  à  la  lumière 
de  la  vérité  ,  qu'il  avoit  difoit-il ,  retenue  jl 
long  terni  captive  dans  Cinjuflice.  On  Tau  toit 
pris,  à  l'entendre  parler,  pour  un  grand  pé- 
cheur ,quoi  qu'il  y  ait  tout  fujet  de  croire 
qu'il  avoit  conferve  l'innocence  defonBatê- 
Cic.  AulTi  fc  cruc-iJ  oblige  dans  fa  féconde 
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Lettre  de  lui  donner  un  éciairciiVement  ,  qui 
étoit  néceflaire  pour  fe  faire  mieux  cennoïtre 
à  celui  de  qui  il  vouloit  recevoir  la  loi- de  fa 
conduite   :  J'êublioij  ,  dit-il,  de  vous  dire  que 
te  ri  a  point  été  ,  par  U  bonté  infinie   de  Dieit3 
t ambition  ni  le  defir  de  parohre  qui  m'a  poujflé 
a  vouloir  être  Dotleur  J    mais  plutôt  une  fuite 
de    yie  qui  m'a    conduit- la  miferablemcnt.    Et 
je  yous  dirai  ,  mon  Vere  ,  que  l'un   des  plut 
grands   vices    ,  dont  je  me  fente  coupable   de- 
vant Dieu  y  eft  la  fatneantife  &  l'amufement , 
plutôt  que  la  vanité,  ye  ne  veux  pas  dire  ntan* 
moins    que  j'en    fois    tout' à- fait    quitte  ,    Ne 
mentiatur  iniquitas  mea  fibi  3-  mais  feulement 
que  ce  ri  eft  pas  ie  défaut  qui    domine  le  plus 
en  moi. 

M.  Je  S.  Cyran  lui  fît  une  réponfe  digne 
<Je  fa  charité  &  de  fa  lumière,  digne  des  liens 
qu'il  portoit  pour  la  vérité  :  &  il  lui  parla 
avec   une  liberté  Evangeliquc  de  la  pureté 
de  l'entrée  au  Sacerdoce  i  de  U  neceffîté  de 
fe   bien  ajjurer  de  la  v9Ïeyfi  on  veut  avancer 
en  marcha"*  >8  ne  pa4  perdre  fa  peine  ;  & 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  repaye?  les  défait 
que  ion  commet  dans  les  principe*  qui  mènent 
au  Sacerdoce  ,  qui  efî  la  plus  grande  chofe  de 
i  Ordre  de  la  Grâce  ,  &  le  principe  du  Corps  » 
de   l'Efprit  &  de  la  parole  du  Fils  de  Dieu  : 
laquelle  eft  derechef  k  principe  du  même  Corps 
£cf   du   même   Eprit ,  &  de   la  rcmijjlon   des 
péchez  que  le   monde   a    attendu    quatre  mille 
ans    Enfîu  il  lui  faifoit  alTez  entendre,  que 
fi  fon  entrée  dans  un  état  fi  faint  étoit  vi- 
cieufr ,  elle  ne  pouvoit  régulièrement  être  ré- 
parée que  par  une  fainte  ietraite. 

Jvlr  Arnauld  lui  témoigna  une  extrême  re- 
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conuoiiTance  de  fa  charité  dans  la  féconde 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  fa  réponce.  Mais 
ce  que  j'y  admire  davantage ,  c'eft  la  difpo- 
fition  où  il  fe  trouva  de  quitter  &  la  Sorbon- 
ne  &  la  Licence,  &  to  ,s  fes  engagemens  fi 
publics ,  &  tous  les  projets  qu'il  avoit  formes 
pour  toute  la  fuite  de  fa  vie  ,  fi  fon  fage  Di- 
recteur le  jugeoit  à  propos.  Mais  il  lui  expo- 
fe  fur  cela  fa  difpofnion  d'une  manière  qui 
n'elt   point  du  tout  fanfaronne,  &  où  loin  de  . 
faire  le  brave  ,  il  avoue  que  ce  ne  feroit  pas 
fans  quelque  violence  :  ce  qui  fans  doute  en 
augmentoit  beaucoup    le    mérite.    Il  faut  , 
«lit-il  ,  que  j'avoue  ,  mon   Ver:  3  que  la  pre-, 
tniere  leBure  de  votre    Lettre  me    furprit    <Ùf 
rn  étonna  un  peu  i  &  je  ne  penfe  pa*  que  youx 
le  trouviez  étrange    ,    connoiffant    mieux  que 
ferfonne  l'infirmité  de  noire  nature  ,  même  dans 
hs  plut  jointes  réfolutions.    Mais  par  la  grâce 
de  Dieu ,  à  qui  depuis  ce  temps  là  je  n  ai  point 
fait  d autre  prière  ,  finon  qu'il  lui  plut   m'en- 
feigner  fa  volonté  t  puirqu'il  lui  avoit  p'u  nous 
affurcr   qu'il  ferait   donné  à  qui  lui  demande- 
rait y  je  me  fens  plus  q  m  jamais  fortifié  dans 
le  dejjein   d'accomplir  entièrement  ce  quil  défi' 
rera    de   moi.    J'ai  communié   aujourd'hui    en 
tri  offrant  en  facrificc  à  fa  divine  Maj.fîé  ,  afin 
qu'il  lui  plut  m  accepter  pour   lui  >  &  fe  fer  vit 
du  glaive  qu'il   dit   dans    l'Evangile  qu'il   tfi 
lient*  apporter  ,   pour  me  (epxrer  de  toutes    les 
attaches  du  monde.    "Je  fuis  donc  prêt  de  faire 
tout  ce   que  Dieu  vous  infpirera  pour   mon  re- 
gard.   Il  lui  expofe  en  faite    la  crainte  qu'il 
auroit  que  l'éclat    &  le  bruit  de  fa  rerraite 
ne  nuifit  à  fon   Directeur  ,&   ne  redouble 
contre  lui  la  perlécution  à  laquelle  la  retraite 
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de  Mr  le  Maiftre  ,  Ton  neveu ,  n'avoir  pas 
peu  contribue.  Mais  il  ajoute  :jfe  vous  (np- 
plie  ,  mon  Vere  ,  de  ne  prendre  pas  ce  que  je 
vous  dis  pour  des  prétextes  de  ne  pu  faire  ce 
que  vous  jugerez.  À  propos  pour  le  bien  de  mon 
ame.  Car  encore  que  je  n'o'e  pas  tout-  à  f.iit  me 
promettre  que  la  nature  ne  foujfre  q  telque 
"violence'  dans  ce  changement  ,  j'efhére  néan- 
moins de  la  bonté  de  Dieu  que  fon  a/finance 
me  fera  /urmonter  tous  tes  empêchement  qui 
pourroient  me  retarder  de  marcher  d.ns  fet 
yotes.  Vous  m'obligerez  donc  de  me  manier  Jl 
tious  trouve\  à  propos  que  je  me  retire  pre- 
Jemement Enfin ,  mon  Père  3  je  vous  con- 
jure de  continuer  L'ouvrage  que  vous  &vt<^ 
commencé  ,  &  de  vous  ajjurer  que  ce  qu?  vous 
ordonnerez  fera  reçu  comme  venant  dt  £ 'Ejfrit 
de  Dieu  qui  parle  en  vous. 

Mr  de  S.  Cyran  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'il  difeontinuât  fa  Licence,  ni  qu'il  fe  re- 
tirât de  la  Maifon  de  Sorbonne  cù  il  demeu- 
roit  :  mais  le  facrifice  en  étoit  fait  devant 
Dieu  ,  &  de  la  meilleure  grâce  du  monde  ; 
&  je  vous  avoue,  Monfieur  ,  que  cet  endroit 
de  la  vie  de  Mr  Arnauld  me  charme  &  me 
xavir  plus  que  je  ne  vous  le  fçaurois  direîpar- 
ce  que  j'y  remarque  d'une  part  une  applica- 
tion fî  particulière  de  Dieu  à  ce  pieux  Théo- 
logien pour  fantifier  fes  voies  ,&  pour  le 
défendre  de  la  corruption  que  le  fiécle  a  ré- 
pandue dans  les  exercices  même  de  la  fcien- 
ce  fainte  ;  &  d'un  autre  côté  je  voi  une  il 
grande  fidélité  dans  ce  Difciple  delà  Gr.-ce 
à  fuivre  fes  mouvemens  &  à  entrer  dans  fes 
defleins }  quelques  contraires  qu'ils  fuflentà 
la  nature ,  qu'on  ne  voit  gueres  de  Theolo- 
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gien  dans  ces  derniers  fiécles,  fi  toutefois  il 
y  en  a  eu  quelqu'un ,  enqui  il  paroiireauflî 
vifîblement  qu'en  celui-ci,  que  Dieu  le  for- 
moit  lui-même  de  fa  main,&  qu'il  le  de- 
ftinoità  foûtenir  les  intérêts  de  fa  vérité  à  îa 
face  de  1'Eçlifè ,  &  à  combatre  pour  l'Eçlife 
même  dans  toutes  les  rencontres  ou  elle 
pourroit  avoir  befoin  d'un  défenfeur*  intré- 
pide &  di  fi  lit  ère  (Té. 

C'a  été  fans  doute  une  grâce  bien  fîngtt- 
iiere  ,  que  Dieu  le  foit  venu  chercher  au  mi- 
lieu des  applaudihfemens  Je  toute  l'Uni ver- 
fitc  de  Paris  &  du  Clergé  de  France  ,  Si  dans 
la  plus  grande  -chaleur  de  Tes  combats  Theo- 
logiques  ,  non  pour  le  tirer  du  péché  ,  fa  vie 
étoit  très- innocente  ,  &  (es  mœurs ttés-  pu- 
res i  mais  pour  l'appeller  à  fe  confacrer  à 
Dieu  d'une  manière  toute  nouvelle ,  &  à  fan- 
tifier,  par  un  parfait  détachement,  &  par 
une  difpofition  vraiement  Sacerdotale  ,  une 
étude  cù  if  entre  la  plupart  du  temps  beau- 
coup de  la  vanité  del'efprit  humain,  &  qui 
eft  ordinairement  Ci  tumultueufe  ,  qu'il  ar- 
rive fouvent  que  cmx  qui  y  parlent  le  plus 
delà  vériré  »  fongenr  peu  à  l'entendre  parler 
au  coeur  ,  &  à  la  pratiquer  par  la  charité. 

Et  d'ailleurs  ce  tumulte  eft  fi  agréable  & 
fî  enchantant  pour  un  jeune  homme  d'un  gé- 
nie é mi nent  ,  &:  que  fa  capacité  élève  de. 
beaucoup  au  delfusc'es  autres,  que  rien  n'efi: 
plus  héroïque,  en  ce  genre,  que  de  s'en  ar- 
racher (bï-même  par  la  feule  considération 
de  la  volonté  de  Dieu  .comme  nous  venons 
de  voir  Mr  Arnauld  prêt  à  le  faire  fans  la 
moindre  contra<iic"Hon  ,  &  au  premier  ordic 
Je  (on  Directeur.  C'clt  fans  doute  une  eon- 
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folation  que  Dieu  avoît  préparée  à  cet  ilîu- 
ftre  prifonnicr,  au  milieu  de  fcs  chaînes  ;  & 
je  me  perfuade  aifement  que  l'Efprit  confo- 
lateur  n'avoit  différé  de  frapcr  au  cœar  de 
nôtre  Bachelier,  qu'afin  que  ce  grand  hom- 
me, qu'il  étoit  allé  chercher  dans  le  fond  de 
fa  prifon,  y  reçût  le  plus  grand  Tu  jet  de  joïe 
qu'il  pût  avoir,  qui  eit  d'enfanter  un  tel  fils 
dans  Tes  liens,  &  de  former  de-làdans  le  feiii 
de  la  Sorbonne  un  Théologien  félon  fon 
cœur  ,  &  qui  ne  devoir  jamais  rougir  de  la 
vérité. 

Il  demeura  toujours  depuis  fous  la  con- 
duite de  Mr  de  S.  Cyran  jufqu'à  lamortdc 
ce  cher  Perei&  il  y  apprit  de  plusenplusà 
ne  regarder  que  Dieu  &  à  ne  tenir  qu'à  lui 
dans  toutes  les  rencontres  de  fa  vie.  Et  c'a 
été  fa  devife  :  Mihi  antem  xdh&rere  Deo  bi- 
num  eft:  (i  Mon  bien  eft  de  ne  m 'arracher 
qu'à  Dieu.'"  Ces  paroles  font  écrites  de  fa 
main  à  la  tête  d'un  Pfeautier  de  poche  qu'il 
avoit ,  &  dont  le  iî<z;net  a  été  trouvé  juge- 
ment au  Pfeaume  7i.d'cù  il  avoir  tiré  cette 
devife  :  &  cela  fait  voir  qu'il  l'avoir  çravéc 
dans  fon  cœur  ,  &  que  c'etoit  l'étoile  qui  le 
conduifoit ,  &  vers  laquelle  il  avoir  les  yeux 
arrêcez  au  milieu  des  tempêtes  dont  il  a  été 
agité  toute  fa  vie. 

Mais  comme  il  arrive  que  les  perfonnes 
fcavantes,&  qui  ont  beaucoup  de  lumières  , 
en  fe  détachant  de  tout  le  refre,  demeurent 
fort  fouvent  trop  artacr.cz  à  leurs  fer.timens 
particuliers,  je  dois  vous  faire  remarquer , 
Monheur,que  c'a  été  an  dessins  aimables 
caractères  de  nôtre  Théologien  ,  d'être  tou- 
jours  prêt  à  quitter    fçn    rropre  fendirent 
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embralTer  celui  des  autres,  dés  qu'il  lui  pa- 
roifïoit  plus  conforme  à  la  vérité.   On  en  a 
*vû  plufîeurs  exemples  durant  fa  vie  >   mais 
je  me  conte:  terai  de  vous  en  rapporter  un 
qui  arriva  peu  de  temps  après  fa  Licence  ,  8c 
cjui  fut  public.    A  la  fin  dû  cours  de  Phi'o- 
fophïe   qu'il   régenta  au    Collège  du  Mans 
dans  l'Univerfîtc  de  Paris ,  il  fit  foûtenir  des 
Thefes  à  plufîeurs  de  Tes  Ecoliers,  entre  lef- 
quels    étoit   le    fieur  Barbey  ,  depuis  célè- 
bre ProfclTeur  de  Philofophie  dans  la  même 
Ui.iverfité,  &  Mr.  Vvaîlon  de  Beau  puis  Ec- 
cléfiaftique  de  Beauvais  d'une  grande  piété 
qui  vit  encore  ,  &  qui  a  laifle  ce  fait  par 
écrit.   Ce    dernier  foûtenant  fes    Thefes  le 
x;    Juillet  i  6  4  i.  Mr  de  la  Barde  fçavant 
Prêtre  de  l'Oratoire,  alors  Chanoine  de  l'E- 
glife    Cathédrale  de  Paris  ,   y   difputa  ,  & 
pouffa  fi  vigoureufement  fon  argument,  que 
le  ProfelTeur  fut  obligé  de  venir  au  fecours 
de  l'Ecolier.  Mais  i!  fut  lui-même  fi  vive- 
ment prefie  par  l'illuitre  Difputant ,  qu'il  vit 
bien  qu'il  n'y  avoir  pas  de  benne  réponfe  à 
lui  donner   II  ne  lui  auroit  pas  été  difficile 
de  fe  tirer  d'affiire  par  une  difîiu&ion  telle 
quelle,  comme  font  fou  vent  les  Profeifeurs. 
Mais  cela  ne  s'accommodoit  pas  avec  fa  fin- 
cérité  &  fon  amour  pour  la  vérité.  Il  lui  dit 
donc  publiquement  &  fans  façon  ,  qu'il  croïoit 
qu'il  avoir  raifon  ,  que  fon  fentiment  lui  pa- 
roifîoit  'e  p'us  vcritab'e  ,  &  qu'il  lcfuivroit 
lui- même  à  l'avenir.  Il  n'v  manqua  pas  ;  car 
environ  trois  ans   après  Ion    même  Dilcip'e 
ayant  .à    foûtenir  en   S>rbonne  fa  Tentative 
pour  !e  Bicca'aareat ,  il  pria  Mr  Amauldd* 
lui  compofer  les  Thaïs    II  k  fi:  ;  &  Y(  mi; 
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l'opinion  contraire  à  celle  de  Tes  Thefes  de 
Phi'ofcphie.  Ces  chofes  paroilïcnt  petites  5 
mais  petites ,  tant  qu'on  voudra  ,  en  e  les— 
niémes,  elles  font  grandes  devant  Diea  ,  & 
rares  devant  les  hommes.  Ce  qui  vient  d'u- 
ne g  rai  .de  droiture  de  coeur,  d'un  amour  con- 
fiant &  uniforme  de  la  vérité  ,  d'une  gran- 
deur d'ame  qui  eft  au  ddlus  du  defîr  de  vain- 
cre, &  de  la  crainted'affoib'ir  fa  réputation  ; 
ce  qui  vient  d'un  tel  fond  eft  ton  jours  grand 
aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  biendescho- 
fes ,  &  *qui  mefuient  l'homme  à  ion  propre 
cœur. 

Je  reviens  à  fa  Licence  ,  qu'il  commen- 
ça ,  cemme  j'ai  déjà  dit  ,  en  1  6  5  8.  &  finit 
en  ï  6  4  o.  Il  y  foûtint  fa  première  Thefe 
le  ii  Novembre  1  63  8.  Citait  fa  Sorboni- 
que,  c'tfl-à-dire  ,  celc  qui  fe  foûtient  fans 
Président ,  &  qui  dure  depuis  {îx  heures  du 
matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir:  &  la  ma- 
tière ctoit  l'Incarnation  ,  &  toutes  les  hére- 
fks,1es  difficultez  hifroriques  ,&  les  points 
de  Chronologie  qui  y  ont  raporr. 

Sa  Mineure  ordinaire  fut  de  TEglife  ,  des 
hérétiques  &  du  fchifme  :  &  ce  fut  le  11  "No- 
vembre 1  6  $  9.  qu'il  la  fou  tint  depuis  midi 
jufqu'au  foir. 

Dans  fa  Majeure  ordinaire  il  répondit 
fur  tons  les  Sacremens ;  &  à  l'égard  de  celui 
de  la  Pénitence,  on  y  voit  en  abrezé  les  gran- 
des véritez  qu'il  expliqua  &  défendit  plus  au 
long  trois  ans  après  dans  le  Livre  de  U  hé- 
ejuente  (nmmunien  Cefutlei}.  janvier  1640. 
Et  le  18  Décembre  1  6  41.  il  foutint  l'acre  de 
Vefreries  ,  porr  prendre  le  lendemain  le 
Bonnet  de  Dccteur.  La  matière  de  cet  Acte 
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étoit  Jesus-Christ  ,  l'Eglife  ,  &  h 
charité  ,  comme  fin  de  la  Loi  :&  il  y  faifoit 
entrer  un  grand  nombre  de  belles  queftions 
qui  y  avoient  rapport ,  &  y  combatoit  beau- 
coup d'opinions  relâchées  de  la  Morale  des 
Cafuiftes  modernes. 

Ceux  qui   verront  un  yout  ces  Thefes ,  & 
l'abondance    des    matières  qu'elles  contien- 
nent ,  feront  furpris  de  voir  qu'en  iî  peu  de 
temps  un  homme  d'une  complexion  foib'e  de 
délicate  >  telqu'étoit  Mr  Amauld  ,  ait  pu  fai- 
re îes  lectures  &  les  études  ,  &  fupp'oiter  le 
travail  qui  lui  furent  jnccelTaires  pour  fe  met- 
tre en  état  de  foûtenir  toutes    fes    Thefes. 
Mais  on  doit  être  encore  plus  furpris»  quand 
on  apprend  que  durant  fa  Licence  ,  il  lui  fa- 
lut  compofer  un  cours  de  Philofophie  ,  & 
l'enfeigner  publiquement.  Et  ce  ttavail ,  qui 
feul  occupe  d'autres   hommes  tout  entiers  , 
ctoit  d'autant  plus  grand  pour  Mr  Arr.auld  , 
qu'il  n'étoit  pas    homme  à  copier  les  Eciits 
d'autrui  ,  ni  à  embraffer  des   opinions  qu  "il 
n'auroit   pas   méditées    &    examinées  avec 
foin.    Mais  il  faut  dire  comment  il  fut    en- 
gagé à  ce  cours   de  Philofophie  pour  être 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  :  car  puilq.ic  nous  ' 
parlerons  plus   bas   de  la   manière  irjufte  & 
violente  dont    il  en  fut  exclus  neuf  ou  dix 
ans  après,  il  eft  bon  de  fçavoir  la   manière 
glorieufc  &   triomphante  dont  il  yavoitére 
reçu. 

Il  avoir  commencé  Ça  Licence  fins  av<vr 
eu  deflein  d'être  de  la  Maifon  de  Sot  bon;  c  , 
parce  que  la  complexion  délicate  5c  la  foi- 
b'cilc  de  [a  faute  loi  nvoient  fuit  .;.  prehen- 
der  la  fatigue  du  cours  de  Philofophie ,  qu'on 
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eft  obligé  de  faire  pour  être  reçu  dans  la  So- 
ciété 3e  Sorbonne.  Il  s'étoit  contenté  de 
joiiir  des  droits  de  l'hôpitalité,  qui  lui  don- 
noit  Ja  liberté  déloger  dansla  Maifon.  Mais 
la  réputation  extraordinaire  qu'il  s'aquit  fur 
les  bans  ,  fit  regreter  aux  principaux  Do- 
cteurs de  cette  Maifon  de  n'aveir  pas  dans 
leur  Corps  un  Théologien  d'un  fi  grand  mé- 
rite, &  ils  leprefTcrent  fort  de  penfer  ferien- 
feuientày  entrer.  Il  s'y  trouvoit  un  obitaclc 
confidérabJe  ,  c'tft  qu'étant  en  fa  Licence, 
lerems  danslequelles  Statuts  preferivent  que 
foit  fait  le  cours  de  Philofophie  étoit  palTé, 
Mais  ces  Mcflieurs  lui  promirenc  que  pour- 
vu qu'il  voulut  bien  s'acquiter  de  ce  devoir, 
leur  Maifon  auroit  plutôt  égard  à  la  peina 
qu'il  auroic  prife  ,  qu'à  la  formalité  &  à  la 
circonftance  du  tems.  Il  fe  JaifTa  perfuader. 
Il  entreprit  le  cours,  &  s'y  fît  admirer:  & 
les  deux  années  de  ce  pénible  travail  étant 
achevées ,  il  fupplia  la  Maifon  de  l'admettre 
à  la  preuve  de  fon  cours,  &  de  délibérer 
fur  l'honneur  qu'il  lui  demandoit  d'être  reçu 
dans  cet  illuftre  Corps. 

^Tous  les  Docteurs,  à  !a  ré ferve  de  deux, 
(pint  favorables  à  fa  requête  ,  &  ces  deux 
mêmes  témoienoient,  comme  lesantres,  une 
grande  eftime  de  fa  vertu  &  de  fa  doctrine, 
mais  ils  al'ésuoient  contre  le  fentiment  des 
autres  la  loi  &  la  coutume,  qui  vouloienc 
que  le  cours  eut  été  fuc  avant  h  Licence  : 
&  fur  ce  différent ,  qui  devoir  être  décidé  à 
|a  p'uralicé  des  veix  ,  ils  furent  d'avis  qu'il 
^  en  faloic  rendre  Jnee  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu Prcvilèur  de  Sorbonne  :  ce  q  îi  étoiç 
çoncie  lesloix  &  contre  U  liberté  de  la  M  ,:- 
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fon  ;  mais  c'eut  été  un  crime  alors  derefufer 
un  te!  Juge.  On  lui  députa  donc  Mr  Hardi- 
viliers  Archevêque  de  Bourges,  &  Mr  Ha- 
bert  Théologal  de  l'E^life  de  Paris ,  qui  fu- 
rent chargez  de  repreienter  à  ce  Cardinal  , 
Que  Une  Un  ai  on  géniale  de  la  Maijon  ten- 
dait à  la  réception  de  M  Arnauid ,  qui  étoit 
I4niverfellem<m  aimé  à  cat*fe  de  fa  pieté  &  de 
fa  dotlrime. 

Ces  deux  députez  s'acquitérent  fort  bien 
de  leur  commiflïon,  &  ils  en  rendirent  com- 
pte  dans  ure  Aflemblée  extraordinaire  qui 
avoir   été   avancée   pour  cela  feul  au    14. 
d'Aouft  de  l'an  1 64.  r    l'Archevêque  de  Bour- 
ges rapporta  ;  Qu'il  avoit  fait  fç avoir  à  M. 
le  Cardinal  Ut  raiforts  des   nns  &  des  autres^ 
fuivant  tefquel'rs    tous    tant  qu'ils    étoitnt  ju- 
geoient  que   M    Arnauid,   à  caufe   delà  fubli- 
-rntté  de  fm  efprit  ,  de  l'excellence  de  fa  doffri- 
ne  ,  de    fon  infigne  piété  ,  &  di  (on   affection 
finguliere   envers  la  Sorbonne  ,   étoit  digne   de 
U  mutuelle   inclination    que  toute  la  Compagnie 
avoit   pour  lui>&   qu'ils   avaient  tous  été  té" 
moins  de  ce    qu'il  avoit   fait  dant  fa   Licence , 
ju'quà  en    être    frappez    d'étonnement   .  A  j^ 
5  t  iroREM.   Le  Cardinal  ne  jugea  pà^F 
propos  que  la  Compagnie  fît  rien  contre  fes 
loix  &  fes  coutumes.  Mais   c'étoit  moins  le 
zcledel'ordîe  &  du  règlement  qui  le  failbit 
apir    &    parler  ainfi  ,   que    la    connoillance 
qu'il  avoit  de  l'étroite  union  qui  étoit  encre 
Mr  Arnauid  &  Mr  de  S   Cyran,  le  dcplt  de 
ce    Minière  de  ce  que   M.   Arnauid  n'a  voit 
point  recherché  fa  protection  durant  fà  Li- 
cence ,  &  enfin  le  crédit  cru 'avoit  Mr  l'Efcoc 
fui  i'cfpiit  du  Cardinal  fon  pénitent    Or  ce 
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Docteur  écoit  l'un  des  oppofans  ,  &  avoit 
<pris  comme  j'ai  remarqué,  un  grand  éloi- 
gnement  de  Mr  Amauld  par  un  efprit  de 
jaloufie&  de  vengeance. 

Il  étoic  alïurémem  plus  glorieux  à  Mr 
Amauld  d'être  exclus  de  la  Société  de  cette 
manière,  que  d'y  être  reçu  comme  la  plu- 
part des  autres.     11  y  fut  néanmoins  reçu 
après  la  mort  du  Cardinal,  la  Sorbonne  aïanc 
recouvré    alors  fa  liberté  ,    aufli-bien  que 
beaucoup  d'autres.  A  l'inftance  des  plus  con- 
fidérabies  de  la  Maifon  ,  il  fupplia  de  nou- 
veau la  veille  del'AiTomption  de  l'année  fui- 
vante  164$.  &  la» veille  de  la  Touflaints  de 
la  même  année  il  fut  reçu  par  les  fuffrages 
de  tous  ceux  de  la  Maifon  ,  excepté  quatre 
ou  cinq  encore  attachez  à  la  difficulté  des 
formes.    OtiUé  plaignit  hautement  dans  ces 
dernières  anwiblées  de  ce  que  cette  affaire 
n'avoit  pas^Ëté  terminée  dés  la  première  fois 
en  faveur  de  Mr  Arnauid  ,  dont  on  releva  de 
nouveau  le  mérite  par  de  grandes  louanges. 
5a  réputation  avoit  attiré  des  Provinces  un 
grand  nombre  de  Docteurs  pour  lui  donner 
kur  fuffrage,  &  il  y  en  eut  qui  témoignè- 
rent ,  que  s'il  faloit  s'exclure  eux-mêmes  Ju 
droit  de  la  Société  pour  y  faire  entrer  Mr 
Arnauid  ,  ils  étoient  tout  prêts  de  faire  pour 
lui  ce  facrifîce,  ou  plutôt  pour  la  Soibonne, 
dont  ils  prévoïoient  qu'il  devoit  être  un  des 
plus  grands  ornemens    II  fut  donc  reçu  dans 
la  Société  de  cet  illuftre  Corps  de  la  Maifon 
de   Sorbonne  dans   des  circonfrances  toutes 
extraordinaires  &  étant  déjà  Docteur  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  jamais.  Mais  on  jugea  bien 
que  les  régies  ordinaires  n'écoienï  pas  faites 
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pour  un  homme  fi  fore  au  defTus  de  tout  et 
qui  brilloit  alors  davantage  dans  l'Univerfî- 
ré  de  Paris  &  dans  l'Eglife  de  France. 

Il  avoir  pris  le  Bonnet  de  Docteur  le  19. 
Décembre  de  l'an  1  6  4  1.  &  cette  action  ,  que 
beaucoup  d'autres  regardent  comme  une 
fimpîe  cérémonie  ,  lui  paroiflant  une  dé- 
marche des  plus  considérables  de  fa  vie ,  & 
un  engagement  capital ,  parce  qu'il  en  con- 
fîdéroir  l'efprit ,  il  y  entra  avec  des  difpofl- 
tions  trés-pures  &  trés-faintes.  Et  on  peut 
dire  que  1  obligation  qu'il  s'impofa  par  le 
ferment  que  font  les  Docteurs  en  cette  occa- 
sion, à  îa  face  de  l'Eglife  «jui  les  reçoit ,  & 
à  l'Aurel  des  Martyrs  qui  en  font  les  témoins , 
de  défendre  la  vérité  jufqu'à  l'éfufion  de  leur 
fang,  ufque  ai  iffufionem  [anguinis  ;que  cet- 
te obligation,  dis- je,  fut  comme  l'étoile  qui 
le  guida  dans  tout  le  cours  de  (Mit ,  &  qu'il 
reperdit  jamais  de  vue  dans  touffes  les  occa- 
fîons  qui  fe  prefentérent  de  défendre  la  vé- 
rité au  péril  de  fon  repos ,  de  fa  liberté  &  de 
t  nites  chofes. 

Il  parut  bien  qu'il  étoic  tout  occupé  de 
ce  fafnt  engagement  durant  cette  action  ,  par 
les  paroles  qu'il  adrelfa  à  quelques  autres  qui 
prenoient  le  Bonnet  avec  lui.  Se  tournant 
vers  eux  il  leur  parla  en  ces  termes  :fe  ne 
fça'x  ,  Mejfieurs  ,  fi  noitt  ptnfom  ajftz  à  l'a- 
Bton  que  nous  allons  faire.  Ce  n'eji  pat  ici 
une  fimple  cérémonie  ,  cefi  un  grand  engage- 
ment ,  &  il  ne  faut  pas  y  entrer  fans  avoir 
bien  fait  réflexion  jufquoà  il  nous  peut  con- 
duire dans  la  fuite  &  dans  tes  rencontres  que 
Dieu  fera  naître. 

L'on  a  fçu  cette  particularité  fi  édifian- 
te 
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te  de  feu  Mr  de  ChaiTebras  Doreur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne',  Curé&  Ar- 
chiprêtre  de  Sainte  Madeleine  de  Paris,  le- 
quel fut  témoin  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter. Maïs  l'on  a  appris  de  Mr  Arnaulc! 
même  ,  que  la  vertueufe  mère  à  qui  il  devok 
la  vie,  une  éducation  fort  chrétienne,  &  fa 
vocation  à  l'étude  de  la  vérité  &  à  l'état  Ec- 
cléfiaftique,  ne  lui  recommanda  autre  cho- 
fe  en  mourant ,  que  d'être  fidèle  à  défendre 
la  vérité  &  la  charité  jufqu'au  dernier  fou* 
pir,&  aux  dépens  de  tout.  C'eft  ce  que  l'on 
a  trouvé  écrit  de  la  main  même  de  Mr  Ar- 
nauld  dans  un  papier  où  il  parle  ain(i  *. 
<(  Ma  mère  ,  le  jour  qu'elle  reçût  l'Extrême- 
Oi:dion  ,  pria  Mr  de  Sin^lin  de  me  dire  de  tc 
fa  part  ce  qui  fuit  :Je  -vous  prie  de  dire  à.  mon  ic 
dernier  fils  .  que  Dieu  Calant  engagé  dans  la(c 
défence  de  la  vérité  ,  je  l'exhorte  &  le  conjure  tc 
de  fa  part  de  ne  s'en  relâcher  jamais  ,  £*f  de  la  cc 
foHtcnir  fans  aucune  crainte  ,  quand  il  iroit  de  <c 
la  perte  de  mille  vies  :  &  que  je  prie  Dieu  qu'il  {i 
If  maintienne  dans  l'humilité  ,  afin  qu'il  ne  (C 
s  élève  point  par  la  conno  jjance  de  la  vérité  ,  lc 
qui  ne  lui  appartient  pas  ,mais  à  Dieu  feul. 

i(  Et  plus  de  quinze  jours  après ,  Mr  de  ff 
Singlin  lui  aïant  demandé  fi  elle  n'avoir  rien  <c 
à  faire  dire  à  fon  dernier  fi's,  elle  lui  répon-  Cf 
dît  avec  une  prefence  d'efprit  mcrveilleufe  ,  ce 
qu'elle  11 'avoir  rien  autre  chofe  à  lui  recom-  cc 
mander,  que  ce  quelle  l'avoit  déjà  prié  de  fc 
lui  dire  ,  fçavoir  qu'il  ne  le  relâchât  point  Cf 
dans  le  défenfe  de  la  vérité.  fc 

Nous  apprenons  aulTi  d'alleurs  l'appli- 
cation fi  chrétienne  &  fi  fainre  de  cette  ver- 
teufe  merc  à  fortifier  fon  fils  dans  l'amour 
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&  le  2cle  delà  vérité.  Car  Mr  l'Abbé  de 
5.  Cyran  ,  à  qui  Mr  Arnauld  s'étoit  trou- 
vé porté  de  s'abandonner  entièrement  pour 
la  conduite  de  fa  confeience  &  de  fa  vie  , 
lorfque  cet  illuftre  Abbé  ctoit  en  prifon  , 
lui  écrivant  le  i  d'Octobre  de  l'an  i  641. 
au  fujet  de  Ton  Ordination  &  de  fa  première 
MeiTe  j  lui  parle  ainfi  :  "J'ai  oublié  de  vous 
parler  des  dernières  paroles  par  lesquelles  celle 
qui  -vous  a  mis  au  monde  ,  &  qui  efl  avec 
Dieu  ,  vous  a  recommandé  de  défendre  Ix  -vé- 
rité ,  £«f  puifque  Dieu  vous  y  avoit  engagé, 
de  ne  vous  en  relâcher  jamais  &  de  la  fuà~ 
tenir  [ans  aucune  crainte  3  quand  il  iroit  de 
la  perte  de  mille  vies. 

Son  fage  &  éclairé  Directeur  ,  qui  lavoic 
aulTi  confacré  à  la  défenec  de  Ja  vérité  en  !a 
manière  qui  convenoir  à  Ton  miniltére,  l'a- 
voit  affez  préparé  à  tout  ce  qui  lui  pou  voit 
arriver  dans  la  fuite  de  la  part  des  bommes. 
Et  quand  le  Seigneur  le  chargea  de  la  con- 
duite de  nôtre  Théologien  ,  il  femb'e  qu'il 
lui  montra ,  félon  ce  qu'il  avoit  dit  de  S.  Paul, 
combien  il  faudroit  qu'il  fouffrît  pour  fou 
nom  :  Ego  ofteniam  illi  quanta  oporteat  eum 
pro  nomine  meo  pati  C'eft  une  efpéce  de 
Prophétie  que  ce  qu'il  lui  écrivit  fur  l'ob- 
ftacle  que  le  Cardinal  de  Richelieu  mit  à  fa 
réception  dans  la  Société  de  Sorbonne  par 
lemoïende  Mr  l'Efçot,  fous  êtes,  lui  dit-il  , 
dans  la  main  de  Dieu.  Il  ne  vout  conduira, 
pas  par  des  Voies  toutes  douces  que  Chomme 
de/ire  :  mais  fi  vous  lui  êtes  fidtUe  ,  il  vout 
fera  faire  des  tours  &  def  retours  ,  &  vous 
conduira  mieux  par  ces  contraire tc^  ,  que  (l 
tjqus  marchiez  de  vom-meait  d.zns  un  chemin 
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égal  &  battu  ...  .  Jadmirois  que  U  pafjion 
tardât  tant  à  éclater  contre  vous  après  les 
vérité^  que  vous  aviez,  [obtenues  en  public  il 
y  a  déjà  long- temps  .  .  ,  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'il  'vous  rende  courageux  en  telles 
rencontres  ,  £■?  quil  -tous  fajje  tenir  fi  peu  à 
ioj£  r e  qu'il  y  a  de  beau  en  ce  monde  ,  que 
lorfquc  Dieu  vous  en  [eparera  par  des  rencon- 
tres plus  inopinées  que  ce'.le- ci  y  vous joïez  tou- 
jours prêt  de  Uù  rendre  grâces  £*}  de  lui  chan- 
ter t\n  Cantique .  ...  fi  vous  neujfiez.  été  a 
Dieu ,  à  fa  charité  £•£  à  [a  vérité  ,  le  monde 
ne  re  fut  pas  mis  en  peine  de  vous  traverfer. 

La  ^rn  ce  du  Sacerdoce  que  Mr  Arnauld  re- 
çût aux  QMatre-terrsde  Septembre,  &  celle  de 
là  première  Mette  qu'il  célébra  le  jour  de  la 
Touifaïnts  de  la  même  année,  après  une  re- 
traite de  quarante  jours  ,  furent  une  nou- 
velle oecafion  de  fe  confacrer  entièrement  à 
ladéfenfede  la  vérité  &  de  la  charité.  C'eft 
d'une  Lettre  de  Ton  faint  Directeur  du  4  No- 
vembre ,  que  nous  l'apprenons.  Après  l'avoir 
entretenu  de  la  retraite  &  du  filence  qu'il 
croïoit  que  Dieu  demandoit  de  lui ,  il  ajoute  : 
Si  je  ne  vo'iois  pas  vos  lettres  ,  que  vous  êtes 
fufceptible  de  cette  rigueur  ,  qui  ne  Ctft  qu  en 
apparence  ,  je  ne  me  ferois  pas  hâté  de  vous  U 
déclarer.  Mais  en  quel  tems  le  puis- je  mieux 
faire  y  qu'en  celui  de  votre  Ordination  &  de  la, 
grâce  que  Dieu  vous  a  faite  de  vous  offrir  à) 
lui  en  hofîie  vivante  &  morte  pour  la  déftnfe 
de  la  vérité  &  de  la  charité. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  ,  &  je  me  fuis 
même  étendu  plus  que  je  n'avois  eu  delTein 
de  le  faire.  Mais  comme  je  vai  marquer  en 
abrégé  les  principaux  combats  de  Mr  Arnauld 

pour 
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pour  la  vérité  ,  il  a  été  nécelTaîrc  ^€  bien 
marquer  comment  Dieu  l'avoit  appelle  à  la 
défendre,  &  avec  quelle  pureté  il  s  etoit  en- 
gagé à  lui  confacrer  fa  plume  &  Tes  travaux. 

SECOND     AGE. 

Le  fécond  âge  ou  fécond  tems  de  fa  vie 
«le  Mr  Arnauld,  comprend  les  plus  grandes 
affaires  qui  foient  arrivées  à  ce  Docteur,  & 
qui  aïent  eu  de  plus  grandes  fuites  ,  tant 
pour  lui-même  ,  que  pour  l'Eglife,  maisen 
des  manier.es  bien  différentes.  Je  les  réduirai 
à  trois,  dont  la  première  fut  celle  de  la  Trk- 
qw-nte  Communion  ,  la  féconde  l'affaire  de 
]a  Cenfure  de  Sorbonne  ,  &  la  troifiéme 
ce''e  de  la  Morale  ,  ou  la  condamnation  des 
méchantes  maximes  des  Cafuîtes  relâchez. 
Quoique  foit  différentes  les  unes  des  au- 
tres ,  elles  ont  eu  néanmoins  une  grande 
liaifon  dans  l'événement  :  la  féconde  prit  en 
quelque  façon  naiflance  de  la  première  ,  & 
la  troifiéme  de  la  féconde  par  des  rencontres 
imprévues  ,  fans  autre  deffein  que  celui  de 
la    Providence. 

C'eft  des  deux  premières  que  fes  enne- 
mis ont  pris  occafîon  de  le  traiter  d'Héré- 
tique, &  ils  le  font  d'une  manière  fi  hardie 
&  fi  alTurée ,  que  l'on  diroit  qu'ils  en  font 
perfuadez  ,  fi  on  ne  fçavoitque  ces  airs  d'af- 
furarce  font  l'artifice  dont  ils  fe  fervent  or- 
dinairement pour  couvrir  leur  foibleffe  & 
leur  paffion  ,  &  pour  faire  croire  aux  aurres 
ce  qu'ils  ont  intérêt  r?e  leur  perfuader.  On 
AHmit  pu  en  particulier  ,  d:foiem-ih  froi- 
dement dans  un  de  leurs  derniers  libelles  , 
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ttfpeller  Hérétique  Mr  Arnauld  yfans  que  Mr 
airnatild  y  eut  pu  treurer  à  redire  Car  enfin 
tout  U  monde  ffait  qu'il  eft  f  Auteur  de  ta  pro- 
pofinon  des  deux  chefs  qui  nen  font  qu'un  ,  que 
U  S.  Stege  a  dlclarée  hérétique  i  &  que  depuis 
la  condamnation  des  cinq  propofitions  il  a  fo  te- 
nu la  première  comme  une  grande  vérité  établie 
par  l'Evangile,  &  arteftée  par  les  Pères .... 
Ce  fi  pour  ceite  dernière  propfitmn  qu'il  a  été 
retranché  du  corps  de  U  Sorbonne  ,  après  s'ê- 
tre fépare  lui-même    du  Chef  dt  l' Egltie 

On  ne  peut  rien  trouver  de  plus  outré  nï 
ie  menions?  c  plus  impudent  que  ce  difeours: 
&  néanmoins  on  peut  dire  qu'il  fuffit  feul 
pour  la  juftifîcation  de  Mr  Ar-  auld  contre 
toutes  les  aceufations  des  Jéfuites.  Car  puis 
qu'avec  toute  leur  malignité  ils  n'outpûtrou- 
ver  que  ces  deux  reproches  qu'ils  pûllent 
faire  avec  quelque  couleur  contre  la  pureté 
de  fa  foi  i  fi  on  fait  voir  qu'ils  ne  font  qu'une 
pure  calomnie  de  l'invention  des  Jéiuites ,  la 
foi  de  Mr  Arnauld  fera  p-einement  juftifiée, 
&  les  aceufations  d'héréfie,  dont  ils  !e  char- 
gent depuis  prés  d'un  demi-fiéde,  s'en  iront 
en  fumée. 


Tremiere  affaire. 

1  E      LIVRE      DE      LA 

ÏREQUENTE    COMMUNION. 

NO  s  t  m  ami  aprenant  que  ce  Livre  eft 
la  réfutation  de  l'Ecrit  d'un  Jéfuitc,  fe 
pouiroit  mettre  dans  l'efprit  ,  que  par  que1- 

que 
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que  mauvaife  difpofition  envers  Cette  Com- 
pagnie on  s'étoit  porté  de  gaieté  de  coeur  à  l'a- 
taquer.  C'eft  pourquoi  il  eft  nécelTairc  de  lui 
faire  entendre  que  ce  Jéfuite  étoit  l'aggref- 
feur ,  &  que  le  Livre  de  Mr  Arnauld  eft  pro- 
prement une  réplique.  En  voici  l'oecafîon. 

Le  Père  de  Sefmaifons  (  car  c'eft  air.fi  que 
ce  jéfuite  fe  nommoit  )  aïant  vu  parle  moïen 
d'une  de  Tes  pénitentes  une  inftrucl:ion  que 
Mr  l'Abbé  de  S.  Cyran  avoit  drelTée  pour  la 
direction  de  Mad.  la  Princefle  de  Guimenc 
qui  fe  conduifoit  par  Tes  avis,  y  crût  trouver 
des  maximes  dangereufes ,  &  entreprit  aufll- 
tôt  de  la  téfuter. 

Cette  réfutation  étant  tombée  entre  les 
mains  de  Mr  Arnauld  ,  il  y  trouva  tant  de 
ebofes  contraires  à  la  doctrine  des  S  S.  Pères 
&  à  la  Tradition  de  l'Eglife ,  &  en  même 
tems  fi  pernicieufes  au  falut  des  âmes,  qu'il 
fe  crut  obligé  d'y  répondre,  pour  ne  pas  laif- 
fer  triompher  l'erreur  de  la  vérité  :  à  quoi 
il  fut  auiîi  porté  par  les  inftances  de  fes  amis, 
&  pat  la  liailbn  étroite  qui  étoit  entre  lui  & 
Mr  de  S.  Cyran.    Voilà  l'origine  du  Livre 
qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  rÉolife  ,  &  qui 
parut  au  mois  d'Aouft  164$.  Le  débit  en  fut 
fi  prompt  qu'on  en  fit  prefqu'aufîi-tôt  une  fé- 
conde Edition  &  dans  la  même  année,  avec  un 
avertiflemenr  fui  les  Sermons  du  P.  Nouer. 

Si  on  en  jupe  par  les  déclamations  furieu- 
fes  que  les  jéfuites  firent  retentir  &  à  Rome 
&  dans  toute  l'Eglife  contre  ce  Livre  ,  & 
par  toutes  les  cabales  qu'ils  y  forméreni 
pour  le  décrier  &  pour  en  obtenir  la  condam- 
nation j  jamais  il  n'y  eut  au  monde  un  plûl 
méchant  Livre  ,  ni  plus  pernicieux  au  faim 
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des  arnîs.  Mais  fi  on  en  j  uge  par  le  fentîment 
des  plus  fçavans  Doreurs ,  des  plus  grands 
Evêques  de  l'Eglife,  &  même  du  S.  Siège 
Apoftolique  :  fi  on  en  juge  par  le  mauvais 
fuccés  qu'eurent  toutes  les  intrigues  &  tous 
les  éforts  des  Jéfuites  contre  ce  Livre-,  par 
le  bien  infini  qu'il  a  produit  dans  l'Eglife  ;  par 
I*ufage  que  Ton  fait  partout  aujourd'hui  des 
maximes  &  des  régies  falutaircs  qui  y  font 
établies  j  on  peut  s'aifurer  que  c'eft  un  des 
plus  excelîens  Livres  ,  àcs  plus  utiles  ,  des 
plus  nécefTaires  qui  fe  foient  fairs  depuis  plu- 
fîeurs  fîécles  ,  pour  l'inftruc'tion  des  Mini- 
ères de  l'Eglife, 

Que  fi  les  Jéfuites  en  ont  porté  un  juge- 
ment fi  contraire,  qui  s'en  étonnera  quand  il 
fçaura  que  ce  Livre  eft,  comme  j'ai  dit ,  la 
réfutation  de  l'Ecrit  d'un  Jcfuite,  cù  ce  Pè- 
re, fuivant  les  maximes  &  la  conduite  de  fa 
Compagnie,  étab'iffoit  pour  l'ula^e  des  Sa- 
cremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftic 
des  régies  trés-préjudicables  au  bien  des  fi- 
dèles, &  combatoit  celles  que  la  Tradition 
&  les  S  S.  Pères  de  l'Eglife ,  après  le  grand 
Apôtre  ,  nous  ont  laiffées  comme  un  dépoD 
précieux  &  inviolable. 

Comme  ce  font  ces  dernières  que  Mr  Ar- 
nauld  défend  dans  fon  Livre  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  ait  mérité  les  approbations  & 
les  éloges  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
pins  grands  Evéques  dans  l'Eglife  de  France 
&  de  pins  fçavans  Docteurs  dans  la  Faculté 
de  Theologiede  Paris.  Seize  Archevêques  ou 
Evêques  ,  &  vingt-quatre  Docteurs  ,  lui  don- 
nèrent d'abord  les  approbations  que  l'on  voie 
à  la  tête  du  Livre.   On  ne  peut  rien  dire  de 
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plus  avantageux  peur  cet  Ouvrage. 

L'année  fuivante  ,  c'eft  à  dire  depuis  que 
les  Jcfuires  eurent  excité  cette  horrible  tem- 
pête qui  penfa  ruiner  l'Ouvrage  &  accabler 
l'Auteur  ,  après  tant  d'Ecrits  furieux  ,  & 
tant  d'éferts  de  toutes  forres  >  que  cette  for- 
midable Cnmpagnie  emploïa  pour  décrier 
l'un  Se  l'autre  ,  les  mêmes  Archevêques  & 
Evêques  écrivirent  au  Pape  Urbain  VIII. 
cette  belle  Lettre  qui  eft  à  la  fin  du  même 
Livre,  où  ils  défendent  hautement  Mr  Ar- 
Tiauld  &  fon  Ouvrage  contre  la  Violence  f  des 
Jéfuites  )  &  leurs  entreprises  peu  dignes  dt 
iefprit  du  Chriftiattifnie  (  ce  font  les  paroles 
de  ces  Prélats  )  (*f  qui  ont  paru  particulière- 
ment ,  torfque  ce  Liye  a  été  mis  en  lumière. 
Car  na'iànt  pu  fupporter  avec  patience  qui 
t'écrit  d'un  d'entreux  fut  réfuté  en  ce  Livre, 
par  des  témoignages  des  Saints  Pères  tréi-clairs 
&  très-  convainc  an  s  ,  ils  ont  commencé  a  re- 
chercher .toutes  fortes  de  wiens  pour  pouvait 
ruine-,-  l'autorité  de  notre  jugement  ,  décrier 
cette  doctrine  ,  &  rendre  odieux  F  Auteur  qui 
Cayoit  écrite  ,  ou  plutôt  ,  qui  avo't  tranferil 
la  Tradition  de  l'Eglife  que  les  Pères  nous  ont 
hiffée. 

Après  la  mort  du  Pape  Urbain  les  mêmes 
Archevêques  &  Evêques  écrivirent  à  fon 
Succefleur  le  Pape  Innocent  X.  deux  autres 
Lettres  fur  le  même  fujet ,  qui  font  les  Apo- 
logies les  plus  honorables  que  Mr  Arnauld 
auroit  pu  dtfirer  pour  la  juftification  de  fa 
doctrine  &  pour  la  défenfe  de  fon  Livre  & 
de  fa  perfonne.  On  les  peut  voir  à  la  fin  du 
Livre  rréme. 

Toute  la  Province  d'Auch  fe  joignit  à  ces 
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feize  Archevêques  &  Evêques  ,  d'ans  fon  Af- 
femblée  Provinciale  de  1^4/.  compofée  du 
Métropolitain,  de  dix  Evêques  Tes  fuffragans, 
&  de  quantité  d'Eccléfiaft.jques  du  fécond 
Ordre  ,  par  une  gén'rale  £*j  uniforme  approba^ 
tion  de  la  fainte  dtàrine  de  ce  même  Livre  :  & 
elle  ne  (e  cémenta  pat  de  l'eftimer  &  la  louer 
comme  trh-(alutaire  £cf  très- utile  dans  le  der- 
nier Sinode  quelle  a  tenu ,  mais  déclare  qu'elle 
devoit  être  embraie  par  les  Faveurs ,  £ef  prè- 
cbée  au  PeuoU,  C'elt  le  témoignage  qu'en 
rendent  au  Pape  h  nocent  les  Evêques  dans 
leur  dernière  Lettre  ,  &  ce  qu'en  attellent 
trois  Evêques  de  cette  Province  >  qui  donnè- 
rent encore  une  approbation  particulière  à  ce 
Livre  ,  à  caufe  de  l'eCume  extraordinaire 
qu'ils  avoient  pour  cet  Ouvrage  &  pour 
l'Auteur. 

Il  feroit  prefque  inutile  de  remarquer  ce 
que  tousces  Liuftres  Approbateurs  difent  de 
plus  avantageux  pour  l'un  &  pour  l'autre  ; 
parce  que  nôtre  ami  peut  voir  ces  éloges  à  la 
tête  du  Livre.  Néanmoins  comme  il  peut  ne 
l'avoir  pas,  &  qu'on  lui  en  a  peut-être  dom- 
iné une  grande  horreur ,  je  puis  l'alfurerque 
jamais  Livre  n'a  reçu  deséîogesni  plusécla- 
tans ,  ni  gui  paroiiTcnt  plusfincéres  ,  &  il 
peut  s'en  convaincre  par  ces  échantillons. 

M.  de  Bellecarde  Archevêque 
de  Sens  ,  après  l'avoir  lu  fort  exactement  ,  <c 
&  avec  beaucoup  d'édification  &  de  fatis-  <c 
faction,  dit  qu'il  fait  voir  fi  doctement,  fï  te 
puiiTamment  &  fl  cîairemenr  l'abus  qui  fe  fC 
commet  d'ordinaire  dans  iles  deux  Sacre-  cc 
mens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  ,  cf 
qu'il  ne  peut  être  que  d'une  très- grande  uti-  <c 
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»,   litê  ,  &  qu'il  fouhaitcroit  que  tout  le  ftonâV 
»  le  pfu  lire  &  le  voulût  pratiquer. 

M.  de  Monchai  Archevêque  de 
s,  Toulouzc  *  l'eftime  très-utile  pour  le  bien 
a,    des  âmes  &  pour  la  gloire  de  Dieu. 

M.  de  Sourdis  Archevêque  de  Bor- 
5>  deayx  ,  aflure  que  les  plus  grandes  &  les 
a>  plus  importantes  véritez  de  nôtre  Religion 
y>  touchant  l'ancienne  conduite  dc$  ames,  &  la 
aa  direction  des  confeiences  dans  l'ufagc  dei 
a>  facrez  Myfteres,  y  font  clairement  expli- 
a>  quées,&  fi  fortement  établies  par  les  Ora- 
a*  clés  de  l'Ecriture,  les  Décrets  des  Conciles, 
a>  &  les  fentîmens  de  Saints  Pères  &  Docteurs  , 
a,  qu'il  n'a  pu  ne  le  pas  juger  très- utile  &  très*" 
aa    nécelTaire  pour  le  bien  de  l'Eglife. 

M.  Boutillier  Archevêque  de  Tours, 
9i  après  l'avoir  lu  avec  une  une  fatisfaction  ex- 
a,  traordinaire  dit ,  que  perfonne  ne  peut  dou- 
ai ter  chic  tous  les  Catholiques  ne  doivent  cm* 
a,    brader  cette  doctrine,  &c. 

M.  de  CaumaRTIn  Evêque  d'A- 
?>  miens  ,  Que  tout  y  eft  folide  &  fondé  fur 
a>  l'autorité  des  Conciles  &  des  Pères,  &  qu'il 
a>  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fut  dans  les  mains 
a,   d'un  chacun. 

M.  d  e  S  al  ett  s  Évêque  de  Lafcar  , 
9,  Que  ce  Livre  traite  fi  dignement  de  l'ufage 
a,  des  Sacrcmens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchari- 
a,  ftie,  qu'il  n'a  pu  lui  donner  fon  Approbation 
a,  fans  donnera  l'Auteur  fon  éloge.  Il  déduit  , 
,,  dit-  il ,  avec  tant  de  lumière  &  de  grâce  la  do- 
»,  ctrine  des  Pères  &  des  Conciles  touchant 
a*  la  pratique  des  fatisfactions  &  de  la  fainte 
a.  Communion,  qu'il  paroît  que  Je  même  EC- 
a,    prit  qui  anime  l'E^Ulc ,  a  conduit  fa  plume. 

1/ 
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11  ne  Cdiidamne  pasla  fréquence  de  la  Com-  lc 
munion  ,  mais  il  exhorte  d'y  apporter  pour  lt 
difpoiîtions  les  fruits  d'une  raifonnablc  peni-  cc 
tence. 

M.  Pbget  Evêque  de  Marfeille  ,  <c 
Qnjl  contient  une  doctrine  fi  orthodoxe  <c 
&  fi  folide  des  Sactemcns  de  Pénitence  &  <e 
d'Euchariftie  ,  qu'il  le  juge  trés-digne  d'être  fC 
donne  au  public. 

M.    Bout  aut    Evcque    d'Aire  ,    " 
Qj/i!  contient  une  interprétation  fi  exprefle    ,f 
&  fi  nécelTairedece  précepte  du  grand  S  Paul:    " 
Probet  autem  fe  ipfum  horm  ,  &c.  qu'il  fem-    " 
ble  que  ce  divin  Apôtre  l'ait  futeité  dans  ces 
tems  pour  remédier  au  mauvais  ufa^e  de  l'a- 
dorable Sacrement  de  1* Autel  ,  comme  dans 
les  ficus  il  y  remédia  par  fa  iainte  parole. 
Et  partant,  ajoûte-t'il ,  non  feulement  nous 
approuvons  ,  loiions ,  &  eftimons  ledit  Livre,    <ç 
mais  au/ïï  nous  exhortons  tous  fidèles  Ch re- 
tiens à  le  recevoir  &  à  le  lire  Comme  un  don    ** 
crés- particulier  de  la  Providence  de  ce  grand 
Père  de  Famille  qui  feait  lui  donner  en  tems 
&  lieu  cc  qui  lui  eft  necelTaire.  c* 

M.   Meurici  Evêque  de  Madaure, 
Suffragant  de  Metz  ,  outre  un  fort  bel  élo- 
ge ,  allure  que  cet  Ouvrage  approche  des   t€ 
belles  productions   des  plus   fervens  efprits 
des  premiers  ficelés. 

M.  de  NsTz  Evêque  d'Orléans  , 
Que  TAuteur  dé  cet  excellent  Ouvrage  ayant  cC 
toujours  marché  fur  les  traces  des  Saints  tC 
Pères ,  n'aïant  fait  que  donnet  un  nouveau  <c 
luftre  à  leur  doctrine,  &  s'étant  rendu  l'in-  te 
terprête  de  ceux  qui  onc  été  la  voix  &  l'or-  <c 
eanc  de  Dieu  meraç,  il  a  mérité  U  louante   «. 
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>,  d'un  véritable  Théologien.  Et  Ton  Ouvrage 
»>  doit  non  feulement  être  eftimé  de  tout  le 
si    inonde  ,  mais  doit  encore  3  &c. 

M.  de  Harlay  Evéque  de  S  Ma- 
»  lo  ,  l'a  trouvé  par  tout  trés-conforme  aux 
3>  décifions  des  facrez  Conciles  &  aux  fenti- 
s»  mens  des  Saints  Pères ,  &  trés-dignc  de  l'ap- 
?>   probation  de  tous  les  fidèles. 

M.  de  Maroni  Evêqne  de  Bazas  , 
5>  foubaire  que  cet  Ouvrage  (bit  lu  fans  cette, 
j)  &  foit  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  un  amour 
33  fincére  pour  nôtre  Religion  $  dit  qu'on  n'en 
33  peut  loiier  l'Auteur  allez  dignement  (  ce  qu'il 
jj  fait  lui-même  avec  étendue  £ej  d'une  manière 
3>  trés-forte  )  &  qu'il  juge  (on  Livre  très-digne 
3>  de  vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des 
pj    hemmes. 

M.  de  Bertier  Condjuteur  de  Mon- 
s>  tauban  ,  regarde  Mr  Aruauld  comme  un 
33  Docteur  éclairé  de  l'ancienne  feience  de 
3>  l'Eglife  ,  &  ardent  du  zélé  de  h  première 
?>  gloire  ;&  fa  plume  comme  une  épéc  de  feu 
»  qui  ferme  la  porte  du  véritable  paradis  de  la 
33    terre  aux  profanateurs  de  fes  my Pères. 

M.  d'Espruets  Evéque  de  S  Papoul , 
j>  juge  que  dans  la  corruption  &  le  relâche- 
33  ment  de  ce  ilecle  il  étoit  important  ,  voire 
33  néceflaire  ,  que  cette  matière  fut  traitée  à 
y,  fond  j  que  tous  ceux  qui  ont  des  mouve- 
?,  mens  purs  &  chrétiens  font  redevables  de  ce 
3y  travail  parfait  à  l'Auteur  quf  ledonneau  pu- 
ai blic  }  qu'il  y  piopofe  la  doctrine  des  Saints 
3>  Pères,  des  Conciles  &  d*  l'Eglife  ancienne  > 
3,  avec  une  fidélité  irréprochable  >  qu'il  la  dé- 
3>    veloppe    judicîeufement  ,  &  l'écl.iircit  avec 

»   une  netteté  rare  &  picuiè  ;  qu'il  en  infirme" 
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la  dévotion    &   l'ufage   avec  des   rr.iibns  fi  w 

puiffantes ,  que  de  ne   leur   donner  point  les  tc 

mains,  c'eft  facririer  à  l'opiniâtreté  ,  Sic.  tc 

M.  ,V  I  A  L  a  R  T   Evéque  &  Comte  de 

Chalons,  en  garantir  la  doctrine  comme  fort  tM 

faine  ,  conforme  à  l'efpric  &   à  la  conduite  " 

de  HEglifc,  &  de  très-grande  utilité.  iC 

M.   de  la  Barde    Evoque  dçS.  Br'enx, 
juge  que  ce  Livre  doit  être  bien  reçu  &  ap 

prouvé  de  tous  à  caufedes  grands  avantages  " 

(qu'il  explique  fort  au  lo»g  ).&  déclare  qu'il  " 

cr<  iroit  faire  trop  peu  fi  fon  approbation  pu  c{ 

écrit  n'était  confirmée  par  l'ufage  &  lapra-  ct 

^de  fon  Diocéfe.  il 

M.    de    Maytie    Eveq'ie   d'O.'eron , 

après  avoir  donné  (on  Approbation  avec  la  ,J 

Province  d'Auch  à  une  doctrine  11  faînte  &  fC 

fi    utile  pour   toutes  les  âmes  qui  foûpirent  ft 

pour  leur  falot  ,  pour  en  infpircr   davantage 
i» •.  t.     _t_z : i.  --..«  /"«.r.  rv~-i 


ce 


l'amour  &  la   vénération  à  tous  fes  Diocé-    c< 
fains  ,  ajoute  encore  un  témoignage  parti- 


ce 

culier  de  l'eftime  qu'il  en  fait  ,  &  du  defir  " 
qu'il  a  de  voir  pratiquer  par  tout  une  fi  falu-  w 
taire  conduite,  &c.  " 

M.  Destressbs  Evéque  de  Lextourc. 
Je  m'eflimerois  coupable  ,  dit-il,  fi  aïant  re~  <l 
connu  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  <e 
une  pâture  fpirituelle  &  très-  falutaire  à  mon  iC 
Troupeau  &  au  bercail  que  Dieu  a  mis  à  ma  tf 
direction,  je  ne  la  luy  difrribuois  &  recom-  ie 
mandois  comme  telle.  Il  s'élève  enfuite  con-  c< 
tre  ceux  qui  fous  le  vifage  de  Pafteurs  &  d'A-  u 
gneaux  l'ont  voulu  &  ofé  décrier  comme  un  tc 
venin  &  une  viande  empeftée  &  empoifonnée.  cc 
Et  danrant  que  c'eft  aux  Evoques  comme  te 
vrais  Pafteurs  &  légitimes  Juges  de  rendre  CS 
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i  témoignage  à  la  vérité  ,  &  que  jcs  Peuples 
,  font  obligez  de  les  croitc  pour  fe  conferver 
,  la  qualité  de  vraies  ouailles  j  il  s'étonne 
i  qu'en  ce  fîécle  &  en  ces  malheureux  jours  la 
,  voix  des  Pafteurs  fois  moins  écoutée  ,  que 
,  celle  des  mercenaires  ,  &  que  les  enfans 
,  croïent  plutôt  les  Etrangers  que  leurs  Pères. 
M.  Diharse  Eveque  de  Tarbcs,  dans 

>  un  long  éloge  ,  dit ,  Qwe  Ton  ne  fçauroit 
,  trop  louer  le  zélé  de  l'Auteur,  ni  aiTczefti- 
j  mer  Ton  Ouvrage ,  qui  combat  les  excès  é- 
»   trangers  de  quelques  Directeurs   nouveaux  , 

>  qui  par  une  lâche  condefcendancc  &  une  té- 
)  mérité  préforoptueufe,  pouffent  indifférem- 
»   ment  à  la  fainte  Table  toutes  fortes  de  per- 

>  fonnes,  quelques  chargées  de  crimes  qu'elles 
i   puiffent  être  ,  pourvu  feulement  qu'elles  s'en 

>  ïbient  confeffées  avec  un  propos  d'amendç- 

>  ment  qu'elles  n'ont  que  trop   expérimenté  , 

>  par  leurs  fréquentes  récidives  ,  être  pure- 
j   ment  imaginaire.  J'ai  eu  une  grande  joïe , 

>  ajoure- t-il  ,  de  voir    toute  nôtre  Province 

>  d'un  commun  confentement  approuver  une 
t   doctrine  fi  falutaire  5  &  lui  ai  de  tout  mon 

>  coeur  donné  mon  fufFragc  avec  tant  de  per- 

>  fonnes  de  haut  mérite. 

Enfin  Jes  Evéques  en  parlant  au  Pape 
Innocent  X.  crurent  devoir  de  nouveau 
!»  relever  le  mérite  de  ce  Livre  ,  &  eftiment 
jy  avoir  fujet  de  le  recommander  à  fa  Sainteté 
»  avec  encore  plus  de  zélé  &  de  confiance  , 
»  puifque  nous  voïons,  difent-ils,les  heureux 
>>  éfets  des  espérances  certaines  que  nous  en 
»  avions  conçues  ,&:  que  le  fruit  &  l'avantage 
,>  que  tous  les  Fidèles  en  reçoivent  ,  s'aug- 
tt  meute  cous  ks  jours  de  plus  en  plus.  Les  m- 
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ftru&ions  qu'ils  tirent  de  ce  Livre  font  fi  fa-  ' 
lutaires,  qu'elles  fervent  à  la  folide  guérifon  (C 
des  plaies  de  leurs  âmes  ,   &  leur  infpirc  le 
defîr  de  vivre    dans   l'Eglife  comme   enfans 
de  Dieu  ,  &  comme  membres  de  J  es  us- 
Christ,  en  s'eforçant  de  mener  une  vie 
diçne    de     Dieu    &     véritablement    Chrê-  <ç 
tienne. 

Ce  qui  eft  paiTc  même  jufqu'aux  Hcré-  <c 
tiques  (  félon  ce  que  nous  avions  prévu  par 
nôtre   précédente  Lettre   au    Pape    Urbain  <c 
VIII.  qu'il  arriverait  )  plufieurs  d'entr'eux 
aïant  été  par  ces  mêmes  inftru&ions  conver-  <c 
tis  également  à  la  foi  5c  à  la  pieté  Catholi- 
que. Car  la  doctrine  fi  fainte  du  grand  Car- 
dinal Borroméc  ,  trés-fidelîcment  rapportée 
dans  cet  Ouvrage  ,  a-  touché  les  cfprits  de    c 
telle  forte,  &:  en  rompant  les  charmes  qui  les 
retenoient  engagez  dans  les  vices ,  les  a  fait 
palfer  avec  tant  d'ardeur  dans  la  pureté  des    c 
mœurs  ,  &  dans  l'innocence  d'une  nouvelle 
vie ,  qu'ainfi  que  ce  Saint  paroît  vivant  8c  <c 
parlant  dans  cet  Ouvrage ,  où  il  femble  qu'il  ec 
inftruife  encore  de  vive  voix  l'Eglife  de  Dieu, 
on  voit  de  même  comme  fe  former  en  nos 
jours,  par  une  fincére  converiïon  dçs  âmes 
une  image  de  ce  tems  heureux  ,  que  fa  do- 
ctrine &  (a  pieté  firent  fleurir  en. fou  fîéclc. 

Je  groflirois  trop  ce  mémoire  fi  je  vous 
faifois  ,  Monficur ,  un  abrégé  femblable  ait 
précédent ,  de  tout  ce  que  les  vingt-quatre 
Docteurs  ont  dit  dans  leurs  Approbations  h 
la  recommandation  de  cet  Ouvrage  de  de 
l'Auteur.  Je  me  contenterai  de  vous  rappor- 
ter quelque  chofe  de  l'Approbation  du  célè- 
bre Père  Michel  le  Févre  Prêtre  de  l'Ora- 
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toire,  Doûeur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne  ,  Chanoine  &  Théoiogal  de  l'E- 
olife  d'Orléans  ,  lequel  eft  mort  en  odeur  de 
Sainteté ,  après  avoir  mené  une  vie   toute 
Apoftolique.   Son  approbation  ,  qui  reipire  la 
(implicite  des  Saints,  eft  de  cinq  ou  fix  mois 
après  la  publication  du  Livre  De  la  fréquen- 
te Communion  ,  &  depuis  les  accufations   & 
les  calomnies  publiées  contre  cet   Ouvrage. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  d'en  faire  un  fort  long 
éloge,  où  après  avoir  déploré  les  abus  qui 
fe  commettent  dans   Tu  face   des  Sacremens 
delà  Pénitence  &  de  l'Eitchariftie:  »  Dans 
nos  grands  maux,  dit-il,  voila  que  Dieu   a 
fait  naître  une  luifante  Etoile  de  la  célèbre 
Maifon  de  Sorbonne  pour  le  bien  commun, 
fi  nous  en  voulons  proruer  ,  tant  fpirïtucl  que 
temporel  de  la  Chrétienté.  Ce  Livre  plein 
de  fagefle  nous  fait  voir  que  ion  Auteur  eft 
ce  vrai  Directeur  cherché  entre  dix  milles 
par  Mr  de  Genève  (  faïnt  François  de  Sales  ) 
Directeur  non  feulement  des  (impies  ,  rna« 
des  Prédicateurs    ,   Millionnaires  >  Confel- 
fenrs.    Nous  pouvons    dire   avec    le  peuple 
d'Ifrael  :  F.amus  ad  rider.tem    II  nous  enlei- 
Cnera  les  véritez  de  la  vie  Se  de  1  Evangi- 
le de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  Nôtre  Seigneur. 
Car  ce  Livre  eft  rempli  de  vérire7  (i  Chre- 
5,   tiennes  ,    Catholiques  ,.  pîeufes  &    feintes  j 
que  (i,  ou  Mr  Anauld,  qur  par  ce  Livre 
illumine  les  Chrétiens  ,  vendît  dire  !e  con- 
rr.n'redece  qu'il  contient,  ou  un  autre  Do- 
cteur, ou  même  un  Anc,e,  je  ne  'e  iugcrois 
pis   recevable.    Nôtre    bon    Dieu  l'a  voulu 
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,,    fufeirci  en  ce  ficelé  corrompu  ,  pour  nous  eu- 
>y  fêlgher  les  voyes  droites  du  Paradis  ,  &  des 
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rrayes  eonfolations  ,  pour  nous  montrer  le  « 
Roïaume  du  Ciel  ,  pour  nous  donner  la  " 
icience  des  Saints.  (  Et  plus  bas.  )  Je  croi  <c 
que  l'on  pourra  voir  l'eftimc  que  je  fais  de  fc 
ce  Livre  ,  que  j'approuve  trés-volontiers  ,  <c 
que  je  loue'  ,  recommande  &  publie  très-  (C 
utile  pour  ceux  qui  v:vent  dans  des  voies  " 
de  la  perfection  ,  &  absolument  nécellaire  tc 
en  ce  fiécie  dépravé  pour  le  commun  des  " 
Chrétiens  qui  ne  veulent  fe  retirer  des  voies  <c 
du  paganiime  ,  ni  retourner  &  le  conferver  " 
dans  les  voies  du  Chriitianiùne  ,  api  es  cc 
avoir  trompé  plufieurs  années  leurs  Con-  cc 
felfeurs  ;  &  même  pour  la  conduite  des  u 
ConfelTeurs  peu  prudens  ,  peu  expérimen-  cc 
tez  ,  &  dans  les  Villes  &  dans  la  Campigne  ,  <c 
&  Séculiers  &  Religieux.  La  charité  que  '« 
]  es  us-Christ  Nôtre  Sauveur  a  envers  ff 
nous  tous ,  l'obligation  que  j'ai  à  la  fainte  t£ 
Eglilé  ,  &  l'expérience  de  tant  d'années,  Cc 
me  prellent  de  parler  ainfi  :  &  il  importe  'c 
que  les  Monarques  ,  les  Princes  ,  les  S  Si-  lc 
gneurs  &  les  Officiers  de  la  Juftice  on-  <c 
tribuënt  &  donnent  fecours  pour  relevé»-  lc  '< 
Chriftianifme  félon  la  conduite  de  ce  Li-  <c 
vre  ,  &  pour  les  bénédicYions  fpiritueîles.,  f« 
&  pour  la  profpérité  temporelle  de  leurs  c< 
Etats.  c< 

La  Maifon  de  Sorbonne  entière  ne  put  pas 
donner  une  approbation  plus  réelle  ,  plus 
autentique  ,  ni  plus  éclatanec  au  Livre  de  la 
Fréquente  Communion  ,  ni  témoigner  plus 
vifiblement  le  mépris  qu'elle  failbit  des  ac- 
eufations  formées  contre  cet  excellent  Ou- 
vrage ,  que  par  l'honneur  qu'elle  fie  à  M.  Ar- 
nauld  de  le  recevoir  en  fa  Société  avec  des 
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témoignages  d'une  eftime  toute  extraordinai- 
re ,  &  avec  des  cîrconftances  toutes  fïngulie- 
res,  mcrne  depuis  la  publication  de  Ton  Livre, 
&  après  que  les  jéfuîtes  lui  curent  déclaré  la 
Guerre  par  les  Sermons  fcandaleux  de  leur 
Perc  Noiïet. 

On  peut  ajouter  à  tant  d'IIIuftres  Té- 
moins de  la  pureié  de  la  doctrine  de  ce  Livre 
&  de  Ton  utilité  ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  depuis 
ce  tems-là  d'Evêques  &  de  Prêtres  qui  l'ont 
rnife  en  pratique ,  &  qui  en  ont  fait  la  régie 
de  leur  conduite  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens  de  Pénitence  &  d'Euchariitie  î  c'eft 
à  dire  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  principalement  dans 
l'Eglifcde  France,  d'Evêques  ,  dcPafteurs& 
de  Théologiens  remplis  de  lumière  &  de  zélé, 
&  tous  ceux  qui  fe  font  déclarez  pour  le  de- 
lai  de  l'AbfoIution  à  l'égard  des  pécheurs 
d'habitude,  de  ceux  qui  font  dans  l'océan* on 
prochaine  du  péché  ,  ou  dans  d'autres  enga- 
gemens  qui  demandent  ce  délai.  Car  c'eft  une 
des  principales  maximes  qu'établit  le  Livre  de 
la  Fréquente  Communion  :  &  la  facilité  à 
donner  l'abfolution  à  toutes  fortes  de  pé- 
cheurs fans  diftindtion  ,  &  contre  les  régies 
de  l'Eglife,eit  un  des  points  que  l'Auteur 
combat  avec  plus  de  foin  dans  l'Ecrit  du  Jé- 
fuite  qu'il  réfute. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Approba- 
teurs du  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
les  Papes  Urbain  VIII.  &  Innocent  X.  les 
Cardinaux  &  les  Con  lilteurs  de  la  Congré- 
gation de  l'Inquituion  de  Rome  ,  à  qui  les 
Jéfuîtes  l'avoicnt  déferé  ,  &  qui  malgré  tous 
les  artifices  &  toutes  les  inftances  &  foîlicita- 
tions  de  ces  Pcrcs  ,  le  renvoyèrent  abfous , 
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n'y  ayant  lien  trouve  digne  de  cenfure  &  de 
blâme. 

Le  Pape  Alexandre  VII.  l'approuva  enco- 
re plus  poinivcment ,  avant  qu'il  fût  élever 
fur  le  Siège  du  Prince  des  Apôcres.  L'on  a 
deux  Lettres  de  lui  écrites  de  Cologne  ,  lorf- 
qu'il  n'etoit  encore  que  Monfignor  Fabio  Ghigi. 
Éveque de  Narni,  Nonce  Apoftolique  auprès 
des  Princes  du  Rhin,  &  nommé  Plénipoten- 
tiaire du  faint  Siège  pour  la  Paix  générale  a 
Munfter  :  &  dans  ces  Lettres  il  blâme  ceux 
qui  écrivoienr  contre  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  i  il  loué"  la  modération  avec  la- 
quel'eMr  Arnauld  avoit  écrit,  &  la  pureté 
de  fa  doctrine  ;  il  condamne  ceux  qui  avoienc 
aUuméle  feu  de  la  divifîon  en  s'élevant  con- 
tre cet  Ouvrage;  il  marque  en  deux  mots  à 
quoi  fe  réduifbicnt  leurs  calomnies  contre 
l'Auteur  &  contre  fon  Livre,  l'accu  Tant  d'en 
avoir  plus  penfé  qu'il  n'en  avoit  écrit  ,  &C 
s'éforçant  de  donner  des  interprétations  ma- 
lignes à  fa  doctrine  ,  &  de  la  rendre  odieufe 
par  les  fâcheufes  conféquences  qu'il  leur  pîai- 
foit  d'en  tirer  ,  fans  aucun  antre  fondement 
que  celui  de  leur  pafïïon  >  il  fe  mocque  de  ces 
tireurs  de  confequences,  qui  foiiilloicnt  dans 
le  cœur  de  Mr  Arnauld  pour  y  trouver  des 
defleins  &  des  fens  qu'ils  auroient  bien  voulu 
qui  y  euflent  été,&  aufquels  l'Auteur  ne  pen- 
fa  jamais.  Enfin  il  fait  entendre  que  le  leul  par- 
ti qu'il  y  avoit  à  prendre  fur  ce  fujet,  étoit  de 
donnera  l'Auteur  &  au  Livre  les  loiîanges  qui 
leur  étoient  dues. 

Ces  deux  Lettres  font  écrites  à  Mr.  d'Ac- 
quin  Dans  la  première  qui  eft  du  premier  ïë- 
vrier  164  4.  il  parle  ainfi  :  £go  fane  non  videv 
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qui  contra  Librum  de  Frequer>tt  Commumone 
Jcribere  fit  opux  y  cum  in  eo  ad-o  adiemperata 
tideantur  ea  dogmata  qua>  aiftrt ,  ut  nihil  in 
tir  peccjtnm  dicas.  Dans  la  féconde  du  ij. 
Avril  de  la  même  année  ,  il  confirme  ce 
qu'il  avoir  die  dans  la  première,  &"  y  ajoute 
beaucoup  :  Scnpfi  qiudem  ,  dit-il  ,  confî- 
dinter  de  Amaldi  libro  quid  fenutbam.  Lan- 
dajjem  eum  ,  neque  ad  incommodas  con(e~ 
quentias  traxi/fem  unquam  ,  flammas  di/Jen- 
tinnnm  excitando  aut  eve.itiUndo  ,  Ucet  Ait- 
tor  plus  intendifjet  animo  ,  quàr»  calamo  /cri- 
ffijjet ,  Sed  de  his  h.iclenus 

Des  Evêqucs  les  plus  éloignez  voulurent 
avoir  part  à  l'applaudiilement  prefquegcné- 
ial  dont  ce:  Ouvrage  étoit  honoré  dans  1E- 
glife.  On  a  une  approbation  en  bonse  for- 
me,  que  l'Archevêque  de  Gnefre  Primat  de 
Pologne  en  donna   par  Ton  SufFragaut ,  l'E- 
vêque  de  Theodi>{îe:&   s'il  ne  la  dpnnapas 
lui-même  ,  c'eit  que  les  grancks  arf-iies  , 
fon  grand  âge  qui  palToit  quatre- vingt  ans  , 
&  Tes  infir mitez  l'en  empêchèrent  ,  cornu  e 
il  eft   marqué   dans   une    Lettre  écrite  à  ce 
Suffragart,  011  elt    la  commiiïion  qu'il  lui 
cLnne  de  l'examiner.  Ce    Prélat  attejie   après 
avoir  lu  le   Livre  ayee  beaucoup  de  foin  ,  que 
c'efî   un    Ouvrage    auffi   rempli    de  piété     que 
d'érudition  y  plein    d'une  foi    vive    £ej    d'un 
refpecî    digne    de  la    May  fié    de    Dieu  cachée 
fous  des   apparences    étrangères  j   c-^/i'//  r-fpirt 
l'ancienne    difciplme    de  £ Eglife  ,    telle    qu'elle 
étoit    dans   fa   naijfxrice    &    dant  fon    âge  le 
plus    flori/fant  ,  cefl   à    dire  ,  lors  quelle    étoit 
mieux    réglée   &    plus    en  (lamée  de   C  amour  de 
Vien  ;  Qu'tl  nous  en  retrace,  l'image   &    nous 
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tn  remet  comme  en  poffejfîon  :  enfin  qu'il  mé- 
rite rf  être  approuvé  non  feulement  des  S  fa- 
vans  t  mais  encore  pour  Vufage  des  fidèles, 

On  peut  auiTi  mettre  au  nombre  des  Ap- 
probateurs de  ce  Livre  l'Univerfité  de  Lou- 
vain,  qui  cenfura  en  i6$].  à  la  réquisition  de 
Mr  l'Archevêque  de  Malires  ,  &  en  1657. 
à  la  requiiition  de  Mr  l'Evêque  de  Gaiid  } 
deux  Proportions  des  Jéfuices  contraires  au 
délai  de  l'Abfolution. 

L'Univerfité  de  Paris,  qui  cenfura  en  i6;5>. 
l'Apologie  des  Cafuites  du  P.  Piict  Jéiïiîte, 
que*Mr  l'Archevêque  de  Paris,  dans  la  cen- 
iure  qu'il  en  fit  lorsqu'il  étoit  Archevêque  de 
Rouen  ,  appelle  avec  raifon  ,  une  efpece  de 
monftre  dans  la  Thtohgie  morale  ,  &  qui  con- 
tient fix  ou  fepe  proportions  fur  cette  ma- 
tière. 

Tous  les  plus  fçavans  &  plus  faints  Ar- 
chevêques &  Evêques  de  "France,  qui  écra- 
ferent  ce  même  monftre  par  les  Cenfures 
Qu'ils  en  rirent  en  particulier  à  l'envi  l'un  de 
l'autre  :  &  particulièrement  cinq  excellais 
Evêques  du  Languedoc,  &  l'E^life  de  Paris  , 
qui  y  condamnent  les  ablblutions  précipitées 
&  facriléges  ,  comme  ils  parlent  ,  que  cette 
Apologie  approuve. 

Tout  le  Clergé  de  France  aflemblê  eu 
3  6jj.  &  16 $6.  qui  s'éleva  contre  U  faci- 
lité mr- l'yeureufe  ri"?  la  plupart  des  C°nfef~ 
/(tirs  à  donner  C Âbfolution  à  leurs  Péniitns ', 
&  qui  oppofa  à  cette  conduite  aveugle  les 
in  fl  ru  cirions  de  S.  Charles  ,  qui  félon  le  té- 
moignage des  feiic  Evêques  ,  parolt  vivant 
£çf  parlant  dans  le  Livre  de  la  Fréquente 
imw.mùja   }    oh     tl    femblt    qu'il    injiriiyê 
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encore  de  Vive  voix  l'Egtife  de  Dieu, 

Mr  le  Cardinal  Grimaldi  Archevêque 
ci'Aix,un  fécond  S.  Charles ,  dans  Ton  Or- 
donnance de  l'an  167 4. qu'un  grand  nombre 
d'Evêqucs  fe  font  rendue'  propre  ,  &  qui 
contient  quinze  efpéces  d'occaftons,  où  l'on 
doit  différer  ou  refufer  l'Abfolution  à  cer- 
tains pécheurs. 

Mr  l'Evêque  d'Arras  ,  &  trente  autres 
Ivêquesquiont  approuvé  fes  Lettres  Pafto- 
rales,fes  Maximes  &  fa  Cenfure  du  7.  No- 
vembre ,  où  il  condamne  fept  Proportions 
da  P.  Jacobs  Jéfuite  contraires  au  délai  de 
l'Abfolution  ,  comme  dangereuses  ,  fauffes  , 
fcandaleufes  ,  téméraires  ,  tendantes  ai*  re- 
lâchement du  Sacrement  de  Pénitence  t  in- 
dmfant  une  necejfuè  aux  ConfeJJeurr  de  don- 
ner des  Abfolutions  injufies  ,  téméraires  & 
précipitées  t  &  manife/iement  contrai/es  â  l  £- 
uangile. 

Enfin  les  Papes  Alexandre  VIII.  &  Inno- 
cent XI.  le  premier  aïant  condamné  l'Apo- 
logie monftreufe  des,  Ca  fuîtes  le  zi  d'Aouft 
16 $9.  &  aïant  cenfurê  par  ion  Décret  de 
16  6  6  la  4t.  Proportion  qui  renferme  la 
même  erreur.  Le  fécond  dans  fon  Décret  de 
1679.  contre  6j.  Proportions ,  dont  la  60. 
autorife  l'Abfolution  des  pécheurs  d'habi- 
tude. 

Je  ne  fçai  ,  Monfieur  ,  comment  nôtre 
ami  pourra  revenir  de  fon  ctonnement  , 
quand  vous  lui  aurez  fait  connoître  que  le 
Livre  qu'on  lui  a  toujours  décrié  comme  un 
des  plus  dangereux  Livres  du  monde  ,  cft  le 
même  dont  la  doctrine  examinée  à  Rome  n'a 
cas  été  jugée  mériter  aucune  cenfurc  j  qui 
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à  été  authorïfée  par  les  Décrets  cîe  pluiîeurs 
Papes  :  louée  ,  recommandée ,  &  pour  ainiî 
dire  ,  canonifee  par  tout  ce  que  l'Êglife  de 
France  a  eu  déplus  vénérable  pour  l'autori- 
té j  pour  la  faintetc,  &  pour  la  feience,  de- 
puis cinquante  ans  ,  comme  étant  la  doctrine 
même  de  la  Tradition  ,  des  Conciles  &  des 
Pères. 

Mais  que  pourroit-il  penfer ,  s'il  fçavoït 
que  depuis  que  ce  Livre  fi  excellent  eut  paru  , 
les  Jéfuites  n'ont  ceiTé  de  le  déchirer  dan» 
leurs  Sermons  &  dans  leurs  Livres ,  d'une  ma- 
nière fi  outrageufe  &  il  cruelle,  que  comme  il 
n'y  a  peut-être  jamais  eu  de  Livre  approuvé 
d'une  manière  fi  autentique  &  fi  extraordi- 
naire depuis  que  rimprelTîon  eft  en  ufage  ,  il 
n'y  en  a  point  eu  aulïi  qui  ait  été  perfecutê 
avec  un 'tel  acharnement  ,  ni  d'une  manière 
plus  emportée,  ni  avec  un  C\  injurieux  mé- 
pris de  l'autorité  facrée  des  Evêques,  à  qui  il 
appartient  de  juger  de  la  doctrine  dans  leurs 
Eglifes. 

Le  Pcre  Noiiet  Jéfuite  déclama  d'une  ma- 
nière infolente  dans  les  Sermons  qu'il  prêcha 
dans  leur  Eglife  de  faint  Louis  à  Paris  ,  contre 
la  doctrine  de  ce  Livre  ,  jufqu'â  dire  qu'elle 
étoit  pire  que  celle  de  Luther  &  de  Calvin.  En 
il  traita  fi  indignement  ceux  qui  l'avoîent  ap- 
prouvée, qu'il  fut  ob/igé  d'en  demander  par- 
don à  genoux  ,  accompagné  de  quatre  antres 
Jéfuites  ,  en  prefence  de  MciTeigneurs  les  Pré- 
lats; &  qu'il  reçut  un  refus  honteux  Iorfqu'U 
alla  à  Tours  pour  y  prêcher  le  Carême  fui- 
▼ant,  &  à  faint  Severin  à  Paris  lorfqu'il  y  vou- 
lut prêcher  l'A  vent. 
Dans  leurs  Livres  Mr  Arnauld  n'etoit  rien 
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de  moins  qu  un  SecTaire,  un  Hérétique  ,  un 
S chi fanatique  3  un  Héiéfiarque;  le  P.  Seguin 
derrandoit  Ton  fane;  &  fa  vie  aux  Grands  de 
îa  terre  ,  &  fa  doctrine  ,  malgré  le  jugement 
des  Evêques  ,  fut  en  un  moment  nommée 
l'héréfie  des  Arnaudiftes.  Et  au  lieu  de  rou- 
gir decesexcez  fi  indignes  de  Pierres  &  de 
Religieux  ,  ils  en  font  encore  trophée  dans  le 
dernier  Catalogue  des  Ecrivains  de  leur  So- 
ciété ,  c ù  les  Libelles  de  ce  Père  ,  remplis  des 
p'us  noires  calomnies  &  des  plus  horribles  cm- 
portemens  ,  font  loiiez  comme.'  des  Ouvrages 
d'un  homme  équitable  ,  modéré  ,  paifîbîe  3  & 
en  qui  on  n'avoit  jamais  remarqué  la  moin- 
dre émotion  ;  &  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  traité  de  Livre  pbstiient: 
Aàverfw  peftilentem  Amortit  Arnaldi  de  Fre* 
euenti  Communione  Libyum  fubtiliter  adeo  foii- 
deque  fcripfit  ,  ut  ad  mollio-t*  quœdam  dogma- 
tum  fuoYum  interpretamenta  adverfarii  confu- 
çere  coacïi  fueyint. 

Quand  nôtre  ami  ,Monfieur,  fera  rbitnut 
de  tous  ces  faits,  touchant  l'affaire  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  il  a  trop  d'ef- 
pvit  pour  ne  pas  voir  par  lui-même  les  con- 
fcquences  qu'il  en  faut  tirer. 

Il  verra  b:en  que  ce  Livre  ,  fa  doctrine  & 
fon  Auteur  font  demeurez  pleinement  victo- 
rieux de  tous  les  éforts  que  la  Société  a  em- 
ployez pour  les  accabler  &  les  détruire  ;  Se 
que  cet  Ouvrage  fera  regardé  jufqu'à  la  fin 
des  fiéclcs  comme  un  des  plus  puilTans  mo- 
yens que  la  Providence  ait  voulu  faire  fervit 
à  la  réformation  des  abus  qui  s'eroient  gliflez 
depuis  plufîcurs  fîédes  dans  l'adn  iiiftiation 
des  Sacecmens  de  la  Pénitence  &  deTEucl.a- 
riftk.  •    Il 
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î!  verra  bien  encore ,  qu'au  contraire  ,  les 
Jefuites  qui  entretenaient  cet  abus  par  la  mé- 
chante doclrine  de  leurs  Caiiiiftes  &  par  leur 
conduite  relâchée  dans  le  tribunal  de  la  Péni- 
tence, ont  été  entièrement  confondus }  &  que 
cet  excellent  Ouvrage  a  fourni  désarmes  pour 
combattre  dés-lors  &  dans  la  fuite  leur  mo- 
rale corrompue,  &  a  dans  la  vérité  donné  un 
coup  mortel  à  leurs  pernicieufes  maximes, 
foudroïées  depuis  par  le  S.  Siège,  parles  Evo- 
ques &  par  les  plus  célèbres  Univerfitez  de 
l'E-life. 

Il  verra  bien  enfin  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'a^rmer  quand  on  entend  les  jéfuires  crier 
à  l'héréfie  &  à  l'hérétique  contre  quelle 
Théologien  ou  contre  quelque  Communau- 
té. I!  ne  faut  que  fufpendre  un  peu  fon  ju- 
gement &  Ci  créance  ,  &  examiner  les  chofes 
de  fang  froid,  pefer  les  raifonsde  part  &  d'au- 
tre, en  venir  aux  preuves  i  on  ne  fera  pas  long- 
temps fans  découvrir  oue  ces  aceufarions  ne 
font  que  le  langage  qui  efr  ordinaire  à  la  Com- 
pagnie, quand  on  l'attaque  dans  quelque  point 
de  fa  doctrine  ou  de  ù  conduite.  C'efr  le  cri 
d'une  Société  fîcre  &c  délicate  qui  fe  fent 
blelTée  ,  &  qui  ne  peut  fouffrir  qu'on  la  tou- 
che dans  le  moindre  de  fes  membres.  Il  la  faut 
laiiTer  crier.  A  la  fin  elk  cft  obligée  de  fe  tai- 
re ,  comme  elle  a  été  ob'içée  de  faire  depuis, 
au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  corps  du 
Livre. 

En  éfet ,  le  décîamateur  qui  prérend  a- 
voir  droit  d'apeller  Mr  Arnauld  hérétique, 
comme  Auteur  de  la  propofition  det  deux 
cheff.auinen  font  qitun  sque  U  /ahtt  Siège, 
tflt-il  3  a  dhiarée.  hérétique  ^  s'eft  vu  réduit 
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à  chercher  dans  la  Préface  cette  prétendue 
erreur.  Mais  avertirez  nôtre  ami  de  ne  fe  pas 
alarmer  de  cette  aceufation ,  plus  que  de  tou* 
tes  autres  qu'ils  ont  formées  contre  ce  Livre. 
Il  peut  s'aflurer  fur  ma  parole  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  trés-Catholique  dans  cette  propofî- 
tion,  &  que  le  Jéfuite  n'a  pu  en  parler  com- 
me il  a  fait  ,  qu'en  mentant  trés-impudem- 
jnent ,  &  en  calomniant  d'un  même  trait  de 
plume,  &  Mr  Arnâuld  ,  &  le  faiut  Siège,  &  la 
vérité  même  dont  il  lui  impute  faulfement  la 
condamnation.  Il  eft  ,  dis-je  ,  très  faux  que 
îa  Prcpo/îtion  de  Mr  Amauld  ait  été  con- 
damnée ,  puifqu'elle  ne  l'a. été  ni  abfolumenc 
&  en  elle-même,  ni  par  rapport  au  Livre  de 
ja  Fréquente  Communion  j  mais  feulement 
par  rapport  à  d'autres  Livres  dont  il  n'eft  point 
l'Auteur  i'  &  comme  expliquée  en  un  certain 
fens  particulier  qu'on  auroit  pu.  lui  donner ,  8c 
qu'il  ne  lui  a  jamais  donné. 

Ces  diftinctions  ,  Monfîeur  ,  ne  font  pas 
arbitraires,  ni  inventées  par  fubtilité  d'efprit  ; 
jenevous  dis  rien  que  vous  ne  puitfîez  voir 
vous  même  dans  le  Décret  dont  on  parle  ,  qui 
eft  de  Tan  1647.  Car  i°.  Il  n'y  e("t  non  plus 
parlé  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  , 
que  s'il  n'eut  point  été  au  monde  ,  &  au  con- 
traire ,  il  y  eft  parlé  de  quelques  autres  Li- 
vres faits  fur  cette  matière  en  164J.  &  dont 
les  tîtres  y  font  marquez  tout  au  Ion^. 
1°.  Ces  Livres  y  font  nommez  ,  non  comme 
contenant  aucune  erreur,  ni  comme  renfer- 
mant le  fens  erroné  de  la  Propciuion  j  mais 
comme  aïant  été  l'occafion  de  cette  difpute 
qu'on  vouloit  étoufer  ;  &  parce  que  l'on  crai- 
gnoit  à  Rome  que  cette  piu^oiîuon  hc  »mr 
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à  être  prîfe  par  les  fidèles  dans  un  fens  erro- 
né :  Ne  in  re  tanti  ponderi*  error  aliquis 
memibui  Chrifti  fidelium  irreperet,  Vous 
voïez  comme  on  ne  fuppofe  pas  Terreur 
déjà  née  ,  mais  qu'on  craint  qu'elle  ne  vint 
à  naître  à  l'occafion  de  ces  difputes   &  des 

1  Livres  nommez  dans  le  Décret.  30.  Après 
avoir  raporté  la  proportion  en  quatre  ma* 
niéres  difFérenres,  dont  la  première  feule  fe 
trouve  dans  la  Préface  du  Livre  de* la  Fré- 
quente Communion, il  n'en  condamne  au- 
cune ,  qu'en  cas  qu'on  l'expliquât  de  telle 
forte  ,  quelle  mettroit  une  entière  &  parfaite 
égalité  entre  faim  Pierre  £cf  faim  Paul  ,  fans 
aucune  fubordination  £«f  (ujetion  de  faint  Paul 
à  l'égard  de  faint  Pierre  dans  la  puiflancë  fou* 
yerame  &  dans  le  gouvernement  de  tEglife 
aniverfelle  :  I  t  a  ExpucataMj  »t|i»- 
Vat  •nmimodam  aqualitatem  inter  S.  Petrum 
&  S  Taulvm  ,  fine  (ubordinatione  &  fub'je- 
ttiwe  S.  Vauli  ad  S.  Petrum  in  potefîate  fu- 
fretna  &  reqimine  univerfalis  Ec^efiœ.  Or 
cette  Propcfition  n'eft  expliquée  en  aucune 
Kianiere  dans  la  Préface  de  la  fréquente 
Communion  ;  &  dans  les  autres  elîey  eft  ex- 
pliquée de  telle  manière  qu'il  y  a  des  Cha- 
pitres exprés  pour  faire  voir  que  cette  éga- 
lité entière  ne  fe  trouve  point  entre  S.  Pierre 
&  S.  Paul.  C'eft  pourquoi  la  Fréquente  Com- 
piunion  n'eft  comprife  en  aucune  forte  ,  nî 
de  prés  ni  de  loin  ,  dans  ce  Décret ,  &  il  n'y 
a -qu'un  deiîeîn  délibéré  de  calomnier  unauffi. 
excellent  Ouvrage,  en  foulant  aux  pieds  l'au- 
torité des  Evéques  qui  l'ont  approuvé  ,  & 

\  celle  même  du  S.  Sicee  qui  n'y  a  rien  rrouvé 
à  redire,  qui  ait  pu  faire  dire  au  Déclama* 

teur 
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teur  ce  qu'il  a  dit  contre  ce  Livre. 

Or  il  v  a  une  il  grande  différence  entre 
une  Proportion  considérée  abfolument  &  eu 
cl!e-méme,&  cette  Proportion  confidérée 
dans  nn  certain  Cens  particulier,  qu'une  Pro- 
portion peut-être  de  foi  confidérée  en  e!le- 
nême,&  hérétique  dans  un  fens  particulier 
qu'on  lui  attribub'roit.  Comme  cette  Propo- 
sition ,    Mon    Père  eft  tins  grand   cjne    moi   , 
eft  de  foi  en  el.'e-même  ,  &  eft  hérétique  dans 
le  fens  que  les  Arriens  y  attachoient  :  &  cette 
autre   ,    Le  Verbe  a.  é.é  fait  chair ,  eft  en  foi 
une   vérité   adorab'e ,  &  eft  un  blafphéme 
clans  le  fens  des  Eutychiens.  Tant  s'en  faut 
donc  que  la  proposition  de  Mr  Arnauld  (bit 
Jiérérique  ,   &   qu'elle   ait   été   condamnée 
comme  telle  ;  qu'au  contraire ,  de  ce  qu'a- 
prés  tous  ks  éforts  &  tous  les  artifices  des 
Jéfuites ,  qui  en  ont/pourfuivi  la  condamna- 
tion avec  tant  de  chaleur,  on  ne  l'a  condam- 
née à  Rome  que  dans  c]es  fens  particuliers 
marquez  dans  le  "Décret  :  c'eft  une  preuve 
évidente  qu'on  ne  l'a  pas  jugée  condamna- 
ble en  cilc-méme  ,  &  qu'on  en  a  trouvé  l'ex- 
prefîicn  Catholique  ,   quoi  qu'on  y  ait  pd 
craindre  que  J'on  ne  vint  à  en  abufer  en  y 
attachant  des  fens  hérétiques.    Ce  font  ces 
fens  que  Rome  y  a  condamnez  par  précau* 
tion  ,  &que  par  une  femb!able  précaution  on 
avoir  ouvertement  rejettez  dans  des  Ecrits 
antérieurs  au  Décret  de  Rome. 

C'eft  dore  une  fupejeheric  manifefte  & 
Ui  e  pure  calomnie  ,  de  faire  croire  au  mon- 
de, que  Mr  Arnauld  a  foutenu  cette  propo- 
rtion dans  un  fens  hérétique  ,  qui  auroir  mé- 
rité d  e:re  condamne  à  Rome.  Et  Lej  Jéfui- 
tes 
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jes  étant  chalfez  de  ce  dctuîer  retranche- 
ment ,  eu  ils  ont  encore  voulu  fe  défendre 
pour  .fou tenir  leurs  vieilles  aceufations  con- 
tre le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ,  cec 
excellent  Livre  demeure  pleinement  purgé  de 
tout  mauvais  foupçon  Les  éfoits de  Tes  en- 
nemis n'ont  fervi  cju'à  faite  davantage  écla- 
ter les  véritez  qui  y  font  enfeignées  ,  &  à  pro- 
curer à  l'Auteur  plus  de  derenfeurs  &d'ap- 
prebateurs,  qu'il  n'en  auroit  eu  fans  ces  op- 
positions &  ces  traverfes. 

Enfin  la  conduite  &  les  maximes  du  Livre 
de  la  Fréquente  Communion  fe  font  vues  au- 
torifées  par  des  Arrêts  du  Confeil  de  S.  M. 
T.  C.  dans  le  procès  de  Mr  rEvcqued'AJec", 
&  les  ennemis  n  éne  les  plus  déclarez  de 
1  Auteur  ont  été  forcez  de  recom  oître  &  d'a- 
voiier  publiquement,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué, g_7<e  Mr  Axnauld  aveit  foùtcnu  avec 
grande  raijon  ,  comme  plufîeurs  grands  Do- 
cleurs  ï  av  oient  enfugné  &  foûtenu  avant  lui  , 
qu'on  ne  doit  pas  facilement  crore  aux  paroles 
d'un  pécheur  pénitent  qui  a  contre  fié  l  habitu- 
de de  quelque  pèche  mortel  par  de  fréquentes  re- 
chutes y  lors  qu'en  confjfton  il  dit  qu'il  fe  re- 
ptnt  de  fon  péché,  &  qu'ilfe  ptopofe  de  n'y  plus 
retotr.bcr  ;  £j?  que  lui  même  ne  doit  pas  fe  fier 
tbfolumcnt  aux  bons  fentimens  qu'il  penfe  a- 
iJoir  :  mais  que  pour  en  féparer  vraiement  fort 
coeur ,  £5?  pour  fe  convertir  parfaitement  à, 
Dieu  ,  il  faut  quavec  le  fecours  de  la  Grâce 
divin.-  il  fs.flfe  quelques  é forts  fur  lui  même  $ 
qu'il  fe  fépare  des  occafions  ;  qu'il  s'applique 
les  remèdes  qu'on  lui  preferit  $  qu'il  tache  de 
pratiquer  les  vertus  contraires  à  fon  vice. 
Parler  ainiî ,  u'eft-ce  jgas  approuver  le  Livre 

il* 
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de  la  Trentième  Communion  ,  qui  ne  ttnè  qu'à 
établir  ces  faintes  maximes  &  cette  conduite 
£  falutaire  aux  pécheurs ,  &  fi  nécelTaire 
pour  ne  pas  expofer  les  Sacremcns  à  uh  abes 
&  à  une  profanation  vifiblc  ? 

C  o  m  m  e  je  n'ai  pas  prétendu  faire  ici  ni 
une  hiftoire  entière  »  ni  une  apologie  com- 
plète du  Livre  de  la  Fréquente  Communion, 
je  n'ai  rien  dit  d'un  grand  nombre  de  circon- 
{tances  &  devénemens  qui  fc  paiTérent  à 
l'occafien  de  cet  Ouvrage,  ni  des  Livres  qui 
furent  faits  pour  le  défendre  ,  ni  de  l'Apolo- 
gie imprimée  en  faveur  de  l'Auteur  i  ni  d'un 
Écrit  qu'il  fit  lui-même  contre  un  Livre  in- 
titulé ,  Le  Pacifique  véritable  ,  publié  pat 
Mr  de  la  Milletiere,  qui  n'avoit  pas  encore 
abjuré  publiquement  le  Calvir-ifme  ,  com- 
me il  fit  depuis ,  ni  enfin  d'un  excellent  Ou- 
vrage que  Mr  Arnauld  joignit  à  celui  de  la 
Fréquente  Communion  ,  fous  le  titre  de  la 
Tradition  de  L'Eglife  fur  la  Pénitence  &  fur 
S  Eucharifïie. 

Le  fond  de  ce  dernier  Ouvrage  cft  un  re- 
cueil de  plufieurs  excellcns  Traitez  te 
Fragmens  des  SS.  Pères  de  l'Eglifc  ,  ou 
d'Auteurs  Ecclefiaftiqnes  fur  cette  matière 
traduits  en  François ,  pour  l'impretTîon  du- 
quel on  avoit  obtenu  Privilège  du  Roi.  Mais 
comme  on  étoit  affuré  que  le  crédit  des  Jé- 
fuites  empecheroit  qu'on  n'en  pût  obtenir 
un  pour  la  réfutation  du  Livre  du  P.  Pétau 
contre  celui  de  la  Fréquente  Communion  , 
cm  fut  obligé  de  mettre  ce  qu'on  avoit  à  dire 
conne  ce  Jéfuite,  dans  l'Fpîtrc  Dédicatoire 
de  la  Tradition  adreffée  à  la  Reine  Régente, 
&  dans  une  Préface  aulTi  longue  que  le  refte 
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«lu  Livre.  On  y  cîétruïfîc  pleinement  îcs  mau- 
vais raifonnemens  &  les  vetilleries  Je  ce  Pè- 
re i  &  on  le  convainquit  d'avoir  renverfé  » 
pour  complaire  à  fa  Compagnie  ,  ce  qu'il 
avoit  enfeigné  de  h.  Pénitence  dans  Tes  An- 
notations fur  S.  Epiphanc. 

Seconde  affaire. 
CENSURE     DE     SORBONNE. 

ENt  re  la  Fréquente  Communion  &  la 
,  Ccnfure  de  Sorbonne  ,  les  difpntes  fur  la 
Grâce  s'étoient  fort  échauffées  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  anfll-bien  que  dans  celle  de 
Louvain.  Ceux  qui  Ce  fignalérent  davantage 
contre  la  doctrine  &  contre  les  difciples  de 
S.  Auguftin,  furent  Mr  Hubert  Théologal  de 
Paris,  Mr  le  Moine  Profefleur  en  Sorbonne  , 
Mr  Pereyret  à  Navarre,  Mr  Morel  Docteur 
&  Cenfeur  des  Livres,  Mr  Cornet  Docteur 
delà  Maifon  de  Navarre,&  dans  ce  temps-là 
Sindic  de  la  Faculté. 

Ce  dernier  avoit  été  Jéfuite,  &  l'on  croyoic 
communément  qu'il  l'étoit  encore  ,  quoi 
qu'il  n'en  portât  pas  l'habit  ,  comme  on  l*ar 
cruauflî  de  Thomas  Stapleton  Docteur  de 
Doiiay  ,  que  le  créjit  des  Jéfuites  fî:  Profef- 
feur  à  Louvain.  Car  on  tient  que  c'eft  un  ufa- 
ge  aiTez  ordinaire  dans  la  Société  d'avoir 
dans  toutes  fortes  d'états  des  Jcfuites  dégui- 
fez,  quand  il  leur  eft  important  de  les  con- 
ferver  dans  des  poftes  utiles  à  la  Compagnie  » 
ou  de  les  faire  entrer  en  des  emplois  où  ils 

D  ce 
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ne  feroient  pas  reçus  avec  leur  habit.  Peur 

ne  point  parler  de  Mr.  des  Noyers  Secrétaire 

«.1  Etat  en  France  fous  le  dernier  Régne  ,  que 

le  bruit  public  mertoit  au  nombre  des  ]éfui- 

tes  de  Robe- courre,  il  eft  bien  certain  au 

moins  que  faint  François  de  Borgia  ,  qui  fut 

depuis  leur  Général ,  avoit  été  Jéfuite  à  vœux 

folennels ,  fat  s  avoir  fait  de  Novitiat ,  durant 

trois  ou  quatre  ans  avant  que  d'en  prendre 

l'habit,  en  demeurant  Duc  de  Candie,  &  en 

rendant  le  Général  de  la  Société  maître  & 

difpenfateur  abfolu  de  fa  famille  &  de  fes 

biens.  Il  fut  repu  Je  fuite ,  dit  Ribadeneyra  ,  en 

IJ47    ayant  fait  [es  vœux  (olemnels  ,  à  tinffu 

de  tout  le  monde  t  excepté  peu  de  perfonnet  ,  de 

peur  que  cela  ne  fe  divulguât  ayant  ejuil  fui 

en  état  d'entrer  dam  la  Société  :  ce  qu'il  ne  fie 

qu'en  ijji. 

Voyez   le      Le  Cardinal  Alexandre  Urfini,  fils  du  Duc 

Catalogue    de  Biacciano,  fut  aufli  Jéfuite,  fans  en  por- 

Àes    Ecvi-  ter  jamais  l'habit;  en  fit  les  vœux  ,  fars  a- 

tains de  la  voir  fait  aucun  Novitiat  3   mais  avec  cette 

Société    de  reftriction  ,   autant  <^ue  sa  digniti* 

5otwel.      L£     PERMETTOIT    i    Q^L  O  A  D  dignité 

tis  ratio  patiibatur  ,  mourut  Jéfuite,  fans  a- 
voir  jamais  demeuré  parmi  euxj  a  été  mis  au 
rang  des  écrivains  Jéïuites ,  &  a  eu  part  du- 
rant fa  vie  &  après  fa  mort  aux  mérites  & 
aux  prières  de  toute  la  Société,  comme  s'il 
avoit  vécu  &  ctoit  mort  avec  fon  habit  &C 
dans  fon  fein.  C'eft  en  flâtant  le  monde  de 
cet  avantage  qu'ils  en  attirent  ,  &  il  s'en 
uouve  qui  cfpcrant  par  ce  moyen  ,  de  beau-, 
coup  gagner  (ans  rien  perdre,  &  de  fe  trou- 
ver à  la  mort  revêtus  de  tous  les  mérites  & 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  de  la  Compa- 
gnie, 
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£nîe,  fans  qu'il  leur  en  ait  jien  coûte  durant 
leur  vie  ,  finon  de  la  fervir  dans  les  occafions 
comme  leur  mère,  &  d'être  obéïlTans  com- 
me des  enfans  aux  Supérieurs  3  quand  Tes  in- 
térêts le  demandent ,  veulent  bien  être  air.fi 
Jéfuites  incognito.  Mais  ils  pourroient  bien  ê  re 
-  Saints  à  peu  pics  de  la  même  manière  ,  s'ils 
fe  repofent  fur  cette  juftice  impntative  de  fa 
Société  ;  &  j'aurois  peur  que  ce  contrat  ne  fut 
pas  ratifié  en  l'autre  monde  ,  où  les  Je  faites 
n'ont  pas  peut- être  auta.  t  de  crédit  qu'en  ce- 
lui-ci. 

Cependant  II  ne  îaîfTe  pas  de  fe  trouver 
des  perfonnes  de  toutes  fortes  qoi  donnent 
dans  ce  panneau  ,  &  qui  croyent  avoir  fait 
un  bon  marché.  On  leur  fait  entendre  que 
qui  dit  un  Jéfuite ,  dit  un  predeftiné  ,  (  la  ré- 
vélation en  eit  dans  l'Image  du  première  fié- 
cle  ;  )  que  J  e  s  u  s-C  hrist  vient  au  devant 
de  tout  Jéfuite  mourant  pour  le  recevoir  ;  ÔC 
enfin  que  c'eit  un  fi  beau  nom  ,  félon  le  Père 
Noiïet  dans  une  de  fes  Méditations  imprimées, 
que  l'Eternité  ne  confervera  que  deux  noms  : 
celui  de  Jésus  ,  cefi  à  dire  ,  Sauveur, 
&  celui  de  Jésuite,  c'efî  à  dire.  Sauve*. 
Qui  n'y  feroit  pris  ?  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner de  voir  dans  le  monde  des  gens  fi  dé- 
vouez à  kt  Société ,  qu'on  eft  comme  forcé  de 
croire  qu'ils  y  font  liez  &  fournis  par  le  vœu 
d'cbéïitance. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Mr  Cornet ,  il  açif- 
foit  dans  la  Faculté  comme  s'il  eût  été  l'A- 
gent &  le  Procureur  Général  des  Jéfuites* 
Les  cinq  fameufts  Propositions  ,  qui  ont  été 
&:  font  encore  d'un  fi  grand  profit  à  cette 
Compagnie  de  négociar  s ,  font  venues  de  la 

D    î       manu- 
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manufacture  de  ce  Do&eur.  Ce  fut  lai  qui 
en  qualité  de  Sindic  de  la  Société  ,  autant 
que  de  la  Faculté  ,  les  propofa  à  la  Cenfure 
dans  l'Afemblée  du  premier  Juillet  16  45?. 
&  enfin  il  étoit  le  confeil  delà  faction  Mo- 
linienne  ,  &  eut  enfuite  la  plus  grande  part  à 
la  Cenfure  de  16 $6.  contre  Mr  Arnauld. 

Mr  Habert  fut  celui  qui  commença  la  dif- 
putecni64i  par  trois  Sermons  féditieux  & 
emportez  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire.  Mr  le  Moine  le  féconda  par  fes  leçons 
fur  la  Grâce  dans  l'Ecole  de  Sorbonne  , 
Mr  Pereyret  dans  celle  de  Navarre ,  &  Mr 
Morel ,  pour  ne  paroîrre  pas  tout-à-fait  inu- 
tile au  parti,  fit  un  petit  Livre  fous  le  titre 
de  Véritables  fentimens  de  S.  Auguftin  &  de 
ÏEgUfe. 

Les   trois  Sermons  de  Mr  Habert  furent 
réfutez.    Il  les  voulut  défendre ,  &  il  fut  re- 
poufle  de  telle  manière  par  un  fécond   Ou» 
vrage  de  Mr  Amauld  ,  que  ce  pauvre  Théo- 
logal ne  s'en  releva  jamais.  On  écrivit  aufïi 
contre  Mr   Cornet   &  contre  Mr  Pereyret: 
Mais  l'ouvrage  le  plus  confidérabîe  de  tous 
fut  celui  que  Mr   Amauld  compofa  contre 
Mr  le  Moine,  Mr  Morel,  &  le  Jéfuite  An- 
toine Girard  ,  qui  en  donnant  une  Traduction 
des  Livres  De  la  vocation  des  Gentils  ,  y  avoit 
ajouté  des  réflexions  fur  la  doctrine  de  cet 
Auteur.  Le  Livre  qui  les  réfute  &  les  abbat 
tous  trois  d'un  feul  coup,  eft  C  apologie  pour 
Ut    faints    Veres    de  /'  Eglife  Défendeurs  de    U 
Grâce  de  J  £  su  s-C  H  r  i  s  t.  C'elt  un  excel- 
lent traité  de  la  Grâce  ,  &  qui  fuffuoit  feul 
pour   détruire   tous  les  vains  éforts  qu'ont 
fait  les  Moliniftes  jnfqu'à  prefent  pour  com- 
battra 
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battre  la  vrayc  grâce  de  Jescs-Christ  ,  Sz 
pour  établir  celle  de  Molina  &  de  (es  dil'ci- 
ples  foie  rigoureux  ou  mitigez. 

Au  refte  on  peut    s'alTurcr  c]ue  l'Apologie 
des  SS.   Verei  ,  eft  un  Livre  dans  lequel  on 
n'a    rien  trouvé  à  redire  à  Rome  ,  puifqu'il 
ne    paroit    point  dans  aucun  des  Index  3  ni 
parmi  les  Livres  prohibez ,  au   rang  defqueîs 
les  Jéfuites  faifoient  mettre  alors  tous  ceux 
qu'ils  vouloient  :  &  que  les  Docteurs  que 
j  ai  nommez  ,  qui  ne  cherchoient  que  Toc- 
cafion   d'en  faire  flétrir  l'Auteur  par  quel- 
que cenfure ,  n'y  trouvèrent    point  de   prife 
&  furent  obligez  d'atendre  une  autre  occa- 
fion.    Elle  ne  le  prefenra  qu'en  16  jj.  comme 
nous  Talions  voir,  après  que  je  vous  aurai 
averti  de  bien  remarquer  ce  que  je  vous-  viens 
de  dire,  &  que  tous  les   perfonnages  que  je 
vous  ai  nommez  comme  les  ad  ver  faircs  ju- 
rez de  Mr  Arnauld  quiavoit  écrit  contr'eux» 
furent   néanmoins   fes  principaux  Commif- 
fàires  pour  l'examen  de  fes  propofitïons  dans 
l'affaire  de  la  Cenfure ,  les  Juges  de  fa  do- 
ctrine &   de    fa    perfonne  ,  &    le»    grands 
Acteurs  de  la  Tragédie  dont  j'ai  à  vous  en- 
tretenir. 

Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  de- 
meura ,  comme  nous  avons  vu  ,  pleinement 
jufrific  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  d'ac- 
cu fations  contre  la  doctrine  qui  y  cft  établie  : 
&  la  pratique  de  cette  doctrine  a  paru  de- 
puis il  nécelTairc  aux  ennemis  même  de 
Mr  Arnauld  ,  qu'elle  fut  la  fource  de  la 
Cenfure  des  Docteurs  de  Paris.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu. 
M>i  le   Duc  de  Liane ourt  ,  qui  par  fa 
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pieté  a  fi  fort  édifié  toute  la  France  jufqu'aû 
dcriv'crcfoûpir  ,  avoit  une  liaifon  très-grande 
avec  Port- Royal,  y  faifoit  élever  fa  petite 
£!le ,  &  avoit  chez  lui  Mr  l'Abbé  de  Bourzey 
iî  connu  parfes  fçavans  Ouvrages  contre  les 
Calviniftes  Ce  Seigneur  (étant  prefenté  en 
léyy.  pour  la  ConfefTion  à  un  Prêtre  de  faint 
Sulpice  fa  Paroiife,  cet  Ecdéfiaftiquc  entêté 
contre  Meilleurs  de  Port- Royal ,  lui  déclara 
qu'il  ne  lui  pouvoit  donner  l'Abfolution  ,  à 
moins  qu'il  ne  lui  promît  de  rompre  tout 
commerce  avec  ces  Mefîicurs ,  de  retirer  fa 
petite  fïilc  de  Port-Royal,  &  de  congédier 
de  chez  lui  cet  Abbc,  qu'il  traitoit  de  Jan- 
fénifte  &  d'hérétique.  Car  ils  prétendoient 
que  c'éteit  pour  lui  autant  d'occafîons  pro- 
chaines de  pécher ,  dont  il  fe  devoit  feparer 
pour  être  difpofc  à  recevoir  la  grâce  de 
l'Abfolution. 

Cette  affaire  ayant  fait  grand  bruit  dan* 
Paris  &  par  toute  la  France  ,  Mr  Arnauld 
fur  prié  de  faire  imprimer  une  Lettre  pour 
Ja  juftification  de  ce  Seigneur ,  &  pour  faire 
▼oirque  Meflieursde  S.  Sulpice  avoient  fait 
en  cette  occafion  un  rrés- mauvais  ufas,e& 
une  application  fort  injurie  &  fort  témé- 
iaire  des  maximes  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion,  en  refufant  l'Abfolution  à  une 
perfonne  d'une  vie  fi  exemplaire  &  fl  édi- 
fiante. 

Un  grand  nombre  d'Ecrits  ayant  été  pu- 
bliez contre  cette  Lettre  ,  Mr  Arnauld  fe 
crut  oblijé  de  réfuter  les  faufletez  &  les  ca- 
lomnies dont  ils  étoient  remplis ,  en  faifant 
imprimer  une  féconde  Lettre  qui  répond  à 
neuf  de  ces  Ecrits. 

Ceft 
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C*eft  de  cette  féconde  Lettre  que  {'es  en- 
nemis prirent  occafion  de  former  contre  lai 
une  aceufation  ,  &  de  le  faire  cenfurer  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Parisien  ayant 
tiré  deux  proportions,  dont  l'une  regardoie 
une  queftion  de  fait  >  &  l'autre  une  queition 
de  droit. 

Qjand  à  celle  de  fait ,  il  plût  aux  Cen- 
féurs  de  la  déclarer  téméraire  ,  &c.  quoi 
qu'on  eût  fait  voir  plus  clair  que  le  jour, 
que  Mr  Arnauld  n'avoir  rien,  avancé  que  (ut 
les  principes  avoiiex  &  établis  par  les  C.irdi- 
naux  Baronius,  Beîlarmm  ,  Richelieu  &  Pa- 
Javicin  ,  par  les  Pères  Sirmond  &  Petaa  fça- 
▼ans  Jéfuires  ;  &  par  tous  les  Auteurs  les  plus 
habiles  &  les  plus  attachez  à  l'autorité  de 
l'Eglife  &  du  Saint  Siège.  Comme  cette  que- 
stion ne  peut  donc  toucher  la  foi ,  ni  être  ma- 
tière d'héréfie  j  &  que  d'ailleurs  tout  cela 
tft  expliqué  dans  le  Livre  intitulé  ,  le  Phantè* 
me  du  yanfenifme  ,  d'une  manière  fort  clai- 
re &  fort  convaincante  ,  je  ne  dois  pas  m'y 
arrêter. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  queftion  de  droit, 
la  Propoluion  que  l'on  expofa  à  la  Cenfure, 
froit  trés-fîdellement  extraite  de  faint  Chry- 
foftome&  de  faint  Aueuftin  :  &  afin  que  vous 
&:  nôtre  ami  en  puifïiez  mieux  jue;er  ,  je 
m'en  vas  vous  mettre  en  paralelle  les  pro- 
pres paroles  de  ces  deux  Saints  avec  celle  de 
Mr  Arnauld. 

MONSIEUR   ARNAULD. 

tes  Pères  noue  montrent  un  fvfle  en  la  perfon- 

ne  tf>  famt  Pierre ,  à  qui  L  A  G  R  ACE 
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SANS  LAQUELLE  ON  7{È  VEUT 
RIET^  ,  a  manqué  dans  une  occafion  oh 
en  ne  peut  pas  dire  qu'il  riait  point  péché, 
2.  Lettre. 

SAINT    AUGUSTIN. 

Quefl-ce  que  l'homme  fans  la  grâce  de  Diett, 
finon  ce  que  fut  jaint  Vicrre  ,  brfquil  renon- 
fajESVS-CHRlST.Etceft  p9ur  cette 
raifon  que  le  Sauveur  abandonna  faint  "PUf 
te  pour  un  peu  de  tems  ,  afin  que  tous  les 
hommes  pujjent  reconnoître  par  (on  exemple, 
QU'ILS  NE  PEUVENT  RIEN 
S  Al^S  LA  GRACE  DE  D  IEV, 
Serm.  de  Temp.  114. 

SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

i a  chute  de  faint  Pierre  ne  lui  arriva  pas  pour 
avoir  été  froid  envers  J  ES  ZJ  S-C  H  R  IST9 
tnais  parce  que  la  Grâce  lui  manqua.  Elle  ne 
lui  arriva  pas  tant  par  fa  négligence  y  que 
parce  que  Dieu  Cavoit  abandonné ,  pour  lui 
apprendre  à  ne  fe  pxs  élever  au  diffus  de  tin* 
firmité  humaine  ,  Çaf  pour  faire  reconnaître 
aux  autres  apôtres  par  fon  exemple  i  QTJ  E 
SANS  DIEV  VON  2i  E  PEUT 
RIEN.  Homil.  7 1 .  in  Joan.  Et  3 1 .  iu  Ep. 
ad  Hebiacos. 

Vous  aurez  peine  à  comprendre  »  Mon- 
fieur  ,  comment  on  a  pu  condamner  cette 
Proportion  de  Mr  Arnauld  ,  fans  condam- 
ner en  même  tems  celles  de  faint  Au&uftin  Se 
de  laiuc  Chryfoftomc  ,  dont  il  n'a  fait  que 
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Copier  les  paroles.  Si  vous  aviez  lu  tous  les 
Ecrits  que  ce  Docteur  fir  preferiter  à  la  Fa- 
culté pour  l'explication  &  la  juftification 
de  cette  Propofitîon  ,  &  fur  tout  le  Livre 
à  qui  il  a  donne  ce  titre ,  DiJJertatio  Thev~ 
ligica  ,  &c.  vous  auriez  vu  que  tous  les  Pè- 
res ,  les  Papes  &  les  Conciles  ont  parlé  de- 
même.  On  en  pourroit  produire  deux  cens 
palTages. 

Si  vous  voulez  prendre  la  peine  d'ouvrir 
le  faint  Thomas  de  Mr  vôtre  frère  ,  vous  y 
trouverez  en  Larin  t.  i.  qu.  109.  art.  6.  ces 
paroles  Françoifes:  Le  libre  arbitre  NE  PUT 
ft  convertir  à  Dieu  ,  que  quand  Dieu  même  le 
convertit  à  lui.  Et  dans  la  qrt.  14..  de  veri- 
tate  art.  14.  Si  nous  voulom  ,  dir-il  ,  d  nner 
le  mm  de  Grâce  de  Dieu  ,  non  à  quelque  dort 
habituel  ,  mais  à  cette  mifericorde  de  Dieu  , 
par  laquelle  il  opère  intérieurement  le  mouve- 
ment de  notre  coeur  ,  &  ordonne  tout  au  d'hors 
far  rapport  au  faim  de  l'homme,  en  ce  fens  *' hom- 
me ne  peut  faire  aucun  bitn  (ans  la  Grâce  de 
Dieu. 

Mais  fans  aller  fi  loin  ,  Monfîeur  ,  ou- 
vrez l'Evangile  de  faint  Jean ,  que  vous  avez 
toujours  fur  vous ,  &  vous  y  trouverez  cet- 
te vérité  tant  de  fois  enfcîgtiée  par  l'Auteur, 
même  de  la  Grâce,  que  vous  jugerez  fans 
peine, que  comme  Mr  Aînauld  n'a  fait  que 
tranferire  les  paroles  des  Pères  ,  les  Pcres 
n'ont  fait  que  copier  celles  de  Jésus- 
Christ. 

Ptrfonne  ne  peut  venir  à  moi  ,  dit  le 
Sauveur  ,  fi  mon  Vere  qui  m'a  envoie ,  ne  l'at- 
tire à  lui.   Chap   6. 

Il  y   en   a  ûlïe\qu*t'unj  £  entre  vms  air  ne 
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croient  point  ,  cejl  four  cela,  que  je  vous  ai 
dit  ,  que  perfonne  ne  PEUT  venir  à  moi, 
s* il  ne  lui  efî  donné  par  mon  Père.    Là- même. 

Sans  moi  vous  NE  rouvBz  rien  faire*. 
Ch.ij. 

Fous  ne  pouvez  pas  me  Cuivre  mai»' 
tenant  3  dit  Nôtre  Seigneur  à  S.  Pierre  mê- 
me, dans  l'occaiîon  dont  il  s'agit. 

Je  ne  croi  pas  ,  Monfîeur  ,  que  ces  pa- 
roles vous  aïent  fait  la  moindre  peine  ,  quand 
vous  les  avez  lues  i  &  vous  les  avez  fans 
doute  regardées  comme  contenant  cette  vé- 
iitc  capitab'e  dans  l'affaire  de  nôtre  falut  t 
Que  (ans  la  Grâce  de  J  e  s  u  S-C  H  R  I  S  T  nous 
ne  pouvons  rien  faire  qui  y  (oit  utile  :  &  je  ne 
doute  point  que  vous  n'euffiez  horreur  de  la 
propofition  contradictoire  :  Sans  la  Grâce 
de]  e  s  u  s-C  HRIST  nous  pouvons  faire  quel- 
que chsfe  qui  (oit  agréable  a  Dieu.  Que  il 
cette  dernière  a  été  jugement  foudroïée  par 
les  anatlicmes  de  l'Eglife,  il  faut  que  la  pre- 
mière (bit  une  vérité  inconteftable  dans  la 
doctrine  del'Eelife. 

Mais  je  ne  prétens  p.is  traiter  ici  ce  dogme 
en  Théologien.  On  a  fait  des-  volumes  pour 
l'expliquer.  Si  vous  voulez  vous  latisfairc 
fans  peine  fur  cette  prepoiîtion  ,  en  vous 
promenant  rendez  viiîte  aux  Dominicains , 
aux  Auguftins ,  aux  Chanoines  Réguliers  de 
l'Abbaye  des  Ecoliers  .  aux  Carmes  Déchauf- 
fez ,  &  à  pliifîeurs  autres  Religieux ,  &:  de- 
mandez-leur ,  s'il  n'clr  pas  vrai  que  l'on  en- 
feigne  communément  dans  leurs  Ecoles ,  com- 
fiic  la  doctrine  \c  S.  Auauftin  &  de  S  Tho- 
mas  :  cj^ue  U  Gmcc  épeaci  par  elle-  même  ijt 
au. o'.u  fient     nktjj.uye    poih'    tmtes    les    actifs 
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de  la  pieté  Ch*è:\enne.  Us  vous  répondront 
fans  héfiter  ,  que  c'eft  la  doctrine  de  leurs 
Ecoles. 

Demandez-leur  encore,  fi  ce  n'eft  pas  une 
conféquence  évidente  de  cette  doctrine  ,  que 
Tous  ceux  qui  ne  font  pat  bien  ,  nom  pat 
reçu  une  grâce  efficace  par  elle-même  ,  p',nr 
le  faire»  lis  vous  diront  fans  doute  que  vous 
n'avez  pas  befoin  d'eux  pour  le  (çavoin  q.i'rl 
ne  faut  qu'avoir  un  peu  d'efprit  pour  tiret 
cette  conféquence. 

Quand  donc  S.  Pierre  au  Heu  de  confefler 
J  Esu  s-C  H  r  i  STjîarencnccdevant  es  hom- 
mes, il  n'avoir  pas  la  grâce  nccelfaire  pour 
le  confefler.  Et  fi  c'eft  une  notion  commune  , 
&  un  langage  qui  eft  dans  la  bouche  de  tout 
le  monde  :  Que  quand  on  n'a  pas  tour  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  une  chofe,  il  eft 
vrai  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  h  faire  ; 
Mr  Arnauld  a  par  conféquent  pu  dire  avec 
vérité  >  Que  la  Grâce  (ans  laquelle  on  ne 
peut  rien  ,  a  manqué  à  S.  Pierre  d.vis  une 
occafion  où  on  ne  peut  pat  dire  qitd  n'ait 
point  péché- 

Cette  proportion  n'ayant  donc  en  el'e- 
même  aucun  autre  fens  que  celui  de  la  Grâ- 
ce efficace,  qui  eft  le  fens  des  Conci'.cs  ,  des 
Papes  &  des  SS.  Pères  ;  Se  Mr  Arr.au'.d 
ayant  déclaré  par  beaucoup  d'Ecrits  envoyez 
à  la  Faculté  ,  qu'il  n'y  avoit  entendu  aucun 
aurre  fens  que  celui-là,  ce  qui  étoit  de  foi- 
même  évident:  on  n'a  pu  apurement  la  con- 
damner en  elle-même  >  fans  condamner  fàict 
-Auçuftin,  S.  Chryfoftomc  &  tous  les  Saints 
Pfctes ,  qui  fe  fort  expliquez  dans  les  même» 
termes.  Qoe  s'ils  y  avoient  voulu  couda m- 

D     £  r.cr 


1 4  Hifîoire  abrégée 

ncr  quelque  autre  fens ,  qu'ils  auroîent  crut 
erroné  ,  ils  dévoient  donc  le  marquer  dans 
leur  Cenfure  ,  afin  qu'on  n'y  rut  pas  trompé  , 
comme  avoient  fait  fort  fagement  les  Cen- 
feurs  de  Rome  à  l'égard  de  la  proportion  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

Mais  ils  n'avoient  garde  de  le  faire.  Ils 
n'avoicnt  pas  un  deffein  fi  damnable  que  de 
vouloir  condamner  les  SS.  Pcres.  Ils  ne  fe 
mettoient  guercs  en  peine  non  plus  de  con- 
damner des  fens  érronnez  auxquels  perfonne 
ne  penfoir.  Leur  grande  affaire  croit  de  con- 
damner Mr  Arnauld  à  quelque  prix  que  ce 
fiit.i  &  comme  il  n'auroit  pu  être  condamne 
Ci  on  n'avoir  pas  ceofuré  fa  propofition  en 
elle-même  ,  telle  qu'il  l'avoit  mife  dans  fa 
Lettre  ,  on  l'a  condamnée  ainfî  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  confcquenccs  ,  fans  confîdé- 
rer  les  déclarations  de  ce  Dodreur  ,  fans  fe 
tourmenter  du  préjudice  qu'en  fouffroient 
S.  Auguftin  ,  S.  Chryfoftomc,  &  toute  la 
Tradition. 

Mais  vous  dira  quelqu'un  ,  fa  propofition 
n'avoit  elle  pas  déjà  été  condamnée  dans  la 
première  des  cinq  que  !es  Bul!es  ont  proferi- 
tes  î  Dites  .hardiment  ,  Monfîeur  ,  à  qui- 
conque vous  tiendra  un  tel  difeours  ,  qu'il 
faut  être,  ou  ignorant ,  ou  malicieux  ,  pour 
prétendre  que  dire,  qu'un  jufte  n'a  pu  faire 
une  action  de  piété  far.s  la  grâce  de  ]  is  u  s- 
ChRist  qu'il»n'avoit  pas  alors;  par  exem- 
ple ,  que  S.  Pierre  n'a  pu  alors  confelfer 
Jesus-Christ  fans  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  qui  lui  roanquoit  ,  ce  (oit  dire  que  le 
commandement  croit  impofiible  au  jufte  ,  &z 
q uck celui  de  confdUr  Jïsds-Christ 
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étoit  impoflîble  à  S.  Pierre.  Car  il  y  a  une 
différence  extrême  entre  ces  deux  forte»  de 
propofitions  ;  la  première  eft  des  faints  Pè- 
res,  &  eft  trés-Catholique  *  la  féconde  eft 
des  hérétiques  ,  &  eft  condamnée  dans  Cal* 
vin  par  le  Concile  de  Trente.  Et  comme 
c'eft  dans  le  Cens  de  ce  Concile  que  les  der- 
niers Papes  déclarent  qu'ils  condamnent  la 
première  des  cinq  propositions ,  &  que  le 
fens  de  cet  héréfiarque  étoit  que  les  com- 
mandemens  étoient  abfolument  impoiTïHcs 
aux  juftes ,  même  avec  la  plus  forte  Grâce  ; 
nuls  Théologiens  ne  font  plus  éloignez  de 
cette  impiété,  que  ceux  qui  iront  proreflion 
de  croire  qu'avec  la  Grâce  efficace  non  feu- 
lement on  peut  accomplir  ,  mais  qu'on  ac- 
complit ton  jours  infailliblement  les  com- 
mandemens  de  Dieu. 

Or  Mr  Arnauld  eft  de  ces  Théologiens: 
&  de  plus  fans  avoir  égard  à  ce  fens  des  hé- 
rétiques ,  il  a  toujours  déclaré  qu'il  con- 
damnoit  fincérement  les  cinq  propofitions  , 
&  qu'il  croit  les  commandemens  de  Dieu 
trés-poffib'es  ,  même  fans  la  Giace  effica- 
ce, non  dans  le  fens  des  Moliniftes  qui  dé- 
truit la  néceffiré  de  cette  Grâce  ,  mais  dans 
celui  de  S.  Auguftin  ,  de  S.  Thomas  ,  & 
de  leurs  difciples. 

Enfin  il  eft  fi  vifihle,  que  l'on  peut  dire 
en 'un  bon  fens  que  S.  Pierre  n'a  pu  con- 
fefl'er  jEsus-CHRisT,fans  tomber  dans 
l'erreur  de  la  première  propofition  condam- 
née ,  que  quatre  mois  après  la  cenfure  de  la 
propefirion  de  Mr  Arnauld  ,  les  PP  de  l'O- 
nroire  de  Paris  firent  foûtenir  une  Thé'c 
dé.liée  au  Clergé  de  Fiance  aflemblé  ,    qui 
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l'honora  de  fa  prefence  j  &  quoi  qu'on  fût 
alors  extrêmement  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  être  dangereux  fur  cette  matière  , 
on  ne  trouva  point  néanmoins  à  redire  à  cet- 
te proportion  de  la  Théfe  :  la  Grâce  iffîc.ice 
produit  infailliblement  fan  éfet.  Sans  cttte 
Grâce  S.  Pierre  n"a  pu  confe(Jer  J  E  s  v  S- 
C  H  R  I  s  T  5  quoi  qu'il  l'an  pu  itbfohiment. 
C'eft  tout  ce  que  Mr  Arnauîd  a  prétendu  -, 
&  il  le  déclara  alors  fi  publiquement,  qu'il 
n'y  a  qu'un  deiTein  formé  de  le  perdre  ,  qui 
ait  pu  faire  fermer  l'oreille  a  les  Cenfeurs , 
pour  ne  le  pas  entendre. 

Vous  volez  bien  ,  Monsieur  ,  qu'à  juger 
de  cette  Cenfure  par  le  fond,  jamais  il  n'y 
en  eut  de  p'us  injufte.  Ma:s  il  vous  en  ju- 
gez par  les  formes  &  par  les  circonftances  , 
vous  ferez  firpris  de  voir  que  dans  nôrrc 
iiécle  des  Théologiens  aient  pu  fe  porter  à 
traiter  comme  ils  ont  fait  un  de  leurs  Con- 
frères ,  à  qui  ils  -voient  eux-mêmes  rendu 
des  témoignages  fi  honorables  ,  Se  qu'ils 
aïant  eu  le  front  de  violer  toutes  les  formes 
âcs  iuçemens  Théolo<iioues  &  les  régies 
les  plus  communes  de  l'équité  naturelle  , 
pour  venir  à  bout  de  perdre  un  Docteur  qui 
étoit  devenu  l'objet  de  leur  haine  &  de 
leur  jalon  fie. 

Je  n'ai  garde  d'imputer  ce'te  difpofîrï«n 
ni  cette  injultice  à  route  la  Faculté.  Plus 
de  fonçante  &  dix  Docteurs  i\cs  plus  fea- 
vans  &  des  plus  pieux  aimèrent  mieux  le 
laiiTcr  exclure  de  cet  illuftrc  Corps  ,  que 
de  prendre  part  à  une  cenfure  fi  injufte  Éy. 
(\  informe.  Plufieurs  d'er:tre  les  aurres  le 
font  laifle  entraînée  par  pure  foiblcllc  &  en 

gémif- 
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»cmïflant.  D'autres  ont  été  emportez  par 
un  faux  zélc  ,  ou  par  un  entêtement  qui 
»c  les  excufle  pas,  mais  qui  les  a  empêcher 
de  voir  tout- à-fait  l'injufHce  qu'ils  coromet- 
toient.  Enfin  on  peut  dire  ,  que  la  Faculté 
avant  que  de  fc  porter  à  opprimer  un  de 
fes  plus  illuftres  membres  ,  fut  el'e-même 
opprimée  la  première  par  la  faction  de  quel- 
ques Docteurs  ennemis  déclarez  de  Mr  Ar- 
nauld ,'  foûtenuë  du  crédit  du  Père  Annac 
ConfelTeur  du  Roi ,  &  de  toute  la  Société  , 
&  appuïée  de  l'autorité  de  la  Cour  i  &C 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'alfembléc 'Thêologi- 
cyuc ,  où  la  raifon  fut  moins  écoutée  ,  Se  la 
liberté  plus  aflTervie. 

Ce  ne  fut  pas  alTurémenr  pour  Fa  rendre- 
plus  libre  que  l'on  y  fît  venir  tous  les  jour* 
durant  un  mois  le  Chancelier  de  France  > 
qui  étoit  tout  dévoiié  aux  principaux  enne- 
mis de  Mr  Arnauld  ,  dont  plûiTeurs  étoienc 
fes  penfionnaircs.  Ce  Chef  de  toute  la  Ju- 
ftice  du  Roïaumc  ,  qui  ne  fort  prefque  de 
chez  lui  que  pour  aller  préfîder  aux  Confeils 
de  Sa  Majefté  ou  pour  l'accompagner  quand 
il  va  tenir  fon  lit  de  Juftice  dans  les  Parle- 
mens  j  ce  Magiftrat  ,  dis- je  ,  fe  donna  la 
peine  de  fe  rendre  à  ure  alîemb'ée  de  Do- 
cteurs, &  pour  aind  dire  d'y  venir  préfider  , 
pour  y  appuïer  les  dciTeins  des  ennemis  Je 
l'accule  ,  intimider  les  autres  ,  ôter  la  li- 
berté des  fufrraoes  ,  la  plus  elfentielle  de 
toutes  les  conditions  d'une  alTcmb'ée  Théo- 
logique  &  d'uce  cen'ure  légitime  ,  &  ennq 
pour  y  chanoer  les  formes  les  plus  ordir ai- 
les &  de  tout  tems  uiîtées  eu  femblab'es 
o'ccalio» 
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La  juilice  que  l'on  fait  toujours  avant 
toutes  chofes  aux  plus  criminels  dans  toutes 
fortes  de  Tribunaux,  en  leur  permettant  de 
réeufer  les  luges  qui  leur  font  raifonnable- 
ment  fufpecls,  eut  été  reçue  de  Mr  Arnauld 
comme  une  Grâce»  mais  il  n'i  avoit  ni  grâce 
ni  juftice  à  efpéier  pour  lui.  On  lui  nomma 
pour  CommilTaires  Ces  plus  déc'arez  enne- 
mis ,  contre  qui  il  avoit  écritTur  ces  matiè- 
res, &  qui  étoient  connus  de  tout  le  monde 
pour  les  plus  ardensà  fa  perte    Et  tout  ce  qu'il 
pût  faire  reprefenter  fur  ce?a  ne  lui  fervit  de 
lien 

Tous  les  Docteurs  de  la  Communauté  de 
«•  faint  Sulpice  ,  contre  qui  la  Lettre  de  Mr  Ar- 
nauld  étoir  écrite ,  eurent  la  dureté  &  l'inju- 
fticc  de  demeurer  Tes  lu<Tes  nonobftant  (a  rc- 
eufation  ,  au  lieu  qu'il  ne  leur  falloir  qu'un 
peu  d'honneurjxiur  les  portera  fe  reçu  fer  eux- 
mêmes,  comme  font  les  honnêtes  gens  dans 
les  Tribunaux  mêmes  Laïques. 

Au  lieu  de  deux  Docteurs  de  chacun  des 
quatre  ordres  Mandiansquiont  coutume  d'af- 
fifteraux  AflTembléesde  la  Faculté  félon  Ion 
u(age&  fes  Loix  ordinaires ,  confirmées  par 
les  Arrêts  du  Parlement ,  on  en  fit  venir  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  qui  y  af- 
filièrent au  nombre  au  moins  de  quarante. 

Enfin  il  y  fut  commis  un  f\  grand  uombre 
d'irrégularitez  ,  d'innovations  ,  de  contraven-  . 
tions  à  l'ordre  toujours  obfervé  en  ces  rencon- 
tres, &  de  violemens  même  de  l'équité  natu- 
relle ,  que  Ton  auroit  dit  qu'on  avoit  entrepr  s 
de  ramaiTer  dans  une  feule  cenfure  routes  les 
nullirezqui  pouvoicntla  rendre  informe  &  ir- 
régnliere.  On  les  verra  mieux  dans  l'Acte  de 
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proteftation  que  Mr  Arnauld  fe  crut  oblige  de 
faire  fignifler  aux  Docteurs  ,  en  la  manière 
qui  fuit. 

Ce  n'eft  pas  une  proteftation  demeurée  fe- 
crete  dans  l'Etude  d'un  Notaire,  comme  il  ar- 
rive quelquefois ,  puis  qu'elle  fut  lignifiée.  Et 
on  doit  regarder  tous  les  faits  qu'elle  contient 
comme  certains,  puifqu'on  n'en  a  jamais  con- 
tenue aucun  ,  &  qu'on  n'a  jamais  rien  répon- 
du à  cet  Acte. 


tA  C  T  E     SIGNIFIE' 

le  27.  de  janvier  16 j6.  à  Aïef- 
jiettrs  les  Doyen  y  Syndic  ,  & 
Greffier  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  à  la  requête  de  Aîon- 
jîettr  Arnauld  Dotteur  dç 
Paris. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardevant  les  <c 

Notaires-Gardenottes  du  Roi  t  ôtre  Sire  <« 

en  fou  Châtelet  de  Paris  îouilignez  ,  en  la  <c 

maifon  de  Galloys  l'un  d'iceux  ,  Mr  A  n-  « 

toink    Arnauld  Prêtre   Docteur  en  <« 

Théologie  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor-  te 

bonne  ,    demeurant  «ordinairement  à    Port-  a 

Royal  des  Champs  prés  Chevreufe  ,  étant  <c 

de  prefent  à  Paris  ,  lequel  a  dit  &  déclaré  «c 

qu'encore  qu'il  ait  eu  jufqucs  à  prefent  plu-  <c 

fleurs  raifons  de  fe  plaindre  du  procédé  qui  <: 

a  été  tenu  contre  lui  dans  l'examen  de  fa  fe-  " 

conde  Lettre  du  10.  Juillet  1  6  $  y.  qu'il  a  « 

été  contraint  de  publier  pour  répondre  à  plu-  <c 

fieurs 
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3,    fîeurs  Ecrits  que  l'on  auroic  fait  contre  fa 
3,   première  Lettre  touchant  ce  qui  s'étoit  parte 
,,   à  l'endroit  d'un  Seigneur  Je  la  Cour  dans  une 
3>   ParoiiTe  de  Paris  ,   eri  ce  que  les  Docteurs 
3,    députez  pour  l'examen  de  fa  Lettre  ont  eu  la 
„    dureté  de  perfîfter  à  fe  porter  pour  (es  Ju- 
„   ges  ,  après  les  réeufations  qui  leur  ont  été 
3,   fîgnifîées   de  fa  part   >  Que    quelques   Do- 
3,   éleurs  de  la  Communauté   de   S    Su'pice  , 
yy   contre  lefquels  ladite  Lettre  a   été  écrite  , 
a>  &  quelques  autres  Do&eurs  qui  avoient  ap- 
,j  prouve    la   conduire    combatue   dans  ladite 
3,   Lettre  ,  &  dans  laquelle  ils  font  défignez  , 
3,   ont  afTifté  aux  AiTemblées  &  ont  opiné  con- 
?,   tre  lui;,  &  conrre  les  régies  de  l'équité  natu- 
3,   relie  fe  font  portez  pour  JuTes  en  leur  pro- 
3,   pre  caufe  j  Que  l'on  n'a  point  fatisfait  aux 
3,  fuppliques  des  anciens  "Dodeurs  ,  qui  de- 
3,  mandoient  pour  l'écIaircilTement  de  la  Q^e- 
,,   ftion  de  Fait  qu'on  leur  donnât ,  fuivant  les 
i,   ufages  &   coutumes  de  la  Faculté  ,  les  Ex- 
„   traits  nécelTaires  pour  fonder  leur  jugement  \ 
»   Quaucuns  des  Docteurs  les  pins  qualifiez 
3>  ont  ufc  de  grandes  menaces  dans  la  Faculté 
?>   lorfqu'on  y  infïftoit  dans  lefdites  fuppHques; 
)>   Qif  ayant  envoyé  à  la  Faculté  unedéclara- 
j)   tion  ou  fatisfacîion   fîenée   de  fa   main  qui 
3,   changeoit  l'état  de  la  délibération  ,  on  n'a 
a  pas  voulu    fouffn'r    qii*il  ait  été  opiné    fur 
3,  icelle  lorfqu'eUe  a  été  prefentée  ,  nonobstant 
•a  la  réquisition  qnî  en  auroit  été  faite  par  l'un 
>,   dcfdirs  anciens    Docteurs  ,  ni  même   fouf- 
>j   frir  qu'il  en  ait  été  délibéré  après  avoir  pris 
?>   tons  les  avis  fur  ladite  Qieftion  de  Fait,  fe- 
>,   Ion  la  parole  qui  en  avoir  été  donnée:  Que 
y,  pour  précipiter   une  Cenfure  ,  &  ôter  la  H* 

bertc 
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berté  aux  Docteurs  de  revenir  en  fc  rendant  u 
aux  raifons  qu'ils  avoient  oiiies  ,  &  recevant  " 
la  fatisfa<5tion  qui  auroit  été  préfentée ,  com-  ct 
me  que'ques-uns  •  témoianoient  le  vouloir  " 
faire  >  Me  Denis  Guyard  Sindic  ,  au  lieu  de 
compter  dans  rAflerrblée  les  furTrages  fur  le 
plumitif  du  ç^and  Bedeau  &  Scribe  de  la  Fa- 
culté luivant  la  coutume,  &  au  lieu  de  les  li- 
ie  à  haute  voix  ,  comme  la  néceflîté  le  re-  (t 
ejucroir  après  une  délibération  de  fîx  femai-  * 
r,es ,  &  félon  la  demande  qui  en  a  été  faite  par 
plufieurs  Docteurs,  à  qui  la  perfonne  dudit 
Sieur  Sindic  étoi:  fufpe&e  en  cette  occafion, 
auroit  tiré  de  fa  poche  un  papier  volant ,  fur 
lequel  i!«auroit  compté  le  nombre  des  Do- 
cteurs, qu'il  auroit  dîvifez  en  trois  avis,  de  <ç 
la  différence  &  du  nombre  defqueîs  il  fc  fe- 
roit  rendu  le  feul  Jucie  &  Arbitre  ,  &  avec  fi 
peu  de  Gncérité,  que  plufieurs  Doreurs  lui 
auroient  fomenu  qu'il  y  en  avoir  plus  de  foi- 
xante  &  onze  pour  exempter  ladite  Propor- 
tion de  Cenfure,  quoi  que  ledit  Sieur  Sindic  (c 
eut  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  davantage  ,  &  <c 
lui  ayant  même  été  reproché  en  pleine  Af-  fc 
femblée,  qu'il  avoit  compeé  plus  de  fu  fixages 
qu'il  n'y  avoit  eu  de  perfonnes  à  délibérer  ,  il 
n'a  pu  fe  défendre  de  ce  reproche,  qu'en  di- 
fant  que  c'etoit  les  neutres  qu'il  n'avoir  pas 
compté  Ç\  exactement  ;  Que  ne  pouvant  y 
avoir  aucune  Cenfure  lé-jitime  fur  la  Qje- 
ftion  de  Fait  ,  parte  qu'ejle  ne  paiïbît  point 
aux  deux  tiers  félon  l'ancien  ufa^e  de  la  Fa-  te 
Culré  ,  y  compris  même  le  s;rand  nombre  des  <e 
Religieux  mandians  furnumeraires ,  Joht  tou-  tc 
tes  les  voix  ont  été  comptées  par  ledit  Sieur  <e 
Sindic  >  au  préjudice  des  Statuts  de  ladite  Fa-    f* 

culte, 
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i}  culte  ,  &  Arrêts  de  Nofîeigneurs  de  Parle- 

„  ment ,  &  de  l'oppofïtion  nouvellement  faite  ca 

„  deux  de  ces  AiTembléesj  &  n'y  aïant  point 

})  eu  effectivement  aucune  Cenfure  prononcée, 

,,   attendu  que  Me  Lotiis  Mcflier  Doyen  n'au- 

j,   roit  rien  dit,  finon  ces  deux  mots,  F.gct  cw- 

3>   dudo  ,  fans  rien  exprimer  davantage  ,  quoi 

,,   qu'il  eut  été  interpellé  par  pltifïeurs  Docteurs 

3,  de  dire  ce  qu'il  concluoit  ,  lui  répétant  ces 

3i    mots  ,   §ll*id  conduits  ?  toutefois  il  a  appris 

3,   qu'on  n'a  pas  lailîé  de  drelTer  une  prétendue 

„    Conclufion  de  Cenfure  dans  la  chambre  de 

,,   Me  Alphonfele  Moyne  fa  principale  partie  i 

,,    Qu/encore  qu'il  ait  eu   tous  ces  fu jets  de 

3,   plainte,  &  plusieurs  autres  qu'il  paflTc   fous 

„   filence,  cemme  plusieurs  Actes  refufez  à  des 

„    Docteurs  qui  les  ont  requis ,  les  interruptions 

3>    continuelles  dont  on  a  troublé  les  avis  de 

,,   ceux  qui  alloient  à  exempter  ladite  Propoifi- 

„   tîpa  de  Fait  de  toute  Cenfure ,  le  refus  de  tou- 

„   te  Conférence  réglée,  tant  à  fon  égard ,  par  la 

„   condition  qui  lui  a  été  impofèc  de  ne  pas  ve- 

,,   nir  pour  conférer  &  répondre  à  ce  qu'on  a- 

3,   veit  à  lui  objecter,  qu'à  l'égard  de  plufieurs 

,,    Docteurs  qui    l'ont    demandée  inftamment 

„    pour  un  entier  éclaircilTement  des  Qucftions 

3,   propofées  :  néanmoins  il  auroit  toujours  dif- 

3,    (imulé  tous  ces  fujets  de  plaintes  par  un  fen- 

„    timent  de  refpeét  envers  la  Faculté  ,  &  par 

,,   l'amour  de  la  paix.    Mais  il  a  appris  qu'eu 

„   procédant  à  l'examen  de  la*Qntftion  de  Droit 

,,   commencé  le  1 8 .  de  ce  mois  ,  on  lui  a  impolc 

,,   calomnieuferr.ent   d'avoir    foûtenu    dans    la 

„   Lettre  une  héréfie  condamnée  par  le  Concile 

3,   de  Trente  ,  &  par  la  Conftitution  du  Pape 

»,  Innocent  X.  à  Ravoir ,  que  les  Commajide- 

mens 
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irens  de  Dieu  font  impolTibles  aux  Juftes  ,• 
quoiqu'il  l'ait  toujours  condamnée  dans  tous 
fes  Ecrits  3  &  qu'il  l'a  condamne  fîncérement  i 
Qu^ayant  fait  prefenrer  par  un  ancien  Do- 
cteur un  Ecrit ,  par  lequel  on  pouvoit  recon- 
rioître  plus  clairement  la  pureté  de  fa  Dcchi- 
ne  fur  la  Qnefl ion  qui  devoir  être  examinée, 
on  n'a  pas  voulu  en    permettre    la  lecture 
dans  la  Faculté,  ni  députer  aucun  Docteur 
pour  l'examiner  &   en  faire  rapport  à  ladite 
Faculté,  quelque  inftance  qui  en  ait  été  fai- 
te par  celui  qui  l'avoit  pre'cntc  de  fa  part  } 
Qu^aprés  quatre   AlTemblées ,  dans  lefquelles 
chaque  opinant  a  parlé  aufîî  long- temps  qu'il 
l'a    jugé   nécefîaire  pcir   l'crabliiTement  de 
fon  avis,  il  eft  arrivé  qu'un  Docteur  ayant 
plus  de  chofes  à  dire  pour  la  défenfe  de  la 
Proportion  de  fa  Lettre  ,  &  pour  montrer 
qu'elle  étoit  entièrement  conforme  à  la  do- 
ctrine de  S.  Thomas,  on  l'a  interrompu  plu- 
sieurs fois,  quoi  qu'il  ne  dît.que  des  chofes 
trés^néceiTaires,  &  on  a  même  rompu  l'Af- 
femblée  une  heure  plutôt  que  de  coutume, 
pour  l'empêcher  de  reprefenter  fes  raifons  > 
Et  le  jour  de  Lundi  dernier,  il  y  en  eut  d'au- 
tres ,  lefqucls  n'étant  qu'au  milieu  de  îeurs 
avis  furent  contraints  par  Autorité  de  fe  tai- 
re &  de  conclure.  Ce  qui  autoit  été  fait  fous 
prétexte  d'une  prétendue  Conclu fion  du  17. 
de  ce  moins,  par  laquelle  on  auroit  voulu  li- 
miter le  temps  de  chaque  avis  à  une  demie 
heure  ,  quoi  que  plulleurs  Docteurs  fe  fuf- 
feut    oppofez  à  ladite    Conclusion  ,  comme 
t  étant  inoiiie ,  contraire  aux  ufages  de  toutes 
les  Compagnies  réglées  ,   &  nommément  à 
ceux  de  ladite  Faculté ,  &  à  la  liberté  des  fuf- 

fcages  s 
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j,  &  qu'en  effet  e!Je  n'eût  point  été  obfervée 
„  dans  lefdites  quatre  premières  Affemblées  , 
3i  &  ne  le  put  être ,  à  caufe  qu'en  une  affaire  de 
,,  cette  importance ,  &  cù  il  s'agit  d'une  ma- 
tière de  loi ,  on  ne  peut  l'examiner  comme  il 
faut  fans  laiffer  une  entière  liberté  à  tous  les 
Docteurs  qui  en  doivent  opiner  ,  d'apporter 
toutes  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture  ,  des 
Pères,  &  des  autres  principes  de  Théologie, 
}J  dont  ils  veulent  apuyer  leur  avis,  ce  qui  re- 
„  quiert  beaucoup  de  temps  Et  dautant  qu'un 
„  grand  îiombre  de  Docteurs  Te  voyant  par  ce 
„  moyen  privez  de  la  liberté  de  dire  lés  raifons 
„  de  eursavis ,  fe  font  retirez  defdites  AlTem- 
„  blées,  &  ont  celTé  d*s  le  jour  d'hier  d'y  al- 
,,  1er,  ledit  Sieur  ArnauM,  après  avoir  protefte 
,,  comme  il  ptotefte  par  ces  prefentes,  de  ne  fe 
,,  depanir  jamais de*'a  Fci  Catholique,  Apofto- 
,,  l"que&  Rrmaine,  dai  s  laquelle  il  a  toujours 
?,  vécu,  &  d'être  r^ite  fa  vie,  comme  il  atoû- 
,,  jours  été  ,  ei  iyen  inr  fciïmis  à  l'Eglife&  an 
,,  S.  Siège,  a  dec'aré  &  déclare,  qu'il  ne  peut 
,,  reconuoître  pour  'cgitime  ,  une  Afiemb'eécû 
9,  il  n'y  a  point  de  liberté  à  des  Théologiens  de 
déduite  les  raifors  de  leurs  avis  ,  &  en  laquel- 
le il  fe  trouve  tant  d'autres  défauts  efïentiels. 
Et 'pour  toures  ces  rai  Tons,  &  autres  qu'il  di- 
ra en  ttms  &  lieu  ,  il  prorefte  de  nullité  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  fait  &  s'y  fera  ci-  après  ,  & 
de  fe  pourvoir  au  contraire  ainfî  &  quand  il 
le  Trouvera  bon  être  >  dont  il  a  requis  Acte 
auMks  Notaires  qui  lui  ont  accordé  le  pre- 
fent  pour  lut  fervir  en  te  m  s  &  lieu  ce  que  de 
rairon  :  &  pour  le  faire  n'édifier  à  qu'il  ap- 
partiendra ,  a  fait  &  confUti:é  fon  Procu- 
reur le  porteur ,  lui  en  donnant  pouvoir.  Ce 
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ht  fait,  déclaié,  requis  &  proteftc  en  la  mai- 
fon  dudit  Galloys  l'un  defdits  Notaires  ,  l'an 
mil  fix  cens  cinquante- lîx ,  le  vingt- fîxicme 
jour  de  Janvier  après  midi ,  &  a  figné  Ja  Mi- 
nute des  Prefcntes,  demeurée  vers  ledit  Gal- 
lois Notaire. 

Signé ,  le  Caron  &  Galloys. 

L*  An  mil  fx  cens  cinquante- ftx  ,  le  vingt* 
feptiéme  jour   de  Janvier  environ  les  huit 
heures  du  matin  ,   à  la   requête  de  Me  Antoine 
Arnauld  Vrêtre  ,    Dotleur  en   Théologie  de  U 
Mai  [on  £*}  Société  de  Sorbonne  ,  et  dtvant  nom- 
mé': l'  Acit  de  déclaration  <&  proteftation  cy-de- 
vant  écrit  ,   a   été  par  mry  Huifficr  Sergint  a\ 
Verge  au  thateltt  de    Paris  fouffigné  ,   montré  t 
ftgnifié ,  &  duèment  fait  à  ff  avoir  à  Mejfieurs 
'.es    Doyen  &  Dotleurs  de  la  F  acuité  de  Théolo- 
gie de  Paris  ,  en  parlant  pour  eux  à  la  perfonne 
ie  Me  Louis  hhffur   Doyen   de  ladite  Faculté, 
trouvé  en  Sorbonne  à  la  porte  de  la  Salle  où  fe 
tiennent  ordinairement  les  Affemblées  de  ladite 
faculté  %  £cj  d  la  personne  de  Me  Philippes  Bou- 
vot  grand  Bedeau  Çej  Scribe  de  ladite  Faculté , 
xvffi  trouvé  en  Sorbonne  \  fâ  en are  au  domicile 
ie  Me  Denis  Cuyard  Sindic  de  ladite  Faculté  au) 
Collège  de  Boncourt ,  en  parlant  peur  ledit  Sieur 
juyard  au  Portier  dudit  Co'lége  ,  à  ce  que  lef- 
lits  Sieurs  Doyen  ,  Sindic  &  Scribe,  n'en  igno- 
•ent ,  &  4yent  a  le  fane  ff avoir  aux  Dotleurs 
le  ladite  Faculté  ,  &  ay  Uijfé  à  chacun  des  dtf- 
us  nommez,  f<  parement  copie  ,  tant  dudit  Acle 
!e  déclaration    &  protefiation  ,  que  du  preftnt 
I  Ixplpit  ,  es  prefences  de  Jean  Petit  >  "Jacques 
\\jtbbé  3  #•  autres  témoins. 

Signé ,  BlERMAN. 

Nonob- 
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Nonobftant  une  proteftation  fi  jufte  &  fi 
raifcnnable,  on  ne  laifia  pas  de  pafTer  outre, 
&  de  confommer  cet  Ouvrage  honteux  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  vuider  cette 
oppcfition.  La  prefence  d'un  Chancelier  de 
Fiance,  qui  faifoit  afiez  hautement  conncî- 
tre  l'intention  de  la  Cour  à  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  fe  régler  par  Tes  mouvemens,  fem- 
bloit  ne  feivir  qu'à  autorifer  toutes  les 
voyes  les  plus  obliques  ,  &  les  nullitez  les 
plus  vifiblcs.  L'Arreft  fut  prononcé  ,  (  car 
c'étoit  plus  un  Arrcft  du  Confeil ,  qu'une 
Cenfure  de  Sorbonne  )  &  on  ne  condamna 
pas  feulement  la  doctrine  de  Mr  Arnauld  , 
ou  plutôt  celle  des  Pères  dont  il  avoit  em- 
prunté les  paroles  ,  mais  encore  fa  perfonne  > 
qui  fut  exclue  de  la  Faculté  ,  par  un  ju- 
gement par  lequel  il  n'auroit  pas  voulu  y 
être  reçu. 

La  conclu/ion  de  cette  Cenfure  ne  fut  pas 
moins  irréeuliere  que  la  procédure.  Car -de 
no.  qui  furent  pour  la  Cenfure  ,  il  y  en 
avoir  le  tiers  de  Réguliers  contre  Tordre  & 
l'ufage  de  la  Faculté  ;  c'eft  à  dire  40.au 
lieu  de  huit  Air.fi  en  bonne  juftice  ,  il  n'y  au- 
roit  eu  que  quatre-vingt-huit  voix  contre 
foixantc  &  onze.  2.  Si  ceux  qui  étoient  très— 
récufables ,  &  que  l'on  avoit  en  effet  récu- 
fez  ,  n'euflfent  point  été  maintenus  contre 
tout  dro't  ,  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
contre  la  Cenfure  l'eut  emporté  fur  ceux 
qui  avoient  opiné  pour.  j.  Les  neutres  qui 
furent  comptez  fort  négligemment ,  n'étant 
point  pour  la  Cenfure ,  dévoient  être  joints  a 
ceux  qui  s'y  oppofoîent.  4.  Enfin  en  com- 
ptant même  tous  les  fix- vingt ,  la  Cenfure 

ne 
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ne  laifle  pas  de  demeurer  trés-irreguliere ,  Se 
entièrement  nulle  ,  parce  que  de  tout  temps 
l'ufagede  la  Faculté  de  Paris,  a  été,  que  dans 
les  matières  odieufes ,  telles  que  font  celés  où 
il  cft  queftion  d'exclure  &  de  condamner  }  il 
faut ,  pour  faire  quelque  chofe  de  valide  ,  ou 
au  moins  les  deux  tiers  des  voix  ,  ou  même 
un  confentement  unanime  ,  comme  Mr  De 
Launay  l'a  démontré  dans  un  Ecrit  fait  ex- 
prés contre  la  cenfuie  ,  &  imprimé  fous  ce 
titre:  Notationes  in  l enfuyant  ditarum    Antonii 
Arnaldi  propo/ttionum  ,   &c    Et  plus  ample- 
ment encore  dans  Coq  Traité  De  Scholis  celé* 
brtoribnr  ,  imprimé  en  167  t.  au  Chapitre  60. 
&  61.  cù  il  examine  la  manière  dont  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  s'eft  comportée 
de  tout  tems  dans  fes  Cenfures,  &  fait  voir 
en  parcourant  toutes  celles  dort  on  a  connoil- 
fance,  que  les  Cenfures  que  l'on  a  regardées 
comme  légitimes ,   ont    toujours  été   faites 
d'un  commun  confentement,  concorditer,  unx- 
ràmi  nmnium  voto  £jf  confenfu  ,  nemine  répu- 
gnante ,  nemine  opponente  ,  reclamante  nemine. 
II  prouve  enfuite  que  les  Cenfures  des  Facul- 
tex  de  Théologie  ne  peuvent  avoir  l'autori- 
té d'un  lieu  Theologique  ,  que  quand  elles 
font  faites  tout  d'une  voix  i  que  la  liberté  de 
reçu  fer  les  Juges  fufpects  n'a  pas  moins  de 
lieu  dans  ces  fortes  de  jugemei  s  *,  que  dans 
les  autres  cù  il  s'açit  des  biens  temporels  & 
de  la  vie.  Enfin  il  remarque  d'autres  condi- 
tions qui  ont  toujours  été  obfervées  dans  les 
autres  Cenfures,  &  qui  toutes  ont  manqué  à 
'  cd!e  qui  condamne  les  deux  proportions  de 
[  Mr  Amauld.        • 

Mais  ce  qui  eft  tout   à  fait  confiderabîe 
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dans  la  conduite  de  Mr  de  Laonoy  ,  «jui  ne 
voulut  jamais  foufcrie  à  la  Cenfure  ,  mais 
aima  mieux  s'exclure  de  la  Faculté  que  d'y 
prendre  aucune  part ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fut  entêté  des  fentimens  de  Mr  Ar- 
rauld  ,  ou  engagé  d'honneur  à  les  foûtenirj 
car  toute  le  monde  fçait  qu'il  étoic  dans  des 
fentimens  eppoftz.  Ce  ne  fut  donc  que  par 
un  pur  efprit  d'équité,  &  pour  l'horreur  qu'il 
eut  de  voir  opprimer  par  cabale  ,  d'une  ma- 
nière liinjufre,  un  Docteur  qui  n'avoir  que 
des  fentimens  fort  Catholiques,  &  qui  n'a- 
voit  foûtenu  que  la  pure  do&rir.e  de  S.  Au- 
guftin.  Ce  Docteur  s'élèvera  au  jour  du  ju- 
gement contre  ces  injultes  Cenfeurs,  &  leur 
reprochera  l'aveuglement  &  la  dureté  avec 
quoi  ils  ont  agi  en  cette  oceafîon  contre  tou- 
tes les  régies  de  l'équité ,  &  contre  toutes 
les  formes  de  la  Jultice. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  injuitices  qui  fui- 
vîrent  celle-là  ,  comme  d'avoir  obligé  tous 
îes  Docteurs  à  ligner  la  Cenfure  fous  peine 
eTexcluiioti  des  fonctions  de  la  Faculté,  d'a- 
voir impofé  ce  même  joug  à  tous  ceux  qui 
fe  prefentent  pour  être  reçus  Bacheliers,  & 
d'avoir  même  privé  des  fuffrages  ordinaires 
après  la  mort  ceux  qui  n'avoient  pas  rendu 
cet  hommage  a  la  haine  des  ennemis  impla- 
cables de  Mr  Arnauld  ,  fans  en  excepter  plu- 
sieurs Eveques  d'un  très-grand  mérite  ,  tels 
qu'étoient  MM.  les  Evêques  de  Bazas  &  de 
Châlons  fur  Marne  :  fans  en  excepter  mê- 
me un  Cardinal  Archevêque  de  Paris,  tel 
qu'a  été  Mr  le  Cardinal  de  Retz  ,  un  des 
plus  grands  ornemens  duYacré  Collège  ,  de 
l'Ordre  Epifcopaî,  deèIa  Faculté  de  Théo- 
logie 
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logie    fi   de    la  Maifon  de  Sorbonne  ,  lui 
tout  depuis  Ton  retour  en  France 

Dieu  a  permis  de  fi  grands  excès ,  afin 
que  1'efprit  de  haine  &  de  vengeance  parut 
dans  toute  fa  véhémence  dans  ce  chef-d'ceu- 
Vic  d'injuftice,  &  qu'on  ne  put  fe  tromper, 
ni  douter  de  la  nullité  d'une  telle  Cenfure  ,  la 
voyant  revêtue  de  toutes  les  marques  d'une 
violente  paillon  ,  fans  que  l'on  vît  rien  qui 
pût  les  balancer. 

Il  y  a  Gijci  i'efpérer  qu'un  jour  la  Sor- 
bonne  &:  la  Faculté  rcuciront  de  la  conduite 
de  leurs  prédccerTe  us.  Une  grande  partie  de 
ceux  qui  la  compoftnt  aujourd'hui  n'y  ont 
point  eu  de  part.  On  a  même  fujet  de  croire 
qu'il  ne  tient  pas  à  cet  illuftre  corps  qu'il  ne 
répare  une  injuftice  qui  ternit  fi  fortj'éclat 
de  la  gloire.  Il  y  a  beaucoup  de  particu'iers 
qui  oflt  témoigné  fur  cela  leurs  défi r s  à 
Mr  Arnauld.  On  fçait  que  tout  étoit  difpo- 
fé  à  Ton  rétablillement  &  à  celui  de  tous  les 
autres  Docteurs  exclus  quelque  temps  après 
l'accommodement  de  1668.  mais  des  per- 
fonnes  puiilantes  l'empêchèrent  par  /autori- 
té de  la  Cour,&  l'empêcheroient  encore 
aujourd'hui  fi  on  y  vouloir  penfer. 

Voila  quelle  e(t  la  Cenfure  dont  on  fait 
tant  de  bruit ,  &  en  vertu  de  quoi  on  prétend 
que  Air  Arn&uli  peut  être  appelle  Hérétique  , 
fant  qu'il  y  pwffe  trouver  à  redire  11  faudroit 
dore  à  leur  compte  que  la  Cenfure  la  plus 
informe ,  la  plus  injufte  ,  la  pins  chargée  de 
marques  de  nuliitez  ,  pût  ce  que  ne  peut  & 
ce  que  n'a  jamais  pu  la  plus  régulière  ,  la 
plus  libre  ,  la  plus  accomplie  de  toutes  les 
Cenfures.  Les  jéfuitesont  plus  d'intérêt  que 

E  t  pet- 
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peribnne  qu'on  ne  tire  pas  de  telles  eonfe- 
quences  des  Cenfures  Théologiques.  Les 
Garaife  ,  les  Bauny  ,  les  Mari  ma  ,  les  San- 
tarel  &  plusieurs  autres  particuliers  y  ont 
trop  d'intérêt.  La  Société  mênie  toute  entiè- 
re (croit  perdue  fans  refTource,  fi  Ton  honneur 
$c  fon  repos  dépendoient  Ses  Cenfures  de  la, 
Faculté  de  Théologie.  Car  jamais  Cenfure 
fut-  elle  plus  libre  ,  plus  régulière ,  plus  paifi- 
ble,plus  solennelle,  plus  unanime  ,  que  cette 
célèbre  Cenfure  de  Sorbonnedu  premier  Dé- 
cembre 15/4.  qui ,  après  une  longue  difeuf- 
fion  faite  par  ordre  du  Parlement ,  finit  par 
cette  conclufion  :  Qj^e  toutes  cho- 
ses DILIGEMMENT  EXAMINEES 
1T  CONSIDERE*  ES,  CETTE  SOCIETE* 
SEMBLE  PERILLEUSE  EN  CE  C^U 1 
REGARDE  LA  ÏOY  ,  PROPRE  A 
TROUBLER  LA  PAIX  DE  l'EgLISE, 
A  RENVERSER  LA  RELIGION  M(J' 
NASTlQ^IjET  NE'  E  PLUTÔT  POUR 
DETRUIREjQjjF.    POUR     EDIFIER. 

#  Je  n'ai  jamais  oui  dire  que  foixante  & 
onze  Docteurs  fe  fulTent  oppofex  à  ce  juge- 
ment ;  &  je  vois  au  contraire  que  ce  jugd- 
ment  fut  fait  d'un  commun  confentement  de 
îa  Faculté  &  tout  d'une  voix  :  unanimi  con~ 
fenfu.  Il  n'y  intervint  non  plus  aucune  des 
irrcgularitez  dont  la  Cenfure  de  16 $6.  eft 
toute  couverte  ,  &  qui  la  feront  toujours 
regarder  par  les  perfonnes  équitables  &  in- 
telligentes ,  plutôt  comme  une  approbation 
de  la  doctrine  de  Mr  Arnauld  ,  que  comme 
une  vraye  condamnation.  Car  fi  la  doctrine 
de  ce  Docteur  avoit  été  vraiment  mauvaife 
&  digne  de  Cenfure  ,  auroit-on  eu  befoin 

pour 
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pouHa  condamner  d'y  employer  des  voyes  (ï 
extraordinaires?  Avoir- il  aflez  de  crédit  pour 
l'cmpcchcr,  lui  qui  vivoit  alors  retiré  &  éloi- 
gné de  tout  commerce  du  monde  ?  Auroit-i! 
été  befoin  d'y  faire  intervenir  le  nom  &  l'au- 
torité de  la  Cour  prévenue  &  trompée  ,  U 
prefenec  du  Chancelier  de  France,  &  tous  les 
autres  moyens  dont  on  a  eu  befoin  pour  y 
réulTir  ?  Et  ne  paroît-il  pas  par  tout  ce  qu'on 
J  a  fait  de  violences  &  de  procédures  irrégu- 
liércs,  que  le  delTein  étoir  non  de  condamner 
un  coupable  ,  mais  d'accabler  un  innocent , 
•  &  de  flétrir  une  Doctrine  qui  fans  tous  ces 
feccurs  n'auroit  pu  recevoir  que  l'eftime  Se 
l'approbation  de  toute  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

C'cft  donc  la  plus  grande  illuilon  du 
monde  que  de  s'imaginer  qu\me  telle  Cen- 
furc  doive  faire  grande  impreflion  fur  les 
elprirs.  En  éfet  eHc  n'a  pas  empêché  tant  dac 
grands  Evcques  &  de  fçavans  Docteurs  de 
combler  de  louanges  en  toutes  rencontres  ce 
Docteur  cenfuré  &  exclu  ,  ni  de  lui  donner 
la  qualité  de  Docteur  :  &  quand  l'accommo- 
dement fc  fit  en  1668.  ni  le  Pape  ,  ni  le  Roi , 
ni  les  Evêques,  n'en  marquèrent  pas  moins 
leur  eftime  pour  ce  Docteur  >  loin  de  faire 
mention  de  cette  Cenfure,  ou  d'exiger  de  lui 
quelque  retractation  de  fes  prétendues  er- 
reurs ,  ou  de  le  faire  fouferire  à  cette  Cen- 
fure même. 

Comme  j'ai  recouvré  depuis  peu  un  troi- 
fiéme  Ecrit  de  Monfïeur  de  Laimoy  contre 
cette  monftrueufe  Cenfure  ,  j'ay  cru  que 
vous  feriez  bien  aile  de  le  voir.  C'eft  une 
Lettre  Francoife  que  ce  Docteur  écrivit  d'a- 
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bord  à  on  de  Tes  amis ,  pour  lui  marquer  les 
iaiibns  qu'il  avoir  eues  de  ne  fe  pas  foûmettre 
à  la  fouferiptien  d'une  relie  injuftice.  Elle 
achèvera  de  ruiner  dans  l'efprir  de  nôtre  ami 
cer  Ouvrage  de  ténèbres  >  fi  le  refre  ne  lui 
fuffit  pas. 


LETTRE 

Ve  Me  Jean  de  Latwoy  Dofteur  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
Jliaifon  &  Société  de  Navarre , 
contre  la  cenfare  des  deux  Propofi- 
tiom  de  A4 .  Arnauld, 

PUifque  vous  voulez  fçavoir,  Monfîeur, 
les  raifons  qui  m'ont  empêche  de  fou£- 
crire  à  la  eenfure  qui  a  été  faite  en  la  Fa- 
culté de  Théologie,  de  certaines propofitions 
tirées  dune  Lettre  de  Mr  Arnauld  ,  je  vous 
les  dirai  fincérement  i  quoique  d'ailleurs  je 
ne  fois  pas  entièrement  dans  tons  les  fenti- 
mens  de  ce  célèbre  Docteur  nôtre  Confrère. 
Ceft  une  honnête  liberté  que  nous  donne  l'E- 
cole dans  les  chofes  qui  ne  (ont  point  de  la 
5oi,  établie  par  les  régies  que  le  Concile  de 
Trente  preferiten  divers  endroits  de  (es  dé- 
cidons. J'ajoute  faint  Auguftin  au  Livre  i. 
Contre  Julien  ,  cb.  6.  où  il  écrit  :  AU*  funt  in 
quibm  inter  fe  aliqit.tndo  ttittm  doFîiJfimi  at- 
que  optimt  régulée  Catholic*  defenfores  t  falv* 
fidei   compage  ,    non  confortant  >    &  alitu   alio 

ie  ttna  je  mniim  altqhid  dicit  &  vtriu*.   H°* 
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Utem  unàe  nunc  agimitt  ad  iprx  fidei  pertinet 
fitndamntA.  Car  pour  la  décifîon  des  matiè- 
res de  la  Foi ,  faint  Auguftin  requiert  un  com- 
mun confentement  des  Pères  qui  ont  précédé 
la  conteftation  qu'il  faut  décider.  ïl  appelle 
ce  commun  confentement  ,  Concordijfîmam 
Vairum  focietatem. 

Voici  donc ,  Monfieur ,  un  état  des  raifons 
qui  m'ont  empêché  de  faire  ce  qui  efl  en 
queftion. 

La  première  cft  ,  que  je  pouvois  &  devois 
être  fulpecT:  à  Mr  Arnauld  ,  parce  qu'il  y  a- 
voir  quelque  tems  que  j'avois  écrit  quelque 
chofe  contre  lui.  Ma  confeience  donc  me 
remettant  cela  devant  les  yeux ,  me  dictoit 
que  je  ne  pouvois  &  ne  devois  être  juge  de 
fa  docTrine ,  ni  fouferire  à  la  Ccnfure  que  l'on 
feroic  dans  la  Faculté.  Outre  cela  j'aurois 
contrevenu  à  un  Arrcft  du  Parlement  de  Pa- 
rs donné  l'an  i/ij.  le  17.  Avril  en  pareil 
cas.  On  y  reçoit  les  eau  Tes  de  récusation 
que  Jacques  Merlin  Docteur  en  Théologie 
avoir  fournies  contre  certains  Docteurs  qui 
prétendoient  porter  jugement  de  fort  Apolo- 
gie d'Origenes  dans  l'AiTemblée  de  la  Fa- 
culté. 

La  féconde  efl  ,  que  la  Propofuion  de 
Mr.  Arnauld  ,  qui  a  étécenfurée  ,cft  inlepa* 
rablement  jointe  à  la  Queftion  De  Auxiliis, 
qui  après  plufieurs  Conférences  tenues  à 
Rome  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII. 
&  de  Paul  V.  n'a  pu  être  décidée.  Je  ne 
croyois  pas  pouvoir  décider  unequeftion  qui 
étoit  demeurée  indécife  à  Rome.  Deux  re- 
marques me  l'ont  fait  connoîcre  ,  &  m'ont 
perfuadé  en  même  tems  que  la  Propo/irion 
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de  Mr  Arnauld  eft  inféparablctnent  jointe  a 
la  Queflion  De  Auxilits.  La  première  eft 
l'effort  que  j'ai  fait  de  tout  mon  pouvoir  de 
combatre  la  doctrine  comprife  dans  la  Pro- 
pofition  de  Mr  Arnauld  ,  par  des  raifons 
Theologiques  qui  fuirent  différentes  de  cel- 
les par  lefquelles  on  combat  la  prédétermi- 
nation Phyfique,  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  i  &  la  prédeftination  ante  prxvif*  mi- 
lita :  Trois  points  principaux  qui  compofent 
la  Q^ftion  De  Auxilits  de  la  part  des  Do- 
minicains. Et  je  n'ai  jamais  pu  trouver  au- 
cune raifon  Theoloçique  qui  ne  choquât 
élément  la  Proposition  de  Mr  Arnauld  ,  & 
la  Queftïon  De  Auxiliis  dçs  .Dominicains. 
La  féconde  eft  prife  de  la  conduite  des  ad- 
verfaircs  de  Mr  Arnauld.  Ils  n'ont  oppofé 
jufquesà  prefent  à  la  doctrine  delà  Propo- 
rtion de  Mr  Arnauld,  que  ce  qu  eux  ou  d'au- 
tres oppofent  à  !a  doctrine  de  la  prédétermi- 
nacion  Phyfîque  ,  de  l'efficacité  de  la  Grâce 
par  elle-même  ,  &  de  la  predeftination  a>  te 
mérita  pravifa.  Or  eft- il  poflible  ,  que  fi  la 
doctrine  de  la  Proposition  de  Mr  Arnauld, 
&  celle  des  Dominicains  font  des  doctrines 
différentes  ,  elles  ne  fe  puiifent  pas  combattre 
par  differens  moïens  ,  en  forte  que  fi  l'une 
(  mérite  cenfure  ,  l'autre  ne  la  merire  pas. 
H  y  a  ici  Les  moïens  &  les  raifons  dont  nous  parlons 
quelque  n'aeiflent  pas  avec  liberté  ,  mais  avec  né- 
WUtC.  ceffité.  Elles  u'agiftent  pas   in  gentre  moris  , 

mais  in  génère  émis  ,  comme  difent  les  Philo- 
fophes. 

La  troifiéme  eft  ,  que  fuppofant  par  for- 
me de  difpute ,  &  à  dcïTcia  d'éclaircir  la  vê- 
tue |  que  la  Proposition  de  Mi  Arnauld  pue 
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être  raifonnablement  cenfurée  &  qualifiée, 
les  qualifications  font  excefiîvcs ,  &  il  eft  im- 
poflib'c  de  les  juftifier  par  la  définition  que 
les  Théologiens  leur  donnent.  Par  exemple, 
il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'héréfic  ,  pour 
fçavoir  enfuite  ce  que  c'eft  qu'une  propor- 
tion hérérique.  Saint  Auguftin  parlant  par  la 
bouche  de  faint  I renée,  de  Tertnlien  &  de 
faint  Hilaire  ,  dit  ce  que  c'eft  qu'héréfie  ,  & 
comme  elle  fe  forme  C'eft  au  Traité  i8.  Par 
faint  Jean:  Nequœ  ort*  funt  bœrefei ,  &  qui- 
dam dogmata  perverfitatis  iliaqueantia  anima* 
&  in  profundttm  prtecipitantitt  ,  mfi  dum  (cri'- 
ptune  bonté  intclli^untur  non  bene  ,  £*f  quoi  m 
eis  non  bene  intelliçitur  ,  etiam  ternevè  &  <u*~ 
da-Sier  ajjeritur  L'héréfie  donc  ,  félon  les  an- 
ciens Théologiens  ,  eft  un  mal-entendu  de 
l'Ecriture  ,  qui  eft  avancé  avec  témérité  & 
hardiefle  Rupcrt  dit  dans  fon  Commentaire 
fur  la  régie  de  faint  Benoît ,  que  l'héréfie  eft, 
çontradicere  Santal  <Û"  Canoniae  Sgriptnrte  , 
affirmxre  aliquid  quoi  ab  Hix  ntgatwm  cp  ,* 
'vel  negare  a'iqmd  quoi  ab  ïllx  a.ffpmAU*<n 
eft  Hcrcfie  eft  contredire  l'Ecriture  Sainte, 
dire  le  contraire  de  ce  qu'elle  nie  ,  ou  nier 
ce  qu'elle  dit.  Guillaume  Okam  célèbre  Do- 
cteur entre  les  Scolaftiqucs  ,  définit  l'héré- 
fie >  au  Liv.  x.  de  fes  Dialogues  ,  chap.  <■>. 
Dogma  fdfttm  fiiti  orthodoxie  contrarium.  Un, 
faux  dogme  qui  eft  contraire  à  la  Foi  or- 
thodoxe. Or  il  eft  certain  qu'on  ne  fçauroft 
montrer,  que  la  définition  de  l'héréfie  prife 
ou  de  faint  Auguftin  ,  ou  de  Rupcrt  ,  ou 
d'Oxam  ,pui(Te  convenir  à  la  Proposition  de 
Mr  Arnauld.  Cela  étant  a  in  fi  ,  la  qualifica- 
tion d'hérefic  eft  exceflive,  &  par  conleq»îC.  t 
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iujuftc.  Je  ne  pouvoîs  donc  pas  approuver 
par  ma  foufeription  !a  Cenfure  de  la  Propo- 
sition dcMr  Arnauld  contre  ma  confeience  8c 
contre  mes  propres  lumières.  J'ajoute  que 
perfonne  n'a  oféjufqu'à  prefent  fe  mettre  en 
état  de  juftifier  les  qualifications  en  que- 
ftion. 

La  quatrième  eft  prife  d'une  certaine  cir- 
Conftance  qui  rend  la  Cenfure  nulle  &  de  nul 
effet.  Voici  le  fait.  Mr  Arnauld  réeufa  qua- 
tre Docteurs ,  lorfque  la  Faculté  de  Théolo- 
gie prit  réfolution  d'examiner  fa  féconde 
Lettre.  Ii  eft  notoire  que  ces  quatre  Docteurs 
etoient  lès  parties  fort  déclarées.  L'affaire 
fut  portée  au  Parlement.  Il  intervint  Arreft 
qui  fut  donné,  non  pas  félon  les  conclu  fions 
des  Gens  du  Roi,  mais  félon  les  concluions 
de  l'Avocat  des  quatre  Docteurs ,  qui  étant 
prelTé  tant  par  les  Loix  Civiles, que  parles 
Loix  Ecdéfîaftiques,  s'avifa  d'une  diftinction 
pour  le  fyiïtient  de  fa  canfe  ,  fçavoir ,  que  les 
tjuatre  Docteurs»  jugeroient  de  la  doctrine  de 
Mr  Arnauld  ,  &  non  pas  de  fa  perfonne.  L'Ar- 
reft  ne  tut  point  gardé ,  mais  au  contraire  il 
fut  violé  honteufement.  Car  après  que  les 
quatre  Docteurs  eurent  jugé  de  la  doctrine 
de  Mr  Arnauld, ils  jugèrent  de  fa  perfonne, 
en  l'excluant  des  AlTemblées  de  la  Faculté, 
&  le  privant  de  tous  l'es  droits.  Peut-on  voir 
une  plus  grande  injuftice  &  une  plus  con- 
fiante nullité  ? 

La  cinquième  eft  ,  que  fuivant  les  Loix 
Civi'es,  les  Canons  E:c!éH;iftiques&  la  cou- 
tume de  la  Faculté  ,  Mr  Arnauld  devoir  être 
cicé  pour  venir  rct  Hic  raifon  de  fa  doctrine. 
Il  ne  fut  point  cité  comme  il  le  devoit  cire 
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par  trois  ou  quatre  fois ,  comme  l'avoir  été 
frère  Jean  de  Montefon  Jacobin  du  temps  Je    Domîni- 
Charles  VI  Mr.  Arnauld  a  été  condamné  &  caia. 
fa  doctiîue,  (ans  avoir  été  entendu.  Ce  dé- 
font de  JufHce  crie  vengeance  devaut  Dieu  8c 
devant  les  hommes. 

La  fîxiéme  eft  ,  que  s'agiflant  de  l'exclu- 
fion  de  la  pçr  Tonne  de  Mr  Arnauld  des  Af- 
femblées  de  la  Faculré  de  Théologie  ,  &  la 
Faculcé  n'ayant  point  de  Jurifdiction  conren- 
ticuTe,  elle  devoit  appeller  Mr  l' Archevêque 
de  Paris ,  comme  elle  appella  l'Evcque  de  Pa- 
ris dans  l'affaire  de  Montefon.  Et  comme  il 
n'y  a  point  de  plus  grand  défaut  en  matière 
de  jugement  que  celui  de  pu  i  flan  ce  ,  il  eft  vi- 
fible  que  Mr  Arnauld  a  été  exclus  de  la  Fa- 
culté ,  &  privé  des  droits  du  Doctorat  le 
plus  injuftement  du  monde.  Peut- on  fouf- 
crieen  confeience  à  une  relie  exclufîon  ? 

La  feptiéme  eft ,  qu'on  n'a  point  gardé  en 
la  Cerfure  des  Propositions  de  Mr  Arnauld 
la  coutume  défaire  jurer  les  Docteurs,  qu'ils 
jugeront  en  confeience  de  la  doctrine  propo- 
sée à  l'examen  de  la  Falculté  :  Tacultat  ptr 
juramtntum  congregata  ,  ainfi  qu'il  fe  trou- 
ve écrit  dans  plu  fleurs  Cenfures&  Avis  d'im- 
portance :  &  cela  eft  une  efpéce  de  nullité, 
&  on  ne  peut  excuTcr  cette  conduite,  de  fa- 
ction &  de  haine  contre  la  perfonue  de  Mr 
Arnauld. 

La  huitième  eft  ,  que  les  cenfures  de  Do- 
ctrine fe  doivent  faire  dans  la  Iaculté*dc 
Théologie  d'un  commun  confentement  res 
Docteurs.  C'eft  un  uiage  qui  a  été  gardé 
de  temps  immémorial.  Voici  comme  il  en  efl 
par'c  dans  un  Traité  qui  fut  fait  l'an  15S7. 
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contre  Montcfon  en  la  Conclusion  6.  Art  1. 
DoEîrinaUs  condemnaùo  per  totam  facuUatem 
concord'uer  fafïa  ,  multum  dibet  reputari  :  de 
forte  que  fi  la  Ccnfure  doctrinale  n'étoit  pas 
faîte  d'un  commun  confentement  ,  elle  ne 
devrait  pas  être  beaucoup  eftimée.  Qujpltfs- 
eft,la  Faculté  a  été  fi  Religieufe  fur  ce  point, 
qu'examinant  l'an  r4*>o  un  certain  Contrat, 
pour  fçavoir  s'il  étoit  ufuraireou  non  ,  elle 
voulut  bien  concevoir  fa  réfolution  en  cette 
manière  ,  poji  gravent  &  maturam  délibéra- 
tionem  fingulorum  prœdicîirum  in  Theologia. 
Magiftrorum  ,  vifum  efî  omnibus  ,  ono  ix- 
C  e  P  T  o  ,  quod  prœdi&us  contractas  non  tfl 
juflus  y  &c.  Mais,  je  vous  prie,  pourquoi  la 
faculté  conçoit-  elle  fa  réfolution  en  cette 
manière,  fînon  pour  marquer  fou  ancien  ufa- 
gc ,  &  rendre  (on  avis  confidérable.  Mr  le 
Préfident  de  Thou  connoiflbic  bien  cette  fa- 
çon de  délibérer ,  que  Ja  Faculté  s;ardoit  dans 
les  réfolutions  ,  lorfqu'il  parle  au  Livre  94. 
de  fon  Hiftohe  Tan  ijS$.  de  la  réfolution 
que  prit  la  Faculté  contre  Henri  III.  Hit 
duobus  capitibus  Ubello  ab  ils  ,  auês  memora- 
t)i  ,  porrefîo  comprehenfîs  ,  in  cœtu  jexaginta 
ïheologorum  in  SchoU  Sorbonica  congregato- 
rum  ,  pofî  Sacrum  Spiritus  SanSii  more  folem- 
ni  ctlebratum  mature  expenfis ,  à  Decano  Col- 
legii  pronunciatum  efi  ,  &  pipulum  jurejuran- 
ào  foltitum  ejje  ,  ^af  contra  Regem  pro  defenfio- 
ne  t\eligionis  ,  arma  c*pi  poffe.  Et  un  peu  après  : 
lnflrumentum  publicum  ea  de  re  confefîum  ty- 
pis  mandatum  efi  ,  quo  id  concordi  omnium 
confenfu  &  nemme  répugnante  deewtum  efjfe 
éiciiut  y  cùm  tamen  confie!  Seniorct  ipfumque 
adto  Decanum  Joannem  l.\brMn  homnem  an- 
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tiqui  morit  ,  nec  yulgariter  inter  tes  erttdiium 
aliter  fenfiffe  ,  £«f  valdè  juventes  à  tant  per- 
rticiofo  confilio  m  prxfens  temerario  &  apud 
pofieros  mfami*  p'.eno  dehortatum  efje  Le 
Doïen  &  les  Anciens  dont  parle  cet  Auteur, 
étoient  fept  ou  huit.  La  Faculté  en  mettant 
dans  Ton  Imprimé  ,  concordi  omnium  conftnfn 
Çej  nemine  répugnante  ,  a  montré  combien  il 
étoit  important  Je  conferver  &  de  faire  pa- 
roître  l'ancienne  ccûtumc  de  délibérer  fur 
les  affaires  de  conféquence,  mais  elle  l'a  fait 
paroître  par  une  infîgne  faufleté. 

Venons  maintenant  à  la  Cenfurc  de§  Pro- 
portions de  Mr  Arnauld  ,  &  voïons  fî  elle  a 
été  faite  fuivant  l'ufagc  &  la  tradition  de  la 
Faculté  ,  concordi  omnium  confenfu  &  ne- 
mine  répugnante.  Tant  s'en  faut  qu'elle  ait 
été  faite  de  cette  manière  ,  qu'au  contraire 
elle  a  été  faite  contre  le  fentiment  de  foi- 
xante  &  douze  Docteurs.  Quj  pourroit  s'em- 
pêcher de  rire  ,  fi  on  mettoit  ce  qui  eft  vrai  > 
Tjifum  e(i  M.tgifîris  omnibus  feptuxginta  duo- 
but  excfptij ,  comme  on  mit  en  la  Cenfure 
du  Contrat  vifum  efi  omnibut  un§  excepta. 
Il  s'enfuit  de-là  que  la  Cenfure  des  Propo- 
rtions de  Mr  Arnauld  n'eft  pas  un  Ouvrage 
de  la  Faculté  ,  mais  de  plufîeurs  delà  Fa- 
cultés, comme  le  Décret  contre  Henry  III. 
n'eft  pas  un  Ouvrage  de  la  Faculté.  Ainii 
quand  je  n'a  y  pas  voulu  fouferire  à  la  Cen- 
fure des  P  oponYons  de  Mr  Arnauld  ,  je 
ne  me  fuis  point  départi  du  fentiment  delà 
Faculté  ,  puifque  la  Cenfure  n'a  pas  été  faite 
dans  la  ferme  ,  qui  a  toujours  été  gardée  in- 
violablement  dans  la  Faculté. 

La  neuvième  eft  >  que  je  ne  pourrois  pas 
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m'engager  à  foufcrire  à  la  Ccnfurc  des  Propo- 
sions de  Mr  Arnauld  ,  que  je  ne  m'ettça- 
geafle  par  une  fuite  inévitable  &  néceflaire 
à  foufciireau  Décret  fait  contre  Henry  III. 
Cela  eft  évident.  Car  quiconque  s'engage  à 
(ouferire  à  une  Cenfure  plus  défeccueufe  félon 
la  forme  fufdite.  Ils  étoient  foixante  &  dou- 
3te  Docteurs  qui  réfîitoient  aux  quatre-vingts 
qui  firent  la  Cenfure  de  la  Docttine  de  Mr. 
Arnauld  Mais  ils  n'étoienc  que  fept  ou  huit 
qui  réfiftoient  à  cinquante- deux  Docteurs 
qui  firent  le  Décret  contre  Henry  III.  Cette 
feule  raifnn  m 'empêcherait  éternellement  de 
foufcrire  à  la  Cenfure  des  Propofitions  de  Mr 
Arnauld. 

La  dixième  eft  ,  que  les  Docteurs  n'ont  pas 
été  obligez  de  foufcrire  autre  chofe  depuis 
l'établificment  delà  Faculté  >  que  les  Ar- 
ticles qu'elle  donna  au  Roi   François  l.  du 
nom  Tan  rj  +  i.    Mais   ces   Articles  furent 
«Ireuez  ,  concordi    omnium  confenfn  &  remint 
vtpugname ,  approuvez  &  confirmez  par  l'E- 
véque  de  Paris  ,  &  autorifez  par  une  Ordon- 
nance du  Roi  François  I.  Trois  chofes  qui 
manquent  à  la  Cenfure   des  Propositions  de 
Mr  Arnauld ,  &  la  rendent  nulle  par  ce  man- 
quement. On  ne  peut  bppofer  à  cct.c  remar- 
que   que  le  Décret  fait  contre    Henri  III. 
qu'on  fit  fiener  aux   Docteurs  en  excluant 
des  AiTemblécs  de  la    Faculté  ceux  qui   ne 
voulurent  pas  le  fi^ner,  entre  lefquels  ctoit 
Mr  Pefchant  qui  fe  retira  à  Rennes  c:    Bre- 
tagne ,  où  il  fut  fait  Théologal  de  l'Eglifo 
du  lieu ,  &  d'où  il  revint  en  l'an  iéij.pour 
être  Doyen  de  la    Faculté  de    Théologie: 
mais  alors  on  ne  l'obligea  pas  de  figner  le 
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Décret  qu'il    n'avoir  pas  voulu  fiçner.    Cet 
exerr.p'e  de  fignature  d'un  Décret  fnit  contre 

■  les  formes  eft  unique  &  pernicieux.  Et  pour  ce 
fujet  il  ne  peur  être  tiré  à  conféquence.  C'é- 

Itoit  une  nouveauté,  &  tou&e  nouveauté  eft 
fufpe&e  de  faction. 

Au  refte  ,  les  Docteurs  &  Bacheliers  qui 
ne  fçavoient  pas  que  la  Cenfure  des  Propofi- 
tions  de  Mr  Arnauld  ne  pouvoient  pas  être 
atnîbuées  à  !a  Faculrc  de  Théologie  ,  à  raiion 
des  défauts  marquez  ci-defïu$  ,  ni  que  la 
fouferipeion  étoit  d'une  dangereufe  confé- 
quence pour  l'état,  pourroieiït  être  exeufez  ; 
niais  ceux  qui  fçavoient  l'un  &  l'autre  ne 
peuvent  être  exenfez  ;  &  notamment 
pour  ce  qui  concerne  le  Décret  fait  contre 
Henri  III. 

Fin  de  U  Lettre. 

Mr  Arnauld  ne  perdit  rien  de  fa  tranquil- 
lité ordinaire  ,  &  de  la  paix  de  fon  cœir,  an 
milieu  d'une  tempête  fi  rude  &  fi  capable  de 
troubler  les  âmes  les  pins  fermes.  Comme  il 
n'avoir  rien  obmisde  tout  ce  qu'il  pou  voit  fai- 
re en  confeience  pour  empêcher  qu'on  ne  (e 
portât  à  un  rel  excès  d'injuftice  ,  il  n'eut  rien 
a  fe  reprocher.  Il  fe  préparoit  d'ailleurs  à  ce 
coup  par  la  prière  &  !a  patience  Chrétienne  : 
&  loin  de  fe  rebuter  de  la  défenfe  de  la  vérité 
par  une  perfécution  fi  violente  3  elle  ne  fervît 
qu'à  l'affermir  davantage  dans  la  fidélité  qu'il 
avoit  voiiée. 

Il  a  feuvent  raconté  à  fes  amis  qu'à  l'heu- 
re même  que  la  Cenfure  fe  pronooçôît  en 
Sorbonne  ,  félon  l'avis  qu'il  en  avoit  eu  3   il 
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fe  promenoit  tout  feul ,  &  en  priant  Dieu  , 
dans  une  Galerie  qui  étoit  tout  en  haut  de  la 
maifon  dans  la  Cour  de  Port-Roïal  ,  aufli 
tranquille  que  fi  l'affaire  ne  l'eut  point  regar- 
dé. 11  arriva  que  tout  d'un  coup  ces  paroles 
de  S.  Auguftin  fur  le  Pfcau,  118.  lui  furent 
miles  dans  l'efpiit  :  Quia  rtihil  pe,feci4ti  junt 
in  me  nifi   yeritatem  ,    ideo  adjuva   me  ,   ut 
9>   ceytem  pro  veyttate  ufque  ad  monem    ,,  Puif- 
99  qu'ils  n'ont  perfecute  en  moi  que  la  vérité, 
"  fecourez-moy  donc  ,  Seigneur  ,  afin  que  je 
combatte  pour  la  vérité   julqu'à  la    mort. 
C'eft  a:nfî  que  lorfque  les  hommes  charnels 
croïoient  l'avoir  abbatu  &  defarmé  ,  il  fe  re- 
levoit   avec   plus   de   courage  ,    s'offrant   à 
Dieu  pour   continuer  à  défendre  fa  vérité, 
fans  s'appuïer  fur  d'autres  forces  que  celles 
de  la  Grâce  qu'il  défendoit ,  &  fans  mettre 
d'autres  bornes  à  fes  combats  que  celles  de 
fa  vie. 

Outre  cette  forte  de  confo!ation  ,  qui  efl: 
celle  des  hommes  Apoftoliques  &  des  vérita- 
bles défenfeurs  de  la  vérité  ,  il  avoit  encore 
dans  cette  perfécution  domeftique  l'exemple 
des  Saints  &  celui  du  Saint  des  Saints,  qui 
ont  été  traitez  plus  outrageufement  que  lui 
par  leurs  prepres  frères.  Jofeph  dépouillé  . 
vendu  &  exilé  par  lesfiensij  £  sus-Ch  rist, 
dont  il  étoit  la  figure  ,  rejette  ,  blafphemé  , 
crucifié  par  fon  peuple  ;  S  Jean  Chryfo- 
{tome  ,  dont  la  doctrine  a  été  cenfurce 
dans  la  Proposition  de  Mr  Arnauld  ,  ca- 
lomnié &  dépofé  p.ir  fes  Co!'ej;ues,  exilé 
à  leur  inftanec  par  l'autorité  de  la  Cour  , 
&  mort  enfin  dans  fon  exil.  Tous  ces  exem- 
ples  ont  quelque   choie   de  b.cn   coufolant 
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pour  Mr  Arnauld  ;  mais  ils  doivent  aulïl  ap- 
prendre aux  autres  à  ne  pas  toujours  juger 
de  la  foi  &  de  la  probité  de  leurs  freres  par 
les  mauvais  traitemens  que  l'iniquité  des 
hommes  charnels  leur  fait  foufFrir. 

Si  nôtre  ami  s'eft  laiJTé  entraîner  jufqu'à 
prefent  à  ces  fortes  de  préjugez  à  l'égard  de 
ce  Docteur  ,  je  fuis  maintenant  dans  l'impa- 
tience de  fçavoir  comment  il  en  jugera  à  l'a- 
venir. Il  fe  repolera  bien  fur  moi  de  la  vérité 
des  faits,  dont  je  lui  fournirai  quand  il  vou- 
dra les  preuves  ,  qui  furent  données  au  pu- 
blic dans  le  tems  même.  Je  doute  que  fa  lu- 
mière &  fon  équité  lui  permettent  d'en  tirer 
des  conféquences  defavantageufes  à  Mr  Ar- 
nauld. Mais  je  vous  prie  de  l'avertir  qu'il  y 
en  a  une  à  tirer  dont  peut-être  il  ne  s'avifera 
pas.  C'clt  que  quoi  que  ce  Docteur  ait  para 
accablé  &  abîmé  dans  cette  occafion  ,  &  les 
Jéfuires  victorieux  &  triomphans  ,  il  eft  ce- 
pendant trés-vrai  que  ce  font  eux  qui  y  ont 
tout  perdu  ,  &  que  c'eft  lui  qui  y  a  çagné  (on. 
procez  avec  dépens.   Car  enfin  à  quoi  ten- 
doient  les  Jéfuites  par  cette  cen Cure  il  ardem- 
ment entreprife,  fi  violemment  follicitée ,  fi 
puiiïammcnt   fou  tenue  ,    fi  irrégulièrement 
formée,  fi  vifiblement  injufte  &  uniforme  j 
cette  cenfure  qui  leur  a  tant  coûté  ,  à  quoi 
prétendoient- ils  la  faire  fervir  ?  A  donner  at- 
teinte à  la  Grâce  efficace,  pour  relever  leur 
Molinifme,  &  à  perdre  Mr  Arnauld  de  répu- 
tation ,  &  le  metrre  en  état  de  ne  pas  nuire 
à  la  leur.    En  font- ils  venus  à  bout  ?  C'efi: 
tout  le  contraire.  Jamais  le  Molinifme  ne  fut 
plus  décrié.  Jamais  on  n'eu  t  plus  de  honte  de 
je  foûtenir.  Jamais  la  doctrine  de  la  GmrC 
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efficace  ne  fut  plus  affermie,  plus  fouvent  ny 
plus  hautement  foûcenuë  en  Sorbonne  &  par 
tout  ailleurs  ;  jamais  plus  glorieufe  ni  plus 
triomphante  dans  preique  toutes  ks  Ecoles 
de  l'Eglife:  &  elles  ont  toutes  reçu  &  em- 
bralTé  avec  joyele  témoignage  que  lui  rendit 
le  Pape  Alexandre  VII.  en  1660.  lorfqu'ii 
écrivit  à  l'Univeriité  de  Louvain  en  ces  ter- 
mes :  Nous  ne  doutons  point  que  -votre  zélé 
(inguher  four  la  ffience  &  la  pieté  ne  vous 
porte  a  fuivre  toujours  Pef  à  tmbrajjtr  avec  un 
re\pe£l  tout  particulier ,  comme  vous  témoignez 
que  vous  faites  ,  les  dogmes  inébranlables  ,  £ef 
htrs  de  toute  atteinte  ,  des  grands  Doèfeurs  de 
l'Eglife  Catholique  ,  Saint  Augufîïn  £3?  Saint 
7h>mas. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  Mr  A rnauld ,  jamais 
fa  réputation  ne  fut  plus  grande  dans  le  mon- 
de, jamais  il  ne  fut  plus  eftimé  de  toutes  les 
perfonnes  de  pieté  intelligentes  &  Jeilntéref- 
fcçs.  Jamais  il  ne  fut  plus  en  érat  de  faire 
conncître  à  l'EçIife  les  erreurs  de  la  doctrine 
&  les  excès  de  la  conduite  des  Jéfuites  ,  & 
s'ils  avoient  pu  prévoir  tout  ce  qui  leur  elt 
arrivé  depuis  de  ce  côté-là  ,  je  croi  qu'au 
lieu  de  le  faire  exclure  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie &  de  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  où  il  y 
avoir  long-temps  qu'il  ne  paroiiToit  plus  par 
fon  propre  choix  ,  ils  nuroient  au  contraire 
employé  tout  leur  crédit  pour  l'y  faire  reve- 
nir. Et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  reconnoi lient 
maintenant  ,  mais  trop  tard  ,  que  leur  paffion 
]cs  a  aveuglez  ,&  qu'il  leur  auroit  été  plus 
utile&  plu*  honorable  de  le  lailTer  jouird'un 
repos  public,  où  il  auroit  été  fous  leurs  yeux 
&  fous  leur  main ,  que  de  le  forcer  pat  leurs 
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vexations  à  une  retraite  inconnue  ,  cù  fa  per- 
fonne  &  fa  plume  ont  trouvé  une  liberté  en- 
tière pour  fervir  l'Eglife  &  la  vérité  ;  mais 
d'une  manière  qui  ne  doit  pas  trop  plaire  à 
la  Compagnie  ,  &  qui  n'eft  pas  avantageuse 
à  fa  réputation. 


Troifieme  affaire. 
LA      MORALE      RELACHE'E. 

LEs  deux  premières  affaires  en  enfantè- 
rent une  troifieme.    Car  les  grandes  idées 
cjue  le   Livre   de  la    Fréquente  Communion   ÔC 
plufieurs  autres  excelfcns  Ouvrages  dont  ce- 
lui-là fut  fuîvï  j  avoient  données  de  la  Mo- 
ra'c  Chétiennc  ,   &   des  difpofltions  nécef- 
faires  pour  recevoir  utilement  les  Sacremer.i» 
de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  3  ouvri- 
rent les  yeux  à  un  grand  nombre  d'Evêques  , 
de  Curez  &  de  Théologiens  fur  les  és;are- 
mens    prodigieux    des    nouveaux     Cafuîtes 
dans  la  matière  de  la  Pénitence  ,  &  fur  les 
devoits  &  les  péchez  des  Chrétiens.  Comme 
la  plupart  de  ces  nouveaux  Auteurs  font  Jé- 
fuites  ,  Mr  Arnauld  avoit  fait  vers  l'an  164J. 
un  petit  abrégé  de  leurs  méchantes  maximes 
fous  ce  titre:  ihéoloç'e' Morale  detyéfttites. 

L'Univerfîté  de  Paris  entreprit  aufïî  envi- 
ron dans  le  même  tems  de  faire  connoître  & 
condamner  leur  Morale  corrompue.  Mais 
ce  ne  furent  que  comme  de  légères  efcar- 
mouches ,  cjui  n'eurent  pas  de  grandes  faites. 

Cette 
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Cette  morale  pernicieufe  ne  fut  attaquée 
tout  de  bon  qu'à  l'occatlondela  Proportion 
de  Mr  Arnauld ,  &  pendant  qu'on  la  cenfu- 
roit  en  Sorbonne.  Tout  occupé  que  ce  Do- 
cteur étoit  à  fe  défendre  contre  les  forces  de 
Ja  Société  &  de  lafSorbonue  unies  enfemble  , 
il  ne  lailla  pas  de  porter  la  guerre  jufques 
chez  les  Jéfuites  même  ,  &  de  les  obliger  à 
fe  mettre  fur  la  défenfive  i  ayant  eu  part  à 
tout  ce  qui  fe  fit  déplus  eonfidérab'e  dans  ce 
temps-là  &dans  la  fuite  pour  la  condamna- 
tion des  Cafuites  relâchez. 

Il  eft  inutilede  vous  marquer,  Monsieur  , 
les  grands. avantages  que  Mr  Arnauld  &  fes 
amis  remportèrent  en  cette  cccafion  fur  les 
Jéfuites  ,  &  combien  fut  confiderablc  le 
iervice  qu'ils  rendirent  à  l'Eglifc  :  car  vous 
l'avez  fans  doute  appris  par  -c  gros  tecueil 
que  )'ai  vu  dans  vôtre  cabinet,  des  Ecrits  & 
-des  Requêtes  des  Curez  de  Paris ,  de  Rouen 
&  dz%  autres  principales  Villes  de  France  ; 
des  Cenfuresdes  plus  célèbres  Univerfitez  de 
ce  Royaume  &  du  Pays-Bas  ,  des  Cenfures 
&  Ordonnances  des  Evêques  dont  on  feroie 
un  volume,  &  enfin  des  Décrets  de  nos  faints 
Percs  les  Papes  Alexandre  VII.  &  Innoce  c 
XI.  qui  ont  tous  foudroyé  les  Livres  &  les 
maximes  de  la  Morale  corrompue  des  Jé- 
fuites. Ce  fut  la  confolation  que  Dieu  voulut 
donner  à  ce  Dr<fteur  dans  le  temps  où  il  tra- 
valloit  &  foufFroit  perfecution  pour  fa  cau'.c 
en  défendant  la  Grâce  du  Sauveur ,  aux  dé- 
pens de  fon  repos  &  de  fa  réputation.  Cette 
douceur  fut  le  fruit  de  fa  force  &  de  fon 
amour  intrépide  pour  la  vérité  :  De  forti 
€2r«(T<x    cfi  dnlçcdo.  Sa  Lettre  à  un  Duc  &: 
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Pair  (forma  lieu  à  l'examen  de  fa  proposition» 
gcc  examen  ptoduifit  les  quatre  premières 
Lettres  au  Provincial  fur  la  Propofition  exa- 
minée &  fur  l'injufHce  des  Examinateurs. 
Ces  premières  Lettres  furent  fnivies  dequa» 
torxe  autres  contre  les  épouventables  égarc- 
mens  des  Cafuîtes.  Les  Cure2  de  Paris  &  de 
Rouen  en  aïant  vérifié  les  citations  ,  &  les 
aïant  trouvées  tres-fîdcl!es,  en  demandèrent 
aux  Evêques  la  condamnation.  Les  Jéfuires 
entreprirent  d'en  faire  l'Apologie  par  fa  plu- 
me de  leur  Père  Pirot.  Et  cette  Apologie  fut 
trouvée  fi  abominable  ,  qu'elle  attira  une 
nuée  de  Cenfutes  de  la  part  des  Evêques  ,  des 
Uriveifîtez  &  du  S.  Sé^e  :  &  quelques  an- 
nées après  le  Pape  Alexandre  VIL  qui  avoit 
condamné  en  i6t$.  cette  Apologie  ,  con- 
damna encore  paT  deux  Décrets  en  1666, 
quarante-cir.q  méchantes  Proportions;  aux- 
quelles Innocent  XL  en  ajc.ûta  foixante  & 
cinq  par  fen  Décret  de  1679.  folicité  par  Ici 
Dc&eurs  de  Louvain. 

Voila  comme  Dieu  fçait  tirer  le  bien  du 
mal,  faire  tomber  les  mécbans  dans  les  piè- 
ges qu'ils  tendent  aux  p;ens  de  bien ,  &  con- 
1  fondieles  faux  Sages  &  la  fjuflefagefle  du 
j  monde.  Car  dans  le  décri  général  de  cette 
«  foule  d'Auteurs  nouveaux  de  la  Société ,  qui 
;  s'étoient  mis  comme  par  voye  de  fait  en  pof- 
i  feiîion  de  jueer  fouverainement  &  en  dernier 
:  reflort  de  la  Morale  Chrétienne  ,  &  qui 
i  s'étoient  érigez  de  leur  propre  autorité  en 
|  Maîtres  de  l'Eglife ,  on  voyoit  l'accompli  G- 

•  fement  de  ces  paroles  prophétiques  :  Je  dé-     Tfaïc  i$> 

•  truirai    la  fagejje  des  Sages  ,  CJ>*    j'abo'iray  la    i^t 
ffienct  des  Sfavant.  Et  jamais  on  n'eut  plus 
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de  raifbn  de  Te  récrier  &  de  dir«avec  l'Apô- 
X)hi  (a-  tre  :  Que  font  donc  devenus  1er  Sagrr  ?  Que  Jont 
tiens  t  tibi  devenu*  Us  DoBeurs  de  la  Loy  ?  Q^e  font  de- 
fcuba  ,  ubi  venus  ces  Maîtres  charnels  &  ces  chicaneurs 
çonquifi-  Ci  favorables  aux  cupidirez  du  fiécle  ?  Dieu 
tov  hu)m  ri  a-  iil  pas  enfin  conyaincu  de  folie  la  fageffe  dt 
faculi    i      ce  monde  ? 

•Nonne  Qaoi  que  ce  foîent-là  les  plus  éclatantes 

(iultam  fe-  affaires,  qui  donnèrent  lieu  à  Mr  Arnauld  de 
cit  Veut  rrettre  en  ce  tems  la  main  à  la  plume, on  peut 
fapienuam  compter  d'autres  fervices  qu'il  rendit  à  l'E^ 
huius  glife  dans  Ie  cours  de  ce  fécond  âge.  Il  parut 
mundi  ?  cn  ce  tems- là  un  Livre  fous  le  tître  de  L' An- 
ï  Cor.  I.  cienne  Nouveauté  ,  compofé  par  une  perfonne 
10t  dont  j'épargne  le  nom  &  la  mémoire,  parce 

qu'il  n'a  pas  per/ïité  dans  les  vifîons  dont  ce 
Livre  eft  rempli.  Car  il  prétendoit  qu'il  devoir, 
fe  faire  de  fon  temps  une  R^formation  géné- 
rale de  l'Eglife  j  &  que  tous  les  peuples  al- 
loienr  être  convertis  à  la  vraye  Foi  par  un  cer- 
tain|  Lieutenant  de  J  «sus-Christ  de 
la  race  de  juda  ,  auquel  il  âppliquoit  les  plus 
clahes  Prophéties  du  Mefîïe.  Mr.  Arnauld  ré- 
futa ces  virions  par  un  petit  Livre,  qui  fait 
voir  fon  zélé  pour  la  défenfe  des  Ecritures, 
&  la  difpofition  cù  il  eft  de  ne  manquer  ja-  • 
mais  à  la  vérité  ,  ni  à  la  Religion,  quand  il  les  * 
voit  attaquées. 

Je  ne  marque  point  I'Art  de  penser  ,  t  A 
Grammaire ,  générale  Ù"  rationnée  ,lis  nou- 
veau Elément  de  Géométrie  in  quaito  »  qui 
font  des  Ouvrages  de  ft*s  heures  de  loifîr  & 
de  relâcl  e  ;  parce  qu'ercore  que  le  public 
lui  en  feir  obii^é  ,  ce  ne  font  point  des  Li- 
vres de  Théorie  ,  i  «  l'o.i  puifTc  le  Coup- 
er onner  d'avoir    fait  ^liiTer  les    erreurs  des 
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cinq  Proportions ,  que  les  Jéfn ires  trouvent 
par  tout  dans  (es  Ouvrages  j  (ans  les  pou- 
voir montrer  nulle  part. 

TROISIE'ME    AGE. 

Durant  le  fécond  âge ,  qui  dura  prés  de 
vingt-cinq  ans,  Mr  Amauld  croît  toujours 
demeuré  ,  ou  caché  en  divers  lieux  ,  ou, 
comme  folitaire  à  Porr-Royal  des  champs. 
La  malignité  &  le  crédit  des  ennemis  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  ,  l'avoient 
contraint  de  prendre  ce  parti.  Car  outre  que 
les  Jéfuites  demardoient  publiquement  Ton 
fang  &  fa  vie  aux  Grands  de  la  terre  par  des 
Livres  imprimez  ,  ils  avoient  encore  entre- 
pris de  le  faire  bannir  du  Royaume,  fous  pré- 
texte de  l'envoyer  à  Rome  :  &  la  Reine  Ré- 
gente qui  s'étoit  d'abord  lailTé  furprendre 
aux  artifices  de  Ces  ennemis ,  en  lui  en  don- 
nant l'ordre,  ne  lui  avoir  laiiTé  que  huit  jours 
pour  fe  préparer  à  ce  voyage.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  le  fie  pas  ;  parce  que  toute  la  France 
!  fe  remua  pour  l'empêcher  ,  &  que  la  Reine 
ayant  écouté  les  Remontrances  qui  lui  furent 
faites  fur  ce'a  par  Meilleurs  les  Archevêques 
&  Evoques  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Paris  , 
parle  Parlement,  par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  par  la  Maifon  de  Sorbonne  en  particu- 
lier, &  par  route  l'Univerfité  de  Paris,  Sa 
Majefté  arrêra  elle-même  l'exécution  defes 
ordres.  Cependant  la  crainte  de  quelque  fur- 
prife  de  la  part  de  la  Société,  qui  étoit  en 
fureur,  l'amour  de  la  retraite  ,  &  les  divers 
évenemens  qui  furvinrent  dans  la  fuite  l'em- 
ipêchérent  de  quitter  fa  folitude. 

Ce 
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Ce  ne  fut  qu'en  166%.  qu'il  en  fortït  , 
après  que  dix-neuf  Evêqucs  ayant  écrit  au 
Pape  &  au  Roi  pour  la  |  unification  des  qua- 
tre de  leurs  Confrères  3  quiavoient  faif  lenr 
propre  caufe  de  celle  de  Mr  Arnauld  &  des 
autres  Théologiens  ,  la  paix  eut  été  ren- 
due à  l'Eglile  de  France.  L'hiftoirc  en  eft 
aiïleurs. 

Vous  ne  manquerez  pas  ,  Mnnfieur  ,  de 
vous  perfuader  d'abord  qu'il  n'eut  la  liber- 
té de  paroître,  &  ne  fut  reconnu  pour  bon 
Catholique,  qu'après  avoir  fait  des  rétra- 
ctations ,  (ouferit  à  la  Cenfurc  de  Sorbonne  , 
renoncé  à  toutes  les  fentimens,  demandé  par- 
don de  tout  ce  qu'il  aveit  écrit  durant  les 
conteftations.  Rien  de  tour  cela.  Il  fît  ce 
que  firent  les  quatre  Evêques  à  qui  certai- 
nement on  ne  demanda  aucune  rétractation. 
Avec  cela  ,  de  noir  qu'il  avoit  paru  aux  yeux 
du  monde  par  les  calomnies  ,  &  pour  ainiî 
dire,  par  l'enchantement  des  Jéfuites  ,  il  de- 
vint blanc  comme  neige.  Le  Pape  &  le  Roi 
témoignèrent  être  fort  contens  de  fa  foi  &  de 
fa  conduire.  Il  eut  l'honneur  de  faluer  Sa 
Majefté  ,  qui  le  reçût  avec  une  bonté  vrai- 
ment Royale.  Il  fur  preferré  au  Nonce  de  Sa 
Sainteté  par  les  Evêques  Médiateurs  de  la 
Paix  ;  &  il  n'en  reçut  ouedes  louanges  &  des 
témoignées  de  fatisfaclion  E>  fin  la  Lettre 
que  Sa  Majefté  eut  la  bonté  d'écrire  aux 
quatre  Evêques,  marque  en  pioptes  termes  la 
fatisfaclion  pleine  &  parfaite  du  Papefir  le 
fujet  de  la  fignature  du  Formulaire  ,  com- 
mune aux  quatre  Evêques  ,  à  Mr  Axnaukf, 
&  aux  autres  TheoJogiers  qui  leur  étoient 
unis.  Si  vous  voulez  ,  Monfieur ,  voir  cette. 

Lettre, 
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Lettre,  &  fçavoir  tout  le  dérail  de  cette  af- 
faire de  la  Paix,  prenez  la  peine  de  Ire  le 
Thant&me  dit  lanfcnifme-:  il  vous  développe- 
ra bien  des  myiteies  j  &  j'ofe  vous  aflurcr, 
<jue  vous  en  ferez  content. 

Pendantcctte  longue  retraite  de  Mr  Ar- 
nauld  ,  dont  Mr  Nicole  fut  le  fidèle  Com- 
pagnon dans  les  dix  ou  douze  dernières  an- 
nées, ils  n'étoient  pas  tellement  occupez  à 
juftificr  leur  foi^qu'ils  ne  travaillaient  aufli 
à  juftifier  &  à  détendre  celle  de  l'Eglife  , 
par  de  fçavans  Ouvrages  qu'ils  compofé- 
rent  contre  les  Calvinilles.  En  voici  Toc- 
calîon. 

Mr  le  Maître  ,  frère  de  Mr  de  Saci ,  & 
neveu  de  Mr  Arnauld^fi  connu  par  fes  Plai- 
doiez  imprimez  ,  &  qui  à  la  fleur  de  fou 
ai^c  avoit  facrifié  au  defir  de  fervïr  Dieu 
dans  la  retraite  ,1a  plus  grande  réputation 
que  jamais  peut-être  Avocat  ait  eue  dans  le 
Barreau,ce  pieux  Solitaire, dis- je,  avoit  re- 
cueilli ce  qui  compofe  le  Livre  qu'on  a  im- 
primé fous  le  nom  d'Office  du  S.  S.icrement 
pour  le  jour  &  l'O&avede  la  Fête-Dieu, 
&  qui  contient  outre  cela  des  leçons  pour 
toutes  les  femaïnes  de  l'année  ,  pour  fervir. 
à  la  piété  des  Religieufes  de  Port.Roï.il 
(ces  Afacramentaires  &  ceslncommunïan- 
tes  du  P.  Brifacier)quï  en  font  l'Office  une 
fois  chaque  femaïne  par  une  dévotion  & 
une  confécration  toute  partïculiere,qui  les 
applique  nuit  &  jour  à  cet  adorable  Sacre- 
ment. Et  ce  Livre  avoit  été  traduit  en  Fran- 
çois par  feu  Mr  le  Duc  de  Luines. 

On  avoit  fait ,  pour  fetvir  de  Préface  à 
cet  Ouvrage  ,un  Ecrit  fortcourt3où  Ton 
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protivoit  la  Perpétuité  de  la  Foi  Je  l'Euchai 
riltie  dans  l'Eglife.Cet  Ectit,quï  ne  fut  pas 
emploie  à  l'ul'age  auquel  il  étoit  deftiné  , 
tomba  manuferit  entre  les  mains  du  M:ni- 
ftie  Claude  ,  qui  le  combatit  par  un  autre 
Ecrit.  Ce  qui  obl:gea  à  le  faire  imprimer, 
avec  une  éfuta:ion  de  l'Ecrit  du  Minïftrc: 
C'cft  cequi  fait  le  volume  in  n.  qui  parut 
fous  ce  titre  Terfétuité  ,  &c.  en  1664. 

Le  Miniftre  Claude  y  aïant  fait  une  Re- 
plîque}elle  donna  lieu  augrand  &  excellent 
Ouvrage  de  U  Terfétuité  ,  Sec.  en  trois  gros 
volumes  in  40.  qui  défend  le  Myftere  île  nos 
Autels  d'une  manière  fi  noble,  (i  forte  &  (ï 
convaincante,  qu'on  peut  dire  que  c'eft  un 
Trefor  pour  l'Eglifc  :  &  le  Miniftre  a'unt 
tenté  d'y  répondre  ,  fuccomba  fous  ce  tra- 
vail en  laiffant  les  derniers  volumes  fans 
Réponfe. 

Le  premier  volume  étoit  fairqu.ind  les 
conteftationsfurla  G -ace  furent  terminées. 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  l'avoit 
lu  manuferitj  &  ce  Livre  avec  les  conféren- 
ces qu'il  eut  avec  Mr  l'Evêquc  de  Châlons 
fur  Marne  ,  l'un  des  Médiateurs  de  la  P.ix 
de  l'Eglife  ,  ne  contribua  pas  peu  a  fa  con- 
verfion,  aufli  bien  qu'à  celle  deMr  le  Prin- 
ce deTarcnre.àlaquelleMr  l'Evêqued'An- 
gers  ,  frère  de  Mr  Arnauld  ,  eut  beaucoup 
de  part  ,  &  à  celles  de  Mrs  les  MaréJiaux 
de  Duras  &  de  Lorge  ,  &  de  plufie  1rs  au- 
tres perfonnes  de  qualité  de  la  Religion 
Prêt.  Réf.  &  même  de  pluficurs  des  plus 
confi  ^érables  de  leurs  Minières. 

Ce  volume  fut  dédié  au  Pape  Clément  IY, 
par  Mr  Arnauld^  que  S.S.  en  fit  remercier; 


de   M.   ^YtlAulA.  ÎÎJ 

&  Melîeigneurs  les  Evcques  &  les  pluslu- 
biles  Do&eurs  s'empreflérent  à  qui  donne- 
roit  fon  Approbation  au  Livre3&  le*  louan- 
ges à  l'Auteur. 

Lui  &  fou  ami  continuèrent  dans  la  fuite 
du  tems  à  travailler  pour  l'Kglife  en  corn. 
bâtant  les  erreurs  des  Calvinirtes,non  feu- 
lement par  les  deux  autres  volumes  de  ce 
grand  Ouvrage,  mais  encore  par  un  grand 
nombre  d'autres,  tels  que  font ,  Le  Henvcr- 
fement  de  la  Morale  de  J  e  sus-Christ 
far  les  erreurs  des  Calv/ni/ïes  touchant  la  Iu~ 
flificatêmyC^ii  eft  un  gros  volume  in  40,  ap- 
prouvé par  dix  Archevêques  &  Evëques. 
La  Re'ponse  ge/ié^/e  au  nouveau  Livre 
du  Mini(ire  CUude.  Les  Pre  Jugez  légi- 
times contre  Us  Calviniftes,  L'I  m  p  i  e  T  e* 
de  la  Morale  des  Cil  vinifies  de  nouveau  con- 
vaincue 5  &c.  aufquels  on  peut  ajouter  , 
Le  Calvinisme  convaincu  de  nouveau 
de  dogmes  impies  ,&c.  Les  Pre'  tendus 
r\éforme\  convaincus  de  Sibifme  ;  &  le  Li- 
vre de  l'U  n  it  e'  de  l'Egiife  ou  Réfutation 
du  nouveau  Syfième  de  M  Jurieu  ,  qui  ont 
été  une  fuite  des  premiers  3  &  n'ont  paru 
que  long-tems  après. 

Le  Pape  Clément  X.  étant  monté  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  ,  témo:gna  beaucoup 
d/eftime  de  Mr.  A-nauld  ,  &  dcfira  même 
que  ce  Docteur  lui  envolât  fes  Ouvrages , 
comme  il  fît  ;  &  S.  S.  lui  en  fit  faire  une 
Lettre  de  remerciment. 

Le  S.  Perc  Innocent  X  I.  ne  reçut  pas 
moins  favorablement  les  mêmes  Ouvrages 
&  ,1a  Lettre  dont  ce  Docteur  les  accompa- 
gna pour  S.  S.  La  Réponfe  que  ce  bon  Pa- 
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pe  lui  fie  écrire  par  Mr  le  Cjrdinal  Cibo, 
telle  que  vous  la  pouvez  voir  imprimée  der- 
rière la  Lettre  de  ce  Docteur  à  Mr  l'Evê- 
que  de  Malaga;  les  témoignages  qu'il  rend- 
à  fon  et'prit }  a  (on  érudition  ,  à  Ion  éloquen- 
ce &  à  fa  vertujla  confiance  qu'il  témoigne 
avoir  en  les  prières  ,  en  lui  donnant  fa  be- 
réii&ion  Apoftol:que  par  le  minifterc  de  ce 
Card  nal  •  &  cette  infeription  de  la  Lettre, 
■Pet  illuflrs   &   admoditm    P^everendo  D.  An- 
ténia  Amaldo    Doctori    Sorbonico   , 
font  aflez  voir  l'impertinence  de  ces  paro- 
les du  déclamateur  dont  j'ai   parlé  ,  que 
Mr  Arnauld  y  a  été  retranché  d»  corps  de  la 
Sorbonnt  s   après  s'être    (êp.iré  lui-même    du 
Chef  de  ÏEgltfe.  Car  il  peut  apprendre  de 
cette  Lettre,qu'autant  que  cette  féparation 
a  toujours  été  faufle  &  imaginaire  ,  autant 
fait. on  peu  de  cas  à  Rome  de  ce  prétendu 
retranchement  de  Sorbonne  ,  puifque  la 
qualité  de  Dctfeirr  de  Sorbonne  lui  eft  con- 
fervée  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

Je  ne  m'arrête  point  à  vous  faïîe  remar- 
quer,que  pendant  les  dix  ans  qu'a  doré  ce 
troifieme  âge,  Mr  Arnauld  a  fait  à  Paris 
publiquement  toutes  les  fonctions  de  fon 
minittere  •  qu'il  y  a  été  honoré  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  Princes  ,  Seigneurs , 
Prélats  ;  que  tout  le  nmnde  s'y  eft  ermretfî 
à  lui  témo'gner  la  joie  de  le  revoir  5  & 
qu'il  n'a  non  plus  été  queftion  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflé  3  que  s'il  n'étoit  jamais 
arrivé. 

Enfin  fi  les  deux  Archevêques  de  Paris  , 
&  tous  les  autres  Evêques  qui  avoient  plus 
de  droit  &  plus  d'obligation  de  s'affurer  de 
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fa  foi  ,  l'ont  eue  pour  fufpcftc ,  ils  ont  bien 
trompé  le  monde  :  car  ils  ne  l'ont  jama:s 
diftir.gué  des  autres  P;  êtres  &  Théologiens, 
qu'en  lui  faifanc  plus  ci'accueil  &  plus  de 
careltes  qu'aux  autres. On  peut  juger  de  leur 
fentiment  par  les  Approbations  que  les  Evê- 
ques  donnèrent  alors,  à  Ces  Ouvrages, &  fur 
tout  au  premier  volume  de  la  grande  Verpé- 
tnt:é  de  la  Foi  de  l'Euthjrifîie  défendue'  3  &c. 
Car  ces  Approbations  étant  données  dans 
le  tems  où  à  peine  l'accommodement  des 
contestations  étoit  conclu,  &  plufieurs  mê- 
me avant  que  Mr  Arnauld  fût  forti  de  fa 
retraite, les  louange:,  &  les  éloges  qu'ils  lui 
ont  donnez  doivent  bien  perfuader  qu'ils  ne 
l'avoient  jamais  regardé  comme  un  homme 
Cufpçâ;  en  la  Foi ,  ni  féparé  de  TEglife. 

]e  vous  ferai  plaifir  fans  doute  de  vous 
mettre  devant  les  yeux  quelques fragmens 
de  ces  Approbations,  afin  que  comme  vous 
avez  vu  ,  par  les  Approbations  des  trenre 
LvéqueSjCe  qu'ils  penfoient  de  ce  Docleur, 
lorfqu'il  défendoit  la  faintecé  de  nowMyfte- 
rcs  contre  les  abus  des  Catholiques,  vous 
puitïi.'z  auflî  juger  de  l'elVme  qu'ils  raî- 
foienc  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  la  p'été 
de  fes  mœurs  ,  dans  le  tems  où  il  foûtenoït 
la  vérité  de  ces  mêmes  Mytteics  contre  Ie> 
Hérétiques.  Car  s'il  avoit  été  auparavant 
dans  quelque  foupçon  de  fchifme  ou  d'er- 
Teur  ,  c'eût  été  quelque  chofe  de  fort  e  ;. 
traordinaîre  à  des  E  êques  ,  de  le  Liïer 
comme  ils  faifoient  ,  fans  faire  mention  ni 
de  chargement  ni  de  rétractation.  Mai»  ce 
qui  eft  bien  davantage,  c'eft  que  quelques- 
uns  k  jultifient  ouvertement   &  expreiïi- 
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ment  contre  les  calomnies  que  l'on  avoît 
répandues  contre  lui  durant  les  contesta- 
tions fur  la  Grâce. 

On  trouve  donc  à  la  tête  de  ce  premier 
volume  les  Approbations  de  vingt  fepttant 
Archevêques   qu'Evêques  (  en    comptant 
ceux  qui  l'ont  été  depuis  )  dont  trois  font 
^maintenant  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 
Romainc:Mrle  Cardinal d'Eftrée>5Doc1:eur. 
de  So:  bonne, alors  Evêque  de  Laon5L)uc  & 
Pair  de  France  ;  Mr  le  Cardinal  le  Cam  js 
Evêque  &  Prince  de  Grenoble, Dodeur  de 
Sorbonne^ilors  Confeiller  &  Aumônier  du 
Roi,&  Mr  le  Cardinal  dcFourbinde  ]anfon3 
alo  s  Evêque  de  Marfeille  ,  &  maintenant 
Evêque  ,  Comte  de  Beauvais  3  &  Pair  de 
France.  Et  outre  qu'entre  ces  trois  Cardi- 
naux ,  les  deux  Archevêques  &  les  vingt- 
deux  autres  Evêques  3il  y  en  a  douze  Do* 
c"burs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
appellée  vulgairement  la  Sorbonne  ,  on  y 
voit  encore  les  Approbations  de  plus  de 
vingt  autres  Doâreurs  de  la  même  Facuhé. 
Je  rapporterai  peu  de  chofe  de  ce  qui  ne 
concerne  que  l'approbation  &  la  louange 
du  Livre,ce  qu'on  peut  dire  en  gênerai,  tft 
qu'on  ne  peut  rien  ajourer  aux  éloges  qu'ils 
luj  donnent  ,  comme  à  un  Ouvrage  d'un 
prix  ineftrm:ible,&  qui  furpafle  tout  ce  qui 
avoitété  fait  jufqu'alors  fur  cette  mitieie, 
&  même  toutes  les  efpérances  qu'on  en 
avoir  conçues  par  l'idée  qu'on  avoir  du  mé- 
rite des  Auteurs. ]e  remarquerai  feulement 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  leur  faveur. 

Mr  de  GondrIn  Archevêque  de 
Sens  j  commence  par  marquer  /'t/ii/ne  par~ 
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ticuliere  qu'il  a  toujours  faite  de  ta  futé  & 
de  l'érudition  des  auteurs  de  ce  Livre:  oit  il 
y  a  ,  dit- il  ,  tant  de  beauté  3  de  lumière  }  & 
de  folidité  ?  que  nous  ne  pouvons  qu'admirer 
ce  que   peut  la  Vtrité  dans  les  ef frits  qui  font 
leur  plus  grande  gloire  de  la  futvre  &  de  l* 
défendre,    il   efftre   qu'il   contribuera   à  faire 
rentrer  les  Hérétiques  dans  le  ftin   de  ÏEglife, 
&   nous    cruïuns    même  5  ajoute   ce    Prélat 
après  un  long  éloge  ,  que  c'efl  la  récomfetife 
que  Dieu  a   réjervèe    *  l'amour    que  ces    ff<t- 
*vans    Théologiens    ont    toujours  fait    faroUre 
four  l'unité  de  l'Eghfe  }  Ù"  que  four  couronner 
leur    fidélité  &   Itur    attachement    inv.tUble 
À  cette  fainte  Eponfe  de  ]  b  sus  Christ  J 
il  fe  fervir.t  de  cet  Ouvrage    four  rttirtr  tant 
de    ferfonnes    du  Sihtfme  ,  &c.  Enfin  il  de- 
mande à  Dieu  qu'il    lui    flaife     d'i^ffirer    à 
ceux  qui  le  liro/tt  le  même  efprtt   de  Religion 
&  le  même  amour    de  la  vérité  avec  lequel 
il   paroît   avoir  été    fait.    Voila  «l'étr anges 
Hérétiques  &  des  Schifmatiques  d'une  ef» 
pece  bien  nouvelle  ,  qui  fcmblent  deftinez 
de  Dieu  à  faire  rentrer  les  Hérétiques  dans 
la  Foi,  &  les  Schiïmatiques  dans  le  l'ein  de 
l'Eglife,en  récompenfe  de  leur  amour  pour 
fon  ttnitéj  qui  font  pleins  de  p^té^d'amour 
de  la  vérité  ,  de  l'efprit  de  Religion  ,  & 
qui  font  leur  plus  grande  gloire  defuivre 
Ja  vérité  &  de  la  défendie. 

Mr  l  e  Tt  hier  Archevêque  Duc  de 
Reims  ,  premier  Pair  de  France  ,  reproche 
au  Miiîiltrc  Claude  3  d'avoit  craint  d'avoir 
tff  lire  à  Mr  ArnAuld  }  puifquen  le  voulant 
rendre  f"ff(ft  parmi  les  Catholiques  dans  fon. 
dénier  Livre  }  il  veut  lui  oter  la  créance  que 
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fon  mérite  &  fa  profonde  érudition  lui  ont 
acquife  ;  Q^e  pour  tâiher  d'éviter  ce  qu'il 
f  ré  voit  j  il  a  recours  À  un  mo'ien  tout  À  fait 
indigne  d'un  honnête  homme  }  en  voulant  dé' 
thirer  la  réputation  d'un  Thèologion  tres-Ca- 
tholique  far  une  calomnie  Ji  noire  yqn\lie  df.it 
faire  horreur  a  tou-s  ceux  qui  liront  la  TPvé- 
fétet  ,  &  Le  premier  Chapitre  de  fon  dernier 
Volume  5  Sec, 

Mr  P  a  v  i  lion  Evêque  d'Alet  dir, 
que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  après  avoir  tâ- 
ché de  remédier  par  le  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ;  à  l'abus  que  plujieurs  Chrétien* 
font  de  l'Euchariftie  y  en  montrant  par  Us 
oracles  de  l'Ecriture  5  par  les  fentimens  dts 
Teres  &  par  les  Décrets  des  Conciles  ,  Avec 
qutlle  pureté  on  s'en  doit  approiher  félon  la, 
dij'.iplt/ïe  jainteKque  l'gglâfti  a  tcujours  difivé 
qu'on  y  obfervâ:  }  d  entreprend  de  défendre 
dans  celui-ci  la  vente  de  ce  divin  Sacrement 

contre  ceux  qui  U  combattent \o»j  tfyé- 

rons  aufji  t  ajoûce  ce  faint  Piclac  ,  quart 
livre  fi  avantageux  à  l'Eglife  attirera  beau- 
coup de  grâces  &  de  bénéficiions  fur  fon  Au- 
teur j  &  qu'il  achèvera  de  diffiper  tous  Us 
nuages  dont  quelques  perfonnes  préoccupées 
ou  màjhienfes  ont  tâché  jufquâ  prefent  de 
U  noircir.  Ce  font  les  vœux  &  les  fonhaits 
que  nous  nous  fen:ons  oblige^  de  faire  en  cette 
rencontre  ,  &  dont  nous  avons  trù  devoir  ac- 
comp  tgner  l'appro'ja-.h'i  que  nous  donnons  À 
cet  Ouvrage. 

Mr  Viauut  Evêque  ,  Comte  de 
Châlon*,  Pair  de  France,  mec  l'Aute  ir  au 
nomb.C  des  hommes  admirables  en  feitnet  & 
en  vertu  que  Dieu  a  fufùu\  pour  défend» c 
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h  vérité  du  Myftére  de  l'Euchariftie  :  &  allu- 
re qu'entre  tous  les  Livres  qui  ont  ftrvt  à  et 
glorieux  dijjeinjl  n'y  en  a  point  ni  de  p  lus  fort , 
ni  qui  apparemment  puifje  etrt  fi  utile  à  i'Eglift 
que  celui  ci  ,  &c. 

Mr  De  Cboiseul  duPlïssij. 
pkalain  ,  Lvéque  de  Comenge  3  &  de- 
puis de  Tournai  j  Mr  De  Marmiesse. 
Evcque  de  Conferans  5  &  Mr  De  Bertiek 
hvêque  de  Rieux  ,  ont  cela  de  particulier 
dans  l'Approbation  donnée  en  commun  , 
après  en  avoir  conrére  enfemble  5  qu'ils 
nomment  Mr  jirnauld  Doëteur  de  la  Soeieié 
de  Sorbdnne  3  comme  s'ils  nous  avoient  vou- 
lu marquer  qu'ils  ne  l'en  croïoient  pas 
exclu  ,  &  qu'ils  regardoient  la  Cenfure  de 
So; bonne  comme  illégitime  &  de  nulle 
valeur. 

Mr  De  Pê  ricard  Fvcque  à'A-gou- 
Içmc  nous  rend  remo:gnage  du  fruit  qu'a- 
voit  déjà  fait  ce  L;vre  avant  même  qu'il 
fut  imprimé3&  on  voir  bien  qu'il  veut  mar- 
quer la  converfion  de  Moniteur  de  Turenne: 
Et  cnfi'i  ,  d:t-il  ,  que  ne  peut-on  point  attendît 
d'un  Livre  qui ,  pour  j'ufl  dire  ,  av  tnt  fa  natf- 
fance  ,  a  produit  par  La  grâce  de  Dieu  un  effet 
qui  donne  de  la  joye  à  tout  le  monde  Cathcliq»es 
V"  un  grand  exemple  à  celui  qui  ne  l'eft  pis, 

Mr  A  R  M  a  u  l  D  Evcque  d'Angers  ap- 
prouve le  Livre  de  toute  li  plénitude  de  (on 
coeur  icornme  un  Ouvrage  trés-u'.dt  Ô"  très* 
avantageux  à  l'Eglife  :  Mais  étant  frère  de 
Mr  Arnauld  ,  il  n'avoir  garde  de  donner 
des  louanges  à  l'Auteur. 

Mr  De  la  Val  de  Bois  Dauphik 
Evêque  de  la  Rochelle  ,  dont  le  Dioccfe 

ctoù 
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écoit  rempli  deProteftans3commence  aînfy 
JLe  Livre  de  la  perpétuité  de  U  foy  de  l'Egli[e 
Cathotique  fur  l  E.ucharifiit  u'iant  produit  tant 
&  de  (i  bons  effets  dans  tous  les  lieux  eu  U  a, 
f.irui&  principalement  dans  notre  Diocefe  5 
où  il  a  beaucoup  [ervi  a  la  converfion  de 
pli  finir  s  perfonnes  qui  étaient  très  coriftiera- 
blés  parmi  ceux  qui  font  profifjion  de  la  Re- 
ligion Trètenduë  Réformée  y  nous  ne  doutons 
fas  que  ce  fécond  Ouvrage  n'utt  un  futcés  en- 
core plus  avantageux  >  Ù"  que  Dieu  y  donnant 
fa  benediclton  3  il  n'achevé  de  conv^iacre  Us 
autres  }  que  le  premier  a  déjà  fortement  ébran- 
le\. ...  Il  ^'attend  (  dés  le  $o  May  1668.  fix 
mois  avant  la  paix  deTEgliic  )  que  l'au- 
teur confacrant  tous  [es  travaux  ù  la  défenfe 
de  l'Eglife  5  il  emploira  les  talens  avantageux 
qu'il  a  reçus  de  Dieu  ,  *  éclaircir  avec  la  mè- 
ne netteté  &  la  même  farce  d'efprit  les  autres 
controverfes  que  nous  Avons  avec  les  Héréti- 
ques ,  &c. 

Mr  De  Guron  Evêque  de  Tulle.  Le 
fruit  ,  dit-il  3  que  U  Livre  de  la  Terpetuii 
de  la  Foi  de  l'Eglife  touchant  CtucharrÇie  4 
caufé  dans  nôtre  Dioceft  ,  nous  a  fait  fouhai- 
ter  que  la  "Providence  Divine  engagékt  fon 
•Auteur  à  déftndrê  ,  non  feulement  ce  Myflt- 
re  adorable  y  mais  encore  les  autres  point/ 
principaux ,  &c.  il  approuve  avec  un  grand 
éloge  le  Livre  ,  &  ajoute  -yTant  de  Trélats 
&  de  Docleurs  en  portent  le  même  jugement, 
qui  nous  ne  pouvons  affe\nous  étonner  de  l* 
témérité  du  Mmifire  Claude  ,  d'avoir  avan- 
cé que  l'Auteur  de  ce  Livre  étoit  un  particu- 
lier def avoué  de  l'Eglife  Romaine  3  &  qu'on 
refufoit  d'y  approuver  la  réplique  qu'il  avait 

fa  ht 
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ï  faite  contre  lui.  Mais  c'ejl  un  Minière  &  un 

l  ennemi  public  du  S.  Sacrement    qui  parle  3  & 

}  qui  tâche  de  décrier  [on  adverfaire  :  Ù"  c'efi 

\  une  thofe  nfft\  ordinaire  j  quoi  qu'un  homme 

\  fritdent  fût  obligé  de  fe  mieux  informer  de  et 

î  qu'il  dit.    M.is  nous  ne   pouvons  fupporter  y 

1  &  tous  les  fi  léles  doivent  gémir  5  de  voir  que 

même  des  Théologiens  Catholiques  aient  entre- 

I  f  ris  de  diffamer  l'auteur  de  la  Terpetuitê  a  & 

d  o:er  s'ils  pouvoient  lé  force  à  fon  Ouvrage  y 

en  tâJrint  de  le  rendre  fufpeSi  3  fuppofant  qu'il 

efl  féparé  de  l'Eglife  ,  dans  le  fin  de  laquelle 

il    a   toujours  vécu  3  &    lui    imputant    très- 

fiuff-mcnt  de  tenir  q,  e  dans  l'Eglife  Romaine 

il    t'efl  fit  mn  Changement  touchant  la  Grâce 

%i*torte*fe   fans    qu'on    s'y    foit    oppfé.    C'tfi 

ce  qui  nous  paroi:    fi  éloigné    de    fa    penfèe  y 

qu'il  tft  certain  p  ir  les    preuves    qu'il  en  a 

donnéts  }  qu'il    croit    au     contraire  ,  que    f'a 

toujours  été  U  la  d.clrine  de  l'Eglife  fymaine, 

quoique  quelques-uns  s'en  fo'.eni  écarte\.  C'efl 

ce  que  nous  avons  crû  devoir  remarquer  dans 

notre  approbation  ,  étant    jnfïe  de     défendre 

la  réputation    &  la.    Foi  de   celui  qui  combat 

peur    l'Eglife  3  &  qui    s'expofe  à  la    haine  de 

fes  ennemis  3  contre  tous  ceux  qui  l'attaquent 

vijuflemer.t, 

Mr  De  Ligni  Evêque  de  Meaux  ,  ju- 
ge ce  Livre  fi  convaincant  &  fi  utile  au  pu- 
blic ,  qu'il  efl  perfuadé  qu'il  faut  être  abandon- 
né du  fecaurs  de  la  Grâce  &  de  la  raifon  y 
four  ne  p.ts  demeurer  d'acord  après  l'avoir  lu  , 
que  la  créance  prefente  de  l'Eglife  E^maine  fur 
le  Miflere  de  l'Euiharifiie  ,  efl  celle  qu'elle  a 
tenu  dans  tous  les  tems  y  &c. 

Mr    Diî   Mo nt- cailla np    Evêque 
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de  S.  Pons  }  die  que  fi  U  converfiott  des  tfé- 
rêtiques  de  ce  tems  dépendoit  feulement  de  leur 
tonviclion  .  ce  Livre  convertirait  infaHlible- 
went  Us  dettes  &  les  ignorant  ,  les  dociles  & 
les  obfiinf^  ,  put f qu'il  n'eft  pas  poffible  de  ré- 
fifttr  à  li  force  des  ratfonnemens  dont  ce  Traité 
efl  rempli  :  &  demande  à  Dieu  qu'il  vetliUe 
donner  la  grâce  U'  le  loifir  a  ce  piaffant  génie, 
qui  efl  V  Auteur  de  cet  Ouvrage,  de  travailler 
fur  tous  Us  autres  points  ,  &c. 

Mr  d  e  Monchi  d 'H  o  cm  I  H  C  O  H  R 
Evêque  de  Verdun  en  parle  comme  d'un 
Livre  incomparable  en  toutes  manières. 

Mr  l'Evcque  Duc  de  Laon  (aujourd'hui 
le  Cardinal  d'Es  r  r  e'e  s  )  dans 
fon  Approbation  en  forme  de  Lettre  à  un 
Minute  d'Etat  -7  après  un  éloge  auquel  on 
ne  peut  n'en  ajoû-erjdemeure  perfuadé  qu'on 
n'a  pas  encore  v»  une  viSîoire  plus  cowpUtte  : 
&  dit  que  Mr  Arnattld  travaille  fi  heureu* 
fement  fur  ces  fortes  de  fit  jets  ,  qu'il  n'y  a  fer- 
ftnm  qui  ne  doive  fe  réjouir  de  la  réfolir.ton 
qu'il  a  prife  d'achever  fa  vie  dans  une  fi  famte 
&  fi  glorieufe  occupation.  Il  n'a  pas  tenu  a 
lui,&  il  l'a  fait  même  depuis  fa  retrairc  en 
la  manière  que  fon  état  le  lui  a  permis,  & 
félon  .les  occasions  qui  la  Providence  lui  a 
présentées.  Mais  ceux  qui  lui  ont  fufci- 
té  d'autres  adverfaires  ,  de  qui  le  Minière 
ClauJe  s'eft  toujours  fort  lotiéjComme  leur 
a'iant  de  fîngulieres  obligations  ,  ont  mis 
Mr  Arnauld  dans  l'impu'lïance  de  fuivre  fa 
réfoiution.  Le  repos  5  la  liberté  du  com- 
merce avec  toutes  fortes  de  gens  ,  l'abon. 
dance  de  Livres,  &  beaucoup  d'aucres  cho- 
ses dont  il  s'eft  vu  privé  ,  étant  neceffaive 

pour 
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fonr  un  travail  de  cette  nature.  Et  puisse 
quelle  utilité  feroient  pour  les  Calviniftes 
de  France  des  Livres  François  qui  n'y  au- 
roîenc  pu  entrer  même  en  tems  de  paix ,  les 
jéfuites  a'unt  même  t'ait  faifir  &  fuprimer 
autant  qu'ils  ont  pu  ,  l'apologie  pour  les 
Catholiques  ,  dont  nous  parlerons  y  un  des 
Livres  qui  pouvoir  plus  fervir  à  la  conver- 
sion des  Huguenots. 

Mr  Bossuet  j  alors  Do'ien  de  l'Eglifé 
Cathédrale  de  Mecs  &  Docteur  de  Paris, 
depuis  Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
plr'n;&  mainrenant  Evêque  de  Meaux,a  un 
-droit  fi  particulier  d'être  écouté  fur  ces  ma- 
tières^' il  fe  connoî:  fi  bien  en  catholicité, 
que  fon  approbation  mérite  une  attention 
finguKcrc.  H  le  tient  fi  allure  que  ce  Livre 
ejl  mes  propre  &  très  efficace  pour  ramènera 
~la    Foi    Catholique  .  Apoflolique  &   Romaine 
ceux  qui  s'en  font  écarte^  ,  qu'il  ne  tait  pas 
difficulté  de  dire  ,  qu'il  ne  faut  plus  qu'on* 
*vrir  les  yeux  pour  voir  devant  foy  la  vote  de 
la  vérité  toute  af  plante  ,  &  que  Mr  Amau-ià. 
n'a   p.îs  feulement   établi  tout   ce  qu'il  a  pro- 
m.s  ,  d'une   manière  invincible  ,  &"  qui  porte 
la   preuve  jnfqn'à  l  évidence  de  la  démonflra- 
tion  j  mais  qu'il  a  outre  cela    donné  des  prin- 
cipes par  lefquels  on  peut  con  pofer  tout  un  corps 
de  controverfes.  je  ne  'çay  fi  on  pourra  s'I- 
maginer que  ce  Prélat  ait  crû  l'Auteur  ca- 
pable de  fe  détacher  le  moins  du  monde  de 
la  foi  &  de  l'autorité  de  PEglife  ,  après  ce 
qu'il  ajoure  en  ces  termes  :  Mus  ce  qui  me 
touche   le  plus  dans   tout  fon  Ouvra  ce  ,  c'tfi 
qu'il  y  a  répandu  &  appuie   par  tout  les  fain- 
tes  &  inébranlables  maximes  3  qui  attachent 

Us 
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■les  en  fans  de  Dieu  À  l'autorité  facrée  de  tEgl^ 
fe  ,  toujours  frcfente  four  Us  tnfeigner  dans 
tous  Us  jiecles  t  &c. 

Mr  le  Cardinal  le  Camus  Evc- 
«jue  &  Prince  de  Grenoble ,,  e(l  convaincu 
qu'on  ne  pouvoit  fas  mieux  défendre  la  Foi 
de  l'Eglife  Catholique  y  ni  mettre  dans  un  plus 
beau  jour  les  preuves  du  Miflkre  adorable  de 
l'Eucharijîie  j  il  efpére  que  ce  Livre  contri- 
buera beaucoup  a  la  converfion  de  ceux  qui 
font  tngage\dans  l'erreur  ,  &  dit  3  qu'il  ny  a, 
qu'à  exhorter  l'Auteur  p.  continuer  et  pénible 
travail, 

Mr  le  Cardinal  de  Fourbis 
de  Jansos  Evêquc3Comte  de  Beauvais, 
Pair  de  France,  alors  Evêque  de  Marfeille, 
allure  de  ce  Livre,  que  tout  y  eflfolideiexacl% 
lumineux  &  conforme  à  la  Foi  de  toute  l'E- 
glife '3  qu'il  en  feait  ménager  tous  Us  avanta- 
ges ;  que  Us  principes  qu'il  établit  ,  donnent 
de  fi  grandes  ouvertures  y  qu'ils  s'étendent  in- 
finiment plus  loin  que  Us  matières  dont  il 
parle  exprifjemtnt  ;  qu'il  infpire  par  tout  un 
tfprit  vraiment  Catholique  >  c'efl  à  dire  }  vrai- 
ment attaché  à  l'autorité  de  l'Eglife , 

Ceji  pourquoi  ,  conclut  fon  Eminence  ,  nous 
avons  cru  qu'il  étoit  de  la  juflice  d'apuier  par 
votre  autorité  un  Ouvrage  fi  édifiant  &  fi  utile ^ 
&  de  rendre  à  celui  qui  en  e/l  auteur  ces  té- 
moignages d'eflime  &  de  gratitude  que  nous 
avons  cru  lui  devoir» 

Mr  Fouquet   Evoque  d'Agde  ,  après 
avoir  mis  Mr  Arnauld  au  rang  des  (cavans 
&  faints  Docleurs  que  le  S.  Efprit  a  fufciti\ 
dans  tous  les  ttms  de  l'Eglife  pour  expliquer 
la    vtritc    du  Sacrement  de  ÏEncharifiie   & 

pour 
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four  en  établir  le  bon  ujage  j  continue  a'nfi  : 
Mais  c'efi  l  nffct  d'une  Providence  toute  par- 
ticulière ,  qm'uïdtit  autrtfois  engagé  par  une 
rencontre  imprévue  l'auteur  du  Livre  admi- 
rable de  li  Fréquente  Communion  ,  &  de 
celui  de  l.t  Tradition  de  l'Egliic  3  à  rama jef 
1er  enftignemens  des  Saints  Vtres  5  pour  ufer 
légitimement  du  Corp  s  de  Jesus-ChrisT 
dans  CEuchariftie  ,  elle  ait  depuis  f*it  n.Urt 
une  occafion  qui  l'a  obligé  de  défendre  la  réa- 
lité du  Corps  vivant  de  Je84»S-Chk.iST 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel  :  afin  que  le  mi- 
me qui  avoit  {i  folidement  inflruit  les  failles 
par  les  règles  certaines  de  la  Tradition  ,  des 
préparations  necefjaires  pour  participer  *vec 
fruit  à  l'Euch.iriflie  5  convainquît  tes  Sacra- 
•mentaires  d'une  manière  invincible  de  la  foi 
de  ce  Myftere  ,  par  la  démonflration  de  I4 
'Perpétuité  d'une   même  créance  dans  l'Eglife 

depuis  Jbsus  Christ  jufquà  nous 

tes  premiers  fruits  de  ce  Livre  font  ilhijlresy 
dit-il  plus  bas  en  indiquant  la  converfion 
de  Mr  de  Turenne  $  les  efperances  qu'on  en 
doit  concevoir  font  grandes  }  &c. 

Mr   Antoine    Godeau    Evêque  de 
Vence,unedesplusgrandes  lumiéresde TE- 
glite  de  Francescomme  fes  Ouvrages  le  font 
connokre,fe  trouve  le  dernier  d;<ns  Tordre 
des  Ar»probateurs;parce  que  fon  App-oba- 
t'on  vint  trop  rard  pour  être  mife  en  fon 
ran^.Elle  eft  fi  avâcageufc  qu'on  ne  pouvoit 
fermer  plus  heureufement  lesextraits  de  ces 
Aprobations  Epifcopales,qui  forment  com- 
me un  »rand  Concile  d'Evêques  ,  &  com- 
me un  Sînode  national  afîemblé  enfiveur 
de  Mr  ArnauU.  Le  Livre  de  Mr  jixnaulà, 

de 
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de  la  Perpétuité  de  la  Foi  fur  l'EuchariAïc 
contre  le  Minlltre  Claude,  dit  ce  Prélat, 
eft  ce  me  femble  le  dernier  coup  de  maffu'é  par 
lequel  le  Tùls  de  Dieu  veut  Atterrer  l  herefie 

de  Calvin Le  diable  ,  dit-il  plus  bas  ,  a 

fufeiti  contre  l'EgUfe  un  trés-puiffant  ennemi 
€n  la  perfonne  du  M'tnijlre  Claude  3&  il  lui 
avait  fourni  des  armes  lumineufes  &  fortes  en 
apparence  pour  combattre  la  vérité.  Sa  Secle 
n' avoit  pas  eu  encore  de  Défenfeur  fi  agréable, 
Mxis  le  Fils  de  Dieu  en  même  tems  a  donné  À 
fon  Eglife  un  Docteur  de  fa  vérité  éclairé  de 
fes  véritables  lumières  ,  &  ji  fort  rempli  de 
fon  Efpfit  3  qu'il  a  diffipé  toutes  les  illufions  de 
fon  adverfaire  s  &  quil  a  fait  demeurer  vi- 
Slorieufe  de  la  faujje  fubtilité  de  l'erreur  y  It 
doctrine  joltde  de  la  venté.  Ce  Défenfeur  avoit 
été  dans  un  état  où  il  n  avoit  pas  eu  la  liberté 
de  déflo'ier  fes  armes  pour  la  défenfe  de  l'E- 
glife. Mais  la  "Providence  divine  a  première- 
ment fait  plufieurs  miracles  pour  le  mettre  en 
liberté  de  [ervir  f*  Mère  j  Ù"  après  elle  lui 
a  donné  toutes  les  grâces  qui  étaient  neceffai- 
ves  pour  la  faire  triompher.  Son  premier  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  ,  efl  pour 
remédier  À  la  profanation  du  très- Saint  Mi- 
flere  de  l'Euchariftie  3  qui  n'ejl  que  trop  fré- 
quente en  notre  fiecle.  Celui. ci  en  défend  l.t 
t/ertré  fi  folidement  ,  que  je  ne  doute  point  qutl 
ne  trouve  autant  d'approbateurs  qu'il  aura  dç 
LeSîeurs. 

Je  n'ai  pas  defTein  de  m'étendre  fur  les 
Approbations  des  Doftcurs  en  Théologie. 
Il  y  a  néanmoins  des  endroits  qui  méritent 
d'être  remarquez.  Quand  je  voi  à  la  tête  de 
ces  YÏngt-quacre  Docteurs  (  fans  compter 
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ceux  qui  étoienc  alors  Evêquei)  le  Do'itn  de 
la  Faculté   de  Théologie  de  Paris  ,  Mr  de 
Mince  Dûdeur  de  la  Maifon  de  Sorbonne, 
il  me  fembleque  je  voi  cette  Uluitre  Faculté 
afltrmblée  en  corps  dans  les  plus  célèbres  de 
fes  mcmbrcSjpour  réparer  avec  une  parfaite 
liberté  à  ia  vue  de  toute  l'Eglite  ,  l'injure 
faite  »Mr  Arnauld  dans  l'affaire  de  laCen- 
furc  par  une  partie  de  la  Faculté, ou  dé  cl  a-. 
réc  contre  lui,violentce  en  la  manière  q  l'on 
l'a  rapporté  ,  nuis  abandonnée  de  plus  de 
foixante  &  dix  des  plus  fç.ivans   &  plus 
pieux  Docteurs,  qui  aimèrent  mieux  s'ex- 
clure de  ce  corps  avec  Mr  Arnauld3que  d'y 
demeurer  fans  lui  en  confentant  à  la  C;rn- 
fure  la  plus  injulte  qui  fut  janmis. 

L'Approbation  de  Monficur  le  Doien 
de  l  a  Facul  r  e'  eft  pleine  d'éloges  trés- 
avantageufes  pour  leLivre  &  pour  l'Auteur. 
Il  lui  rend  le  nom  &  la  qualité  de  Docteur, 
en  concluant  (  plus  couiageufement  &  plus 
raifonnablemcnt  que  le  Doien  de  la  Cen- 
sure ,  qui  conclut. fans  rien  conclure  ,  )en 
concluant  ,dis  je  ,  Que  l'hércfie  ne  peut-être 
fins  fortement  attaquée  ,  n'i  l*Eglift  de  Je  sus- 
Ch  1U  s  t   plus  putjjxmment  défendue  qi-e  paf 
la  plume  de  cet  excellent    Docteur. 
Mr  Por  cher  un  des  plus  anciens  Do- 
&eurs,qui  n'avoit  jamais  donné  (on  Appro- 
bation à  aucun  Ouvrage,  vo  tlut  la  donner 
à  celui-ci ,  qu'il  regarde  comme  un  frrtit  de 
la  p.iix  ;  &  ren.ire  témoignage  au  mir-ite 
de  Ion  îllhftre  Auteur. 

Mr  l  e  Vai  liant  Curé  dans  Paris  & 
auparavant  Théologal  de  Reims  dit, que  le 
mérite  de  l'Aui*nr    ejl  connu  de  to»t  le  mon- 
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de  :  &  cet  Ouvrage  ,  dit- il  3  n'dvoit  befoin 

d'autre  éloge  que  de  fon  nom.  Et  il  conclut 

par  aflurer  que  l'Auteur  paraîtra  toujours 

aux  perfonnes  non  façonnées  avoir  été  inft* 

farablement    attaché    à   l'Eg'ife    Catholique  3 

Apofloitque  &  Romaine. 

Mi*  du  Ham  el  Chanoine  de  l'Ecrlifc  de 
_      .  .  .  .  r> 

Pans,qm  par  un  rare  exemple  avoit  Quitté 
une  Char.oinie  de  la  Métropole  &  Capitale 
du  Roïaume  ,  pour  aller  fervir  une  Eglife 
de  Village  loin  de  Parîs>apelle  ce  Livre  un 
chef-d'œuvre  de  lumière. 

Mr  Chassebras  Curé  de  Paris,  & 
l'un  des  deux  Archiprêtres  3  commence  en 
ces  Termes  ;  La,  réputation  que  s'efl  acquife 
l'Auteur  de  ce  livre  3peut  lui  fervir  d'appro- 
bation. L'Ouvrage  de  foi  ,  mérite  les  louan- 
ges &  iappliudifjtment  de  tous  les  Catholi- 
ques y  &c.  Il  marque  enfuite  les  conver- 
sons de  Mr  de  Turcnne  &  d'autres  pe-fon- 
nes  de  qualité  qui  avoient  abjuré  le  Calvi- 
nifme  :  Mais  qui  confiderera  d'ailleurs  le  fruit 
merveilleux  que  l'EgLfe  a  déjà  reçu  de  cet 
Ouvrage  ,  les  riches  dépouilles  qn'elle  vient  de 
remporter  fur  le  parti  ennemi  ,  &"  tout  le  bttn 
quelle  en  pourra  encore  retirer  j  il  fera  de  mon 
ftniiment  ,  que  l'Eglife  efî  obligée  à  l'Auteur 
d'avoir  quitté  fa  folitude  ,  éclatante  déjà  du 
bruit  de  fa  retournée  y  &"  toute  gloritnfe  de 
fes  victoires  ,  nfi n  de  fe  ranger  dans  le  nombre 
de  fes  combattans  eut  défmdent  les  'veriter? 
Catholiques.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles  : 
le  fouhaite  que  le  C.el  &  l.t  Terre  répaident 
a  pltir.es  mains  fur  lui  leur  amitié  &  leur  bé- 
nédiction j  comme  fur  le  Défenfeur  intrépide  d 
la    vtnté  à  pour  avoir  donné  an  public  cett. 
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Réplique  ,  que  j'efiime  très. Catholique. 

Mr  Qu  bras  Vicaire  Général  de  Me 
l'Archevêque  de  Sens  5  nomme  ce  Livre 
une  des  fins  rares  &  des  fins  riches  pro- 
àuRions  de  notre  fiecle  ,  &c. 

Mr  Fortin  Provifeur  du  Collège 
d'Harcour  :  T>{ous  devons  3  die  -  il  ,  rendre 
mille  grâces  a  Dieu  (ie  new*  d^o/r  donné  des 
Vefieitrs  remflis  de  \èle  &  de  fienee  four 
défendre  la  vérité  de  ce  Sacrement  d'amour* 
C'efi  en  quoi  l'Auteur  de  ce  Ltvre  a  furf^ffè 
tous  les  Ecrivains  de  ce   tems  ,  &c. 

Mr  Gobillon  Curé  de  S.  Laurent  : 
Tfyus  croïons  y  dit  il  ,  qu'un  Ouvrage  fi  im- 
fortant  four  l'Egitfe  en  fera  rtfA  avtc  toute 
forte  deflime  &  d'apfrobatiw  •  &  nous  c/pe- 

rons que  Dieu  5  qui  a  commencé  a  lut, 

donner  des  bènkàiHions  favorables  far  de  glo- 
rieux fuccès  y  avant  même  qu'il  ait  faru  en 
publie  j  les  continuera  dans  la  fuite  avec  abon- 
dance. Il  n'eft  pas  néccilaire  d'avertir  que 
c'eft  de  la  converfion  de  Mr  de  Turenne 
•jue  parle  ce  Docteur. 

MrRoULLANT  maintenant  Chanoine 
&  Prévôt  cfc  TE^life  de  Reims  ,  die  que 
/  EJfrit  de  Dieu  a  conduit  la  flume  de  len- 
teur y  lors  qu'il  a  comfufé  cet  admirable  Ou- 
vrage  3&  que  cet  Auteur  ,  qui  a  tant  dt  fois 
combattit  four  la  défenfe  de  la  vérité  ,  aura 
l'avantage  de  faire  faroîire  à  la  face  de  tout 
l'univers  la  foibUjfe  de  fon  Adverfaire  }  &c. 

Mr  l  E  Ft  Ron  :  L'on  ne  fçmroit  ,  dit  il, 
trof  donner  de  louanges  a  l'Auteur  ,&  après 
tant  d'affrobatio**  avantageuses  qui  lui  ont 
été  données  far  de  fi  cèle  ,ts  &  de  fi  iUrfires 
TréUts  y  &  far  tant  de  fçavar.s  i  9tf€urs    U 

Mi  ne 
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ne  me  refî'e  plus  qu'à,  ioiier  Dteu  d'avoir  fuf cité 
dans  nos  terni  des  perjonats  qui  défendent  la 
fente  de  [on  E^life  avec  tant  de  force  ,  &c. 
Dieu  veuille  répandue  [es  bénédictions  fur  le 
travail  de  ce  fçivant  ihtoUgien  3  &  que  pour 
récomoenfe  de  [es  ptines  il  obtienne  du  Qidlx 
c.onverfim  de  tant  de  personnes  qui  [ont  enga* 
çées   dans  l'erreur» 

Mr  Robert  de  Lailly  ,  veut  fans  dou- 
te parler  de  Mr  de  Turenne  quand  il  dit, 
que  l  tffet  confirme  àéja  les  ejperances  quon 
avoit  conçues  de  cet  Ouvrage ,  &  nous  [ait  voir 
qu'il  efi  capable  de  ramener  à  ÏEgU[e  les  plus 
habiles  de  [es  ennemis. 

Je  ne  fçai ,  Moniteur  ,  M  vous  trouverez 
que  j'ai-  tait  une  chofe  fuperflue  &  inutile, 
en  vous  remettant  devant  les  yeux  les  fen- 
timens  avantageux  ,  que  les  Evèques  &  les 
Docteurs  ont  eus  de  Mr  A/nauld  ;  mais  il 
me  femble  que  cela  etoit  comme  necelïaire, 
pour  effacer  de  l'efprit  de  notre  ami  les 
mauvaises  impreûaons  dont  il  s'eft  laiifé 
prévenir  contre  ce  grand  homme.  Si  elles 
étoient  fondées  fur  une  méchante  doct.inc 
extraite  de  Ces  Livres  que  l'on  produisît 
pour  le  convaîncre  d'erreur  -y  (î  Ton  faifoit 
voir  des  Senrences  de  Ton  Evêque  ou  des 
Décrets  du  S.  Siège  ,  qui  le  d  jclarcroicnt 
hérétiquejl  f  mdroit  s'y  prendre  d'une  au- 
tre manière  pour  le  juilifier  Mais  je  ne  vois 
rien  de  tout  cela.  J'entcns  feulement  une 
voix confufe qui  s'cil  formée, je  ne  fç  ii  com- 
ment, de  quelqu'S  libelles  des  jéfuites^des 
clameurs  de  quelques  ReWgïcux  &  de  quel- 
ques gens  du  peuple  ,  qui  ne  par!  nr  que 
comme  on  les  fait  pailer,  &  qui  ne  fçavcnt 

pas 
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pas  même  dequoi  il  cftqueiHon.il  étroit  donc 
ncceflaire  de  former  une  autre  voix  qui 
parlâc  en  faveur  de  Mr  Arnauld  ;  &  il  n'y 
en  a  point  que  l'on  doive  écouter  avec  tant 
de  refpect,ni  à  qui  l'on  doive  pius  de  créan- 
ce en  matière  de  foi  &  de  doctrine  ,  que 
celle  de*  Papes,  les  CardinauXjdes  Evéques 
&  des  Docteurs  :  &  ceux  qui  ofent  élever 
leurs  cris  feditieux  au-dellus  de  la  voix  des 
Paiteurs  5  dont  Je  sus  Christ  même  a 
dit  :  Celui  qui  vous  écoute  ,  m  écoute  ;  Û"  celui 
qui  vous  méprife^  me  mépr/fe^ne  peuvent  être 
excu.ez  d'un  très-  grand  péché  3  &  d'une 
témérité  fcandaleufe. 

Car  où  en  feroïent  les  Théologiens  les 
plus  Catholiques.fi  leur  réputation  dépen- 
doit  de  quelques  Religieux  ou  intereflez  à 
les  décrier  p.irmi  le  peuple  ,  ou  nullement 
înftruits  des  chofes  ,  ou  animez  d'un  faux 
zclc,ou  indiferetement  alarmez  pour  la  do- 
ctrine de  la  Foi?A  quoi  feroient-ils  réduits, 
s'il  falloit  préféretles  fentimens  d'une  poi- 
gnée de  gens  fans  autorité  &  Couvent  fans 
icience  3  à  l'approbation  des  plus  fçavans 
Docteurs  ,  &  au  jugement  des  Evéques,qur 
par  leur  caractère  ont  droit  &  aurorité  de 
juger  delà  doctrine  ?  Il  n'y  aura  donc  per- 
fonne  de  raifonnable,  qui  pour  connoître  û 
Mr  Arnauld  a  des  fentimens  contraires  à  la 
"Foi,  ne  préfère  le  jugement  doctrinal  des 
Théologiens  de  la  première  Univerfiréde 
l'Eglife  ,  donné  avec  toute  la  liberté  pcfli- 
ble  ,  &  le  jugement  d'autorité  des  plus  fça- 
vans &  plus  pieux  Evcques  d'une  des  plus 
florlTantesEglifcs  du  monde, à  un  bruit  de 
ville  &  à  des  aceufatio-ns  vagues  y  indéter- 
minées 
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minées  &  fans  preuves  ,  Cernées  dans  le 
monde  par  quelques  perfonnes  ,  qui  n'ont 
droit  de  parler  dans  TEglife  qu'autant  que 
les  Evêques  le  leur  permettent. 

Faites  donc  en  forte .  Monfieur  5  que  nô- 
tre ami  mette  dans  une  jufte  balance,d'une 
part  ceux  qui  lai  ont  fait  prendre  de  Mr  Ar- 
nauld des  idées  fi  defavantageufes  à  fa  répu- 
tation ,  &  de  l'autre  tant  d'Evêques  &.de 
Do&eurs  ,  qui  en  toutes  rencontres  ont 
jui\iflc  &  comblé  de  louanges  la  dodrine  & 
la  vertu  de  ce  Doôeur,  comme  il  le  peut 
remarquer  dans  les  grandes  affaires  dont 
je  vous  viens  de  parler. 

Dans  l'affaire  de  la  Fréquente  Communion 
plus  de  trente  Evêques  &  plus  de  vingt  Do- 
reurs. 

Dans  l'affaire  de  la  Grâce  plus  de  vingt- 
cinq  Evêques  ,c'eft  à  dire, les  19.  qui  écri- 
virent au  Pape  &  au  Roi5lesquatrecéléb.cs 
qui  avoient  pris  fait  &  caufe  pour  Mr  Ar- 
nauld 3  plufieurs  autres  qui  comme  Do- 
cteurs ,  le  défendirent  &  en  Sorbonne  ,  & 
qui  ne  voulurent  point  prendre  de  part  à 
la  Cenfure.  Aufquels  on  peut  ajouter  feu 
Mr  le  Cardinal  de  Retz  Archevêque  de 
Parii,à  qui  on  n'a  pas  accordé  en  Sovbonne 
les  prières  qui  lui  étaient  dues  après  fa  mort 
comme  Docteur  de  la  Faculté  &  de  cette 
Muifon,par  cette  feule  raifon,  qu'il  n'avoit 
pas  figné  la  Cenfure  contre  Mr  Arnauld. 
Dieu  l'a  permisainfi  afinque  Ton  n'ignorât 
pas  dans  les  tems  à  venir  3  que  ce  fçivant 
Cardinal,qui  a  mené  une  vie  Ç\  exemplaire 
dan>  fes  dernières  années  ,  avoir  rendu  té- 
moignage à  l'innocence  Je  Mr  Arnauld. 

Dans 
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Dans  l'affaire  de  h  MorAe  ce  grand  nom- 
bre d'Evcques  qui  cenfurérent  la  méchante 
Morale  des  Jéfuites  fur  la  dénonciation  pu- 
blique de  Mr  Arnauld  &  de  fes  amis  ,  8c 
toutesles  Univerfitez  Catholiques  les  plus- 
célèbres  qui  la  condamnèrent  auffi  en  leur 
manière. 

Dans  l'affaire  de  la  Terpétuité  de  U  Toi  p 
vingt-fept  Evèques  ,  dont  trois  font  Cardi- 
naux ;  &  plus  de  vingt  Docteurs. 

Voila,  Monficur  ,  de  quoi  faire  un  grand 
Concile  ,  où  en  alïemblant  tous  ceux  que 
je  viens  de  marquer  ,  fe  trouveroient  qua- 
tre Cardinaux  &  p'ufieurs  autres  qui  1  orce 
honoré  de  leur  amitié  &  de  leurs  Lettres  5 
préb  de  cent  Evcques  •  deux  cens  Docteurs 
au  moins,  &  Ton  poutroit  mettre  à  la  tête 
de  ce  Concile  cinq  ou  fix  Papes,  qui  en  dî- 
verfes  rencontres  ont  témoigné  être  très- 
fatiifaits  de  la  foi  &  de  la  conduite  de 
Mr  Arnauld. 

C'eit  aflez  parler  du  troifiéme  tems  qui 
auroit  duré  davantage  ,  fi  les  Jéfuites  qui 
n'ont  jamais  pu  pardonner  à  Mr  Arnauld  , 
n'avoient  abufé  du  crédit  qu'ils  ont  à  la 
Cour  ,  &  delà  confiance  du  Roi ,  pour  tâ- 
cher d'infpirer  à  Sa  Majefté  de  la  défi  mec 
de  fa  conduite  &  l'irriter  contre  lui.  Les 
faux  rapports  qu'ils  faifoient  fans  celle  au 
Roi  de  cabales  imaginaires  ,  d'afiemblces 
qui  fc  faifoient  chez  îuï,&  de  certains  pré- 
tendus ralimens  j  la  peine  que  l'on  faifoit 
aux  quatre  Evêques  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions  &  dans  leur  perfonne,  &  dans  celle  de 
leurs  Ecclefiaitiques  ;  le<>  ordres  fâcheux 
qui  furent  portez  à  Por t-Ro'ial  par  l'Arche. 

vé^ue 
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vêque  de  Paris  ,  pour  en  chafler  les  Ecclc- 
fiaiViques  du  dehors  ,  défendre  aux  Relt- 
cneufesde  recevoir  ni  Novices,  ni  Pension- 
naires ,  &  renvoier  celles  qu'elles  avoient  5 
tour,  cela  fie  bien  juger  aux  perfonnes  intel- 
ligentes que  les  Jéfuites  avoient  de  mau- 
vais delîeins,  &  que  la  paix  de  l'Eglïfe  leur 
étoit  à  charge.  On  prétend  avoir  oui  dire  à 
l'un  d'entr'eux,qu'ils  avoient  folicité  le  Roi 
très- Chrétien  de  s'alTurer  de  la  perfonne  Je 
Mr  Amauld  ,  mais  que  Sa  Majefté  qui  a 
toujours  eu  de  la  bonté  pour  lui  avoic  re- 
jette cette  proportion.  Ce  ne  fut  pas  en 
effet  la  crainte  d'un  tel  accident  qui  le  fie 
réfoudre  à  rentrer  dans  fon  premier  genre 
de  vie  en  fe  dérobant  à  la  vue  &  à  la  con- 
verfation  des  hommes.  Il  crut  que  ne  po.u- 
vant  remédier  aux  autres  maux  ,  dont  il 
vo'ioit  avec  douleur  que  l'on  commençoit 
de  troubler  l'Eglïfe  &  d'exercer  la  patience 
des  EvêqueSjdes  Eccléfiaftiques  &  des  Reli- 
gieufes  avec  qui  il  étoit  uni  ;  il  feroït  bien 
au  moins  d'arrêter  autant  qu'il  pouvoir  le 
cours  de  ces  faux  bruits  de  cabales  &  d'af- 
femblées;  &  que  ne  pouvant  fe  difpenferde 
recevoir  chez  lui  (es  parens ,  fes  amis ,  & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  que  les  con- 
stations 5  &  fa  réputation  y  attireroienr, 
tant  qu'il  feroit  expofé  à  leurs  vifites  ,  il 
n'y  avoir  pas  de  meilleur  moïen  de  les  em- 
pêcher, &  d'ôter  par  là  rout  prétexte  à  la 
calomnie  ,  que  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
qui  leur  tue  inconnu.  C'eft  la  raîfon  dont  il 
rendit  compte  2  Monfieur  l'Archevêque  de 
Paris  &  à  feu  Monfieur  le  Chancelier^  peu 
de  temps  après  La  retraite. 

3e 
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Je  ne  fçai  fi  les  bons  Pères  y  ont  beau- 
coup gagné ,  &  s'il  ne  leur  eue  pas  été  plus 
avantageux  de  le  laiiler  jouir  de  la  douceur 
de  la  converfion  de  fes  amis  au  milieu  de 
Paris  ,  où  il  n'auroit  eu  ni  tant  de  loifir , 
ni  tant  de  liberté  d'écrire  qu'il  en  a  eu  dans 
fa  folïtude.  Mais  c'eit  leur  affaire-  La  mien- 
ne ,  Monfieur ,  efl:  de  vous  faire  remarquer 
la  fagefle  de  la  Providence  fur  la  venté  , 
fur  fon  Eglife,fur  ce  Docteur.  Après  le  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  fi  nécef- 
faire  à  i'Eglife;&  qui  demandoît  que  l'Au- 
teur fût  en  état  de  pouvoir  être  autorifé 
par  les  Evêques ,  Dieu  fi:  fervir  ce  Livre 
même  à  lui  taire  chercher  la  retraite  ,  qui 
lui  étoit  nécelïaire  pour  pouvoir  défendre 
librementles  véritexde  la  Grâce, que  l'Au- 
teur de  la  Grâce  même  avoit  defiein  de 
faire  éclaircir}&  dont  il  vouloit  renouveler 
l'amour  en  ce  fiécle.  Mais  cette  affaire  ter- 
minée ,  la  même  Providence  jetta  les  yeux, 
non  fur  la  grande  &  nombreufe  Société  des 
Jéfuites  qui  remplicle  monde  j  mais  fur  la 
petite  Société  que  M^  Arnauld&  fon  ami 
compofoïent  dans  un  petit  coin  de  la  Terre, 
&  tjue  cette  immenfe  Société  perfécutoit  de 
tout  fon  pouvoir.  Il  la  choïfit ,  dis  je  ,  pour 
défendre  d*une  manière  toute  nouvelle  la 
verïré  de  l'Euchari'iVe  contre  les  M'niftres 
hérétiqueSjComme  elle  avoit  appelle  autre- 
fois ce  Théologien  à  en  défendre  la  fain- 
teté  contre  le  relâchement  de  quelques  Do- 
cteurs Catholiques.,  &  contre  la  profanation 
de  beaucoup  de  mauvais  Chrétiens.  C'cft 
pour  cela  quecette  adorable  Providence  lui 
donna  la  paix,  &  le  tira  de  la  foHtude  -}  ^fin 

>«  que 
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que  les  Ouvrages  qu'il  devoit  compofer  fur 
cette  matière  pûtknt  être  librement  &  hau- 
tement autoril'ez  parles  Evêquesa&  que  les 
Hérétiques  ne  pûlTent  avoir  le  moindre 
prétexte  pour  dire  ,  comme  a  fait  le  Mini- 
i\  e  Claude  ,  que  la  plume  de  leur  Adver- 
faire  étoit  une  plume  defavouée  au  moins 
d'une  partie  des  Evêques. 

Enfin  après  ce  fervice  fignalc  rendu  à  la 
vérité  &  à  L'Egiife  à  la  vue  du  Soleil ,  Dieu 
Ta  rappelle  dans  l'obfcurité  de  la  retraite  ■ 
parce  qu'elle  luiétoit  neceflaire  pourd'au- 
tres  fervices  aufquels  il  le  deftinoit.  C'eft 
ce  que  nous  allons  voir  dans  le  quatriè- 
me âge. 

QJJ  ATRIE'ME    AGE. 

Ce  fut  au  mois  de  Jain  de  l'année  1679, 
que  Mr  Arnauld  fc  retira  de  Paris,  non  par 
aucun  ordre  du  Roi  5  comme  l'ont  publié 
fes  ennemis  ,  mais  de  fon  propre  mouve- 
ment &  par  l'amour  de  la  paix.  Si  (a  retraite 
étoit  un  crime  ,  ce  feroit  aux  Jéfuites  qu'il 
le  faudroir  imputer  ,  puifquc  leurs  calom- 
nies y  ont  le  plus  contribué  :  &  fi  ce  n'en  * ft 
pas  un,c'cft  une  honte  à  eux  &  à  leurs  feâa- 
tcutsd'en  faire  des  reprochesàcc  Dotôeu»j 
comm:  ils  font  fi  fouvent.  Mais  s'ils  ont  eu 
de  mauvais  deffeins  contre  lui  ,  Dieu  les  a 
ch^ng  z  en  b'en  pour  fon  Fglife. 

Les  onze  années  de  retraite  qui  fe  font 
p:flees  depu's  ce  tems-là  ,  lui  ont  fait  ren- 
dre des  ferv  ces  très  confi.lcrables  au  pu- 
blic par  un  g  ;rdnombrc  d'Ouvrages  dés- 
avantageux à  /»_giife  &  à  l'Etat.  Je  m'ar- 
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rêteraiaux  principaux, &  à  ceux  quîp.7fîenc 
plus  certainement  pour  être  de  lui.  Car  on 
lui  en  attribue  plufîeurs  autres  qu'il  vaut 
peut-être  mieux  laiilcr  dans  leur  incertitu- 
de, que  d'en  rechercher  trop  curieu.emenc 
l'Auteur. 


§.r. 

JLa  nouvelle  JDéfenfe  du  N'ouverte 
Teflament  contre  Ai.  Al  a  II  et  ;  & 
le  Traité  de  la  lecture  de  £  Ecriture 
Sainte  contre  ce  même  Dotieur* 

LE  premrer  Ouvrage  en  deux  Volumes 
in  ocîavo  avoir  été  commencé  à  Pai  isj 
maisl'Ecrivain  que  Ton  y  réfutcy  étant  ap- 
puie du  crédit  des  Jéfuites  &  de  Mr  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  comment  auroit. on  pu 
cfperer  que  fa  réfutation  y  pût  jamais  pa- 
roître  ?  Cependant  Mr  A  nauld  s'eft  crû 
obligé  de  réfuter  le  Livre  oucrao-eux  de  cet 
homme  qui  é'étoit  h'fïc  aile;  jufquesàcec 
excès  de  calomnies  &  d'outrages, que  d'ac- 
eufer  les  Traducteurs  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  non  feulement  d'avoir  corrompu  ou 
mal  traduit  beaucoup  d'endroits  de  ce  Livre 
adorsble  ,  mais  encore  de  s^y  être  rendus 
fufpccts  de  toutes  fortes  d'hércfies,ta«t  fur 
les  matières  de  la  PiédeiVnation  &  de  'a 
Grâce, qui  eft  la  rc{T.:>urce  ordinaire  de  ers 
fortes  d'Ecrivains,  que  fur  la  Divinité  m(- 
me  de  ]e  s  us. Chris  r  ,  fur  l'union  per- 
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formelle  de  fesdeux  Natures,&  prefque  fur 

toutes  les  principales  véritez  de  la  Religion 

Chrétienne. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'aller  imaginer  que 
cet  Ouvrage  de  Mr  Arnauld  foit  contre  le 
Décret  que  les  Jéfuites  obtinrent  de  Rome 
contre  cette  Traduction  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  des  contestations  ,  qui  fut  plus 
contre  les  Traducteurs  que  contre  la  Tra- 
duction, &  dans  lequel  les  Cenfeurs  ne  di- 
fent  point  qu'on  ait  trouvé  aucune  erreur: 
ce  qui  en  cette  occafion  eft  la  même  chofe, 
que  de  dire  qu'il  n'y  en  a  point. Au  conrrai- 
re  3  comme  les  reproches  outrageux  de 
M:  Mallet  retomboient  fur  les  Cenfeurs 
Romains  ,  &  fembloient  les  aceufer  ou  de 
n'avoir  pas apperçû,ou  d'avoir  épargné  les 
erreurs ,  les  infi  Jélitez  ,  &  les  autres  fautes 
que  cet  Auteur  s'imagïnoit  y  avoir  décou- 
vertes ,  Mr  Arnauld  fait  en  quelque  façon 
leur  Apologie  en  faifant  celle  des  Tradu-  . 
etcurs. 

Maïs  outre  cela,  Mr  Mallet  en  reprenant 
des  erreurs  qui  n'avoient  de  fondement  que 
dans  l'illufion  de  fon  efprit,  ou  dans  la  ma- 
lignité de  fon  coeur,  étoit  tontfbé  lui-même 
en  des  erreirs  fi  réelles  .  fi  g;ro(Tîeres  &  fi 
importantes, tant  fur  la  matière  de  la  paro- 
le de  Dieu  ,  que  fur  d'autres  veritez  Chré- 
tiennes, qu'elles  auroient  pu  fi  on  les  a  voit 
négligées,  caufer  un  grand  préjudice  à  PE- 
glife. 

C'eitdoncunfjrvicequeM"  Arnauld  lui 
rendit, puffi  bien  qu'à  la  vérité  &  à  l'inno- 
cence^ il  faut  qu'il  l'ait  fait  d'une  maniè- 
re irrépréhenfiblc,&  qui  n'ait  pas  été  defa- 
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grcable  auxCcnfeurs  deRome}puïfquc  fes 
ennemis  n'ont  pu  l'y  faire  flétrir  pas  aucu- 
ne cenfure. 

Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  Nouvelle  Dé- 
fenfe  de  la  Traduclton  du  T^ouveau  Ttfia- 
ment  j  imprimée  à  Mons  contre  le  Livre  de 
M.  Mollet  DoEfeur  de  Sorbonne  3  Chanoine  & 
•Archidiacre  de  Hpùen  ,  où  les  fiffiges  qu'il 
attaque  font  jttjiifie\  ,  [es  calomnies  confon- 
dues ,  &  fes  erreurs  contre  la  foi  réfutées. 
A  Cologne  1680. 

Ces  deux  Volumes  furent  accompagnez 
d'un  troifiéme  fous  ce  titre  :  De  la  LecJurc 
de  l'Ecriture  Sainte  contre  les  paradoxes  extra- 
ijagans  &  impies  de  M.  Millet  5  &c.  dans  fort 
Livre  intitulé  :  De  la    LeSîure  de    l'Ecriture 
Sainte  en  langue  vulgaire.  Le  plus  étrange 
&  le  principal  de  ces  paradoxes  croit ,  Que 
l'intention  de  Dieu&  des  Ecrivains  Cano- 
niques j  a  été  que  les  Ecritures  Saintes  ne 
furtent  pas  lues  par  le  Peuple  ,  mais  feule- 
ment par  les  Prêtées  &  par  les  Docteurs, 
Ce  que  Mr  Arnauld  réfute  d'une  manière 
convaincante.  Ces  trois  Volumes  furent  les 
premiers  fruits  de  fa  retraite  3  &  ils  paru- 
rent tous  trois  en   1680. 


§.  11. 

tsfpologle  pour  les  Catholiques. 

L'Infâme  Libcllequi  a  pour  titre  :  la  p». 
litique  du  Clergé  de  France  ,  fait   &  ré- 
pandu par  les  CalviniAes  en  plufieurs  Un- 
is7 3  gués, 
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gués,  excita  jugement  le  zéJc  de  notre  Do- 
éteur  contre  les  calomnies  des  Hérétiques. 
Car  ils  y  traitoient  l'Eglife  Catholique  & 
le  Clergé  de  France  d'une  manière  li  indi- 
gne &  lï  féiitieufe,  qu'il  étoit  très. impor- 
tant de  le  réfuter.  M;  A^nauld  auroit  bien 
pu  la  (Ter  le  foin  de  défendre  le  Clergé  de 
France  à  ceux  qui  en  reçoivent  de  bonnes 
penfions.II  crut  néanmoins  le  devoir  entre- 
prendre; &  l'on  peut  bien  croire,  dans  l'é- 
tat où  il  étoit,qu'iln'y  tu:  porté  que  par  le 
mouvement  de  ion  amour  pour  la  vérité  , 
pour  l'Églife  ,  pour  la  Roïauté  3  pour  fes 
frères  les  Catholiques  calomniez  &  persé- 
cutez en  Angleterre,  &  pour  la  converfion- 
de  ceux  qui  font  engagez  dans  l'héréfie. 

Le  premier  Volumemet  en  évidence,  que 
l'efprit  de  [édition  &  de  révolte  eft  l'efpric 
de  l'héréfie;  juftifie  la  fidélité  des  Catho- 
liques envers  leurs  Princes  ;  défend  la  Sou- 
veraineté des  Rois  d'une  manière  tres-folï- 
de  &  trés-convatneante  ;  démontre  fi  clai- 
rement la  faufteté  de  la  confpiration  d'An- 
gleterre, inventée  par  l'impie  &  le  parjure 
Oates,  &  prouve  fi  invinciblement  l'inno- 
cence des  Ca:holiques  qui  en  étoient  accu- 
fez  j  &  à  plusieurs  de  qui  il  en  a  coûté  la 
vie,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'en  demeu- 
rer convaincu. pourvu  qu'on  ne  veuille  pas 
renoncer  à  la  bonne  foi. 

Le  fccon  1  Volume  foûtient  avec  une  lu- 
mière, une  force  &  une  netteté  admirable 
plufieurs  points  de  la  Doctrine  Catholique; 
défenl  l'F.x  poli:  ion  de  la  Foi  de  L'Eglifc 
Romaine  compoféc  par  M'r  l'Evèque  de 
Mcaux  jcootrc-les  inYediv^s  &  les  chica- 
ne lies 
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ncries  des  M'nifti  es;  réfute  tre's  doctement 
plufieurs  de  ces  Min.ftics  PrQteitans  y  mec 
dans  un  fi  grand  jour  la  beauté  &  la  famte- 
té  de  l'Eglife  Cathol'quc  ,  &  fes  avantages 
fur  les  Communions  hérétiques  3  qu'il  la 
rend  aimable  à  cçux  qui  ne  veulent  pas  s'a- 
veugler de  peur  d'y  être  pris.  Enfin  c'eft  un 
Ouvrage  Ç\  agréablement  dîverfîhé  par  un 
mélange  de  dogmes  &  de  faits  ,  de  contrô- 
le rfe  &  de  piétcylTvitoires  &  de  réflexions 
Chrétiennes , qu'il  ett  également  utile  aux 
fçavans  &  aux  (impies. 

C'eft  donc  un  Ouvrage  dfgme  d'un  vrai 
Difciplede  la  vérité  &  d'un  fincere  amateur 
de  l'Eglife  ,  &  dont  tout  le  monàc  ,  Ca- 
tholique &  autres  5  ont  dû  être  tort  édi- 
fiez, j'y   ai  trouvé  entr'autres  deux  cho- 
fes  allez  fingulieres  ,  &  d'une  fort  grande 
édification.  La  première  ,que  Mr  A^nauld 
fans  avoir  égard  aux  calomnies  continuelles 
des  Jefuites  contre  lui  ,  ni  à  tous  les  cha- 
grins qu'ils  ont  tâché  de  lui  caufer  depuis 
quarante  à  cinquante  ans  ,  les  a  défendus 
de  toutes  fa  force  fur  le  fait  de  la  confpira* 
tion  d'Angleterre. On  fçait  comment  ils  1Vi% 
ont  récompenfé.  La  féconde  ,  que  s'étanc 
trompé,en  réfutant  le  Roman  de  cette  con- 
fpiration  ,dans  un  fait  qui  bleffoit  l'hon- 
neur de  Mr  Robert  Southwel  Protettanc 
AngloiSj»utrefois  Secrétaire  du  Confeil  de 
Sa  Majefté  Britanique  ,  il  n'en  fut  pas  plu- 
tôt averti  ,qu'il  en  fit  une  rétractation  ps- 
blique  ,  &  porta  la  fatisfa&ion  qu'il  en  fie 
à  Mr  Southwel  beaucoup  au-delà  de  ce  que 
celui  ci  même  avoit  fouhaité.  On  la  peu: 
voir  imprimée  par  forme  d'addition  à  la 
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première  Partie  de  cette  Apologie. 

Mr  Amauld  eut  en  cette  rencontre  la 
confolation  d'apprendre  de  Mr  Southwel 
même  ,  que  Sa  MajeftéBritanique  (  alors 
Duc  d'Ioik  )  aïant  été  informée  de  cette 
erreur  3  eut  la  bonté  d'exeufer  ce  Docteur 
&  de  vouloir  bien  être  caution  de  fa  bonne 
foi  &  de  la  joie  avec  laquelle  il  Ce  porte- 
ront à  réparer  fa  mép* île  ;  Sa  Majeiîé  aiant 
dit  \  Mr  Southwel  ,  Que  Mr  jimautd  étant 
étranger  n'uvoit  pu  difïinguer  les  vrais  avis 
d'avec  les  faux  :  mais  qu'étant  i*n*  perfonne 
fi  eflimée  pour  [on  fcav  ir  &  fa  probité  y  il  ni 
fourrait  avoir  que  de  la  joie  d'être  détrompé  , 
&  feroit  avec  plaifir  la  faùsfuBion  qu'on  exi- 
girott  de  lui. 

Sa  Majcfté  Britanique  aiant  fçû  enfuite 
la  manière  dont  Mr  Amauld  avoir  réparé 
fa  méprife  ,  eut  la  bonté  de  vouloir~v«fria 
Lettrequ'îlen  avoitécriteà  Mr  Southwel, 
&  après  l'avoir  gardée  un  jour  entier,il  dit 
en  la  lui  rendant ,  Qu'elle  étoit  très-belle  3  & 
telle  quen  la  devait  attendre  de  Mr  Amauld» 


§.  III. 

Trois  antres  Ouvrages  contre  lis 
Calvimfl&t.        • 

IL  compofa  dans  ce  tems-là  un  afîez  gros 
Livre  pour  la  juftification  de  celui  du 
s\enver[e>7ient  de  la  Morale  par  les  erreurs  des 
Calvinifles  ,  pour  répondre  à  ce  qu'avoient 
écrie  contre  ce  Livre  deux  Théologiens  > 

l'un 
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l'un  Calvinlrte  &  l'autre  Catholique.  En 
voici  le  titre  :  Le  Calvinifme  convaincu  de 
nouveau  de  dogmes  impies. 

Un  fçavant  Médecin  de  Lion  s  grand 
Antiquaire  ,  &  de  la  Rel.  Pr.Réf.  nommé 
Mr  SpoPj  avoit  écrit  une  Lettre  au  R  P. de 
la  Cliaife  pour  défendre  fa  Sede.  Mr  Ar- 
nauld  qui  n'eit  pas  aux  gages  de  ce  Pere3 
voulue  bien  toutefois  lui  fervir  de  Secré- 
taire pour  répondre  à  ce  Calvinifte,  &  il  le 
fit  par  un  petit  Livre  qui  a  pour  titre  :  rçé- 
fO'ife  à  Lt  Lettre  de  Mr  Sp$n  au  !{.  T.  de 
la  Chatfe.  Il  fallut ,  bon  gré  malgré  ,  que 
fa  Révérence  eût  cette  obligation  partica- 
liére  à  Mr  Ainauld. 

Je  fuis  feur  que  Mr  TEvêque  de  Meaux 
fçut  bon  gré  à  ce  Docteur  d'un  autre  petit 
Ouvrage  qu'il  compofa  pour  défendre  fon 
Expoiïtion  de  la  DoEirine  Catholique  contre 
le  Miniftre  Jurieu.  Comme  il  n'y  a  guéres 
de  Livre  dont  les  Calvin'rtes  fe  t'oient  plus 
fentis  incommodez  que  de  cette  Expojitioni 
ils  ont  pris  à  l'envi  la  plume  pour  s'eftorcer 
de  le  rendre  inutile.  Mr  Jurieu  crut  que 
fes  brebis  errantes  avoient  befoin  d'un  Vrè- 
fervatif  contre  un  Livre  fi  capable  de  les 
deiafruler.  Mr  Arnauld  oppofa  à  ce  Tri- fer- 
vatif  des  inflexions  lalutaires;  qui  en  fùcnc 
voir  la  malignité  &  la  fauiîecé. 


s.  iy 
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§.iv. 

Réfutation  d'un  nouveau  Sifiême  >  ot* 

du  Traité  de  la  Nature 

&  dt  la  Grâce» 

IL  n'y  a  eu  ,  Monfieur ,  guéres  d'occa- 
i  ^n,où  M«*  Arnauld  aie  mieux  fait  voir 
combien  il  aime  la  venté  5  que  celle  donc 
j'ai  à  vous  pailer  mainrenant.il  avoir  pour 
l'A  itcur  de  ce  nouveau  S'ilème  une  eftime 
&  une  amirié  route  particuiiérc(&  en  efrec 
il  a  beaucoup  d'efprir  &  de  mérite)  &  tous 
ceux  qui 'ça  vent  combien  M r  Arnauld  aime 
fes  amis ,  &  qu'elle  violence  il  faut  qu'il  fe 
falTt*  pour  faire  quelque  chofe  qui  leur  peut 
être  dcfagréable  ,  jugeront  bien  que  ce  ne 
fut  pas  fans  une  extrême  peine  ,  qu'il  fe  vit 
oblgé  de  combattre  publiquement  les  fenti- 
men:>  de  l'Auteur  du  Traité.  Il  crut  cepen- 
dantdevoir  préférer  lesintéretsde  la  vérité 
aux  fentimens  de  l'amitié3&  que  de  grands 
Evoques  l'a'iant  vivement  preflé  par  leurs 
Lettres  de  rendre  ce  feivice  à  rEglife*,il  ne 
lui  croit  pas  libre  de  s'en  difpenfer-Le  public 
cft  a  fiez  informé  de  cette  difpute  par  les  Li- 
vres que  ce  Docteur  compofa  fur  ce  fujer. 
Outre  les  trois  Volumes  des  Re  f  lexioNs 
Thilofofihiques  &  Théolog'icjttes  fur  le  nouveau 
Stfieme  de  la  Toiture  &  de  1 1  Grâce  ,  il  y  a  le 
Livre  des  vr*ïes  &  des  f-'i'ffes  idées  :  L  \ 
D'EFENSE  de  Mr  jimauld  contre  U  ï{é- 
%on(*  a»  Livre  des  vraies  &  fan]f<s  idées , 

éVU 
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avec  une  Lettre  de  prés  de  cent  pages  à 
la  têcedecette  Détenfe:LA  Di  ssertation 
fnv  U  manière  dont  Dieu  a  f.tic  les  fréquent 
miracles  de  l'ancienne  Loi  far  lemtniflére 
des  Anges  ,  &c.  Les  neuf  Lettres  de 
Mr  Arnauld  à  l'Auteur  du  Sifîème  ,  qui  font 
un  Volume:  Une  Dissertation  fur 
le  prétendu  bonktnr  des  pLiifîrs  des  ftns  ,  con- 
tre ce  qui  en  avoir  été  dit  par  Mr  Bayle  er> 
faveur  du  même  Auteur. 

]e  ne  pKerens  pas  ,  Monfieur  3  vous  oblU 
gcr  à  lire  tous  ces  Livres  pour  en  rendre 
compte  à  nôtre  ami.  Mais  de  l'humeur  que 
je  le  connois  ,  il  s'en  rapportera  bien  au 
jugement  qu'on  en  a  t'ait  à  Rome  ,  pour 
fç:ivoir  qui  des  deux  avoir  raifon  ;  &  ffr 
Mr  Arnauld  n'a  pas  rendu  par  ces  Ouvrages 
un  fervice  cenfiderable  à  l'Eglife.  Vous 
n'aurez  qu'à  lui  faire  lire  le  Décret  que  je 
vous  envoie  3  qui  eft  du  19.  Mai  de  cette 
année  :  il  y  verra  les  Livres  fuivans  con- 
damnez :  Traite'  de  Lt  Toiture  &  de  U 
Grue  y  p.ir  Mr  Malebranche  à  Amjier- 
dam  1680.  E  TU  s  D  E  M  opéra  fequeniia* 
T  r  a  1  r  e'  de  U  Toiture  &  de  U  Grâce 
far  l'Auteur  de  la  t\echenhe  de  la  Vérité  3 
dernière  édition  augmentée  de  pUjieurs  éclair- 
cijjemens  }  qui  n'ont  point  encore  paru.  A  \\p- 
terdam  1684.  De'fense  de  l'Auteur  de 
la  Recherche  de  la  Vérité  contre  l'aceufation 
de  Mr  de  la  Ville  ,  &c.  ^i  t\t&rdam  1684. 
L  E  T  T  R  E  S  du  V.  Malebranche  à  un  de  [es 
t  amis  j  dans  lefquelles  il  répond  aux  ï\éflè* 
xions  Vhilofophiaues  &  Théologiques  de  Mi  Ar- 
nauld fur  le  Traité  de  la  Rature  &  de  U 
Grâce.  A  i\o}erd<ttn  1686.  Lettres  d* 
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y.   M  débranche   tombant    celles  de  Mr  Ar- 

nanti.  A    \oterd.Tm    I  6  8  7. 

Ceux  de  Mr  Alnauld  contre  cet  Auteur 
y  ont  ézé  en  même  tems  examinez  à  l'in- 
ftance  des  J- fuites  &  d'autres  Perfonnca 
puiflantes  5  &  s'ils  n'y  ont  pas  été  aufli  con- 
damnez ,  ni  les  autres  abfous  ,  ce  n'eft  pas 
faute  de  follicitations,&  de  mouvemens  ex- 
traordinaires 3  que  b:en  des  gens  fe  font 
donnez  pour  y  réâfltr.  Cependant  outre  l'a» 
Yantageque  la  vérité  &  l'Eglife  en  reçoi- 
vent, Mr  Arnauld  a  droit  à  mon  avis ,  d'en 
tirer  celui-ci  pour  lui-même  :  Qje  tes  fen- 
timens  fur  la  Grâce  n'ont  rien  qui  ne  (bit 
conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  &  qui 
•îie  foit  approuvé  à  Rome  ,  puilqu'il  n'en  a 
point  d'aunes  fur  cette  matière  que  ceux 
qu'il  a  expliquez  en  plufieurs  endroits  de 
cesLi/res,&  particulièrement  dans  les  Lrf- 
trei  v.  v  1.  &  v  11.  à  cet  Auteur  ,  &  dans 
le  fécond  Volume  des  inflexions  Thitofopbi* 
qnes  &Tbeologiqites.CàV  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  n'y  ait  pas  tait  d'atrention  ;  pu'fque 
l'on  y  a  examiné  avec  grand  foin  &  les  Li- 
vres de  Mr  Arnauld  &  ceux  de  l'Aur eur3où 
celui-ci  n'omet  rien  pour  rendre  odieux  les 
fentiraens  de  ce  Docteur,  &  pour  faire  re- 
marquer les  endroits  par  où  ils  pourroîcnc 
plus  parofcre  éloignez  de  la  doctrine  de 
l'Eglife.  Que  nôtre  ami  faflent  un  peu  de 
réflexion  fu*  tout  cela. 

Ce  Décret  de  Rome  confirme  &  juft'fle 
le  jugement  Théologique, qu'avoient  porté 
«le  ce  SiftcmCjles  plus  habiles  Théologiens 
des.  Univerfitez  dcLouvain  &  de  Doiiay, 
&  des  plus  confiderables  Egli.es  du  Pais- 
bas, 
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bas.  Et  l'on  peut  voir  à  la  tête  de  la  Viffer- 
taùon  de  Mr  A'tnauld  fur  la  manière  dont 
Dieu  <t  fait  les  miracle^  de  /' ancienne  Loi 
far  le  mi'ùftere  des  linges  ,  qu'en  approu- 
vant la  doctrine  de  ce  Do&eur  fur  ce  fujec 
particulier ,  ils  l'ont  fait  d'une  manière  qui 
marque  combien  ils  eftiment  fa  perfonne  , 
&  qu'ils  le  confièrent  non  feulement  com- 
me un  bon  Catholique ,  mais  encore  com- 
me un  illuftrc  Détenteur  de  la  Foi  &  de  la 
Doftrinc  de  l'Eglifc. 

Mr  La  cm  an    Docteur   en   Théologie 
de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  Chanoine  de 
l'Egliie  Métropolitaine  de  Malines&  Préfi- 
dent  du  Séminaire,  &  Mr  Cu y  per  main- 
tenant Do'ien  de  la  même  Eglife  Métropo- 
litaine &  Licencie  de  Louvain,  approuvent 
tous  deux  le  Livre  en  qualité  de  Cenfcurs 
des  Livres  ,  &  nomment  l'Auteur  un  des 
yeux  du  Corps  niifti que  de  Jésus  Christ, 
dont  ï Eglife  fe  fert  très.avantageufement  de- 
puis tant  d'années  ,  /Vit   four   réfuter  les  er- 
reurs  des  Hérétiques  ,ot*  four  découvrir  celles 
où  tombent  fes  en  fins  far  un  trop  grand  attache- 
ment a.  leur  propre  lumière  &  à  leurs  fenfées. 
Vous  y  verrez  encore  les  Approbations 
de  fix   autres  Docteurs  en  Théologie  de 
Louvain  :  Mr  Van   Vian  en   Profefleur 
RVi.il ,  Mf  Huyg  e  n  s  ,le  P.  Far  v  a  que  s 
&  le  P.  le  Drou,  cous  deux  Auguftins  : 
MrPASMANS   &  M     Hennebel  :  ou- 
tre plufieurs  Lîcentiez  de  la  même  Faculté, 
Mrs  Van   Ermeegen  ,  de  Decker, 

GlAESSENS    ,    DE    S^AE  N   ,  &C. 

Mr    De    la    Verdure    Docteur  8c 
Premier  Proicfleur  en  Théologie  de  l'Unî- 

ver- 
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Verfité  de  Doua  y  ,  &  Cenfeur  des  Livres, 
Mr  Campenhout  Licentié  en  Théolo- 
gie ,  Doien  &  Chanoine  de  S.  Pierre  de 
Tille  ,  &  Mr  Boudart   auflj  Licencié, 
Chanoine  &  Théologal  de  la  mêmeEglife, 
Ce  trouvent  au  nombre  des  Approbateurs. 
Vous  ne  ferez  pas  fâché  ,  Monfijur  ,  d'y 
voir  un  Corps  confiderable  en  Théologiens 
de  la  florilTanre  tglife  de  Liège, tous  Licen- 
tîez.  en  Théologie  de  Louvain  :  Mr  Fa  es 
Chanoine  de  la  Cathédrale  &  Vicaire  Gé- 
néral du  Diocefe  j  Mr  Du  MoH  r  Chanoine 
Théologal  de  la  Cathédrale,  Abbé  d'Ama, 
Vice  -  Wevôc    &    Examinateur    Sinodal  5 
Mr   Cochez    Profefleur    en  Théologie  , 
Président  du  Séminaire  &  Examinateur  Si- 
nodal; Mr  ie  Beau  Curé  de  S.  Adalberc 
&  Examinateur  Sinodal  -,  Mr  Michiels 
Chanoine  de  S.  Denis  ;  &  Mr  Navhus 
Chanoine  de  S.  Paul.  Voila,  Monfîeur ,  fix 
Théologiensdont  le  poids  &l'aurorité  peu- 
vent bien  balancer  les  fix  Rcguliers  du  con- 
ciliabule que  vous  fçavez.  U  n  Vicaire  Gé- 
néral du  Diocefe  de  Liège  vaut  bien  un  Re- 
cteur du  Collège  des  Jefuices,  n'en  déplai- 
fe  au  R.  P.  d'Afïîgny  ;  les  cinq   Moines 
Mandians  (ont  trop  humbles  pour  vouloir 
l'emporter  fur  les  cinq  autres  j  &  je  doute 
fort  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  de  bon  fens 
qui  préfère  leur  Décret  Conventuel  du  2?» 
o'Aouft  dernier  à  l'approbation  Sinodale  & 
Théologique,  donnée  avec  connoiflance  de 
caufe  en  1684.  par  ces  fix  Perfonnes,  dont 
la  feience  ,  la  droiture  &  la  pieté  font  Ç\ 
connues  &  fi  eftim:esà  Liège. 

f.V, 


de  M>  AtnAuli, 


Vi 


§.v. 

Dtt  Phantome  du  Ja/èmfmc* 

PUifque  toutlemonde  attribue  cet  Ou- 
vrage à  Mr  Arnauldjecroi  le  lui  devoir 
donner  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  deuvoiïé.  Ja- 
mais Livre  ne  tut  plus  neceiljiie  à  Liège 
que  celui-ci  :  &  fi  ceux  qui  le  laiiient  fi  aisé- 
ment   furprendre  aux  bruits  impercinens 
que  certaines  gens  répandent  avec  tanr.  de 
foin  ,  pour  rendre  la  foi  ucs  meilleurs  & 
Ecclcfiaft'ques  fufpe&e  aux  Princes  &  aux" 
peuples,&  pourdécrier  même  les  plus  pieux 
&  plus  fçavans  Evêques  de  l'Eglife  ,  vou- 
loient  fe  donner  la  peine  de  lire  ce  Livre  , 
qui  ne  denunde  que  quelques  heures  de 
lofir,  ils  verroient  bien-tôt  difparokre  ce 
Th.in'.b,ve  dont  depuis  fi  lorçr  tems  ,  on  fait 
peur  a  tant  de  gens  5  a  peu  pies  comme  on 
fait  peur  des  efprits  aux  petits  enfans. 

Vous  pouvez  aflurer  notre  ami  que  ce  Li- 
vre a  déjà  bren  defabufé  du  monde,&  qu'il 
ne  doit  pas  avoir  honte  de  revenir  de  fa  pré- 
vention ,  nprés  que  des  perfonnes  de  toutes 
fortes  en  font  revenue*  avanc  lui }  parla  le- 
fturc  qu'ils  ont  faire  de  bonne  foi  de  ceiOu- 
vrage.  Vous  ne  m'en  croirez  pas^  fi  je  vous 
dis  que  c'eit  un  Ouvrage  trés-utile  à  l'Egli* 
fe.  Croïez  en  au  moins  Monficur  le  ....  qui 
Je  croit  plus  que  très  utile  &  qui  re  fait  pas 
d'rTiculcé  de  dire  par  tout,que  c'eit  le  Livre 
Je  plus  nécefiaire  aujourd'hui  auxEvêqucs4 

aux 
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aux  Princes  8c  aux  Magistrats,  pour  main- 
tenir le  repos  des  Diocéfes  &  des  Etats,  en 
fe  détrompant  une  bonne  fois  de  toutes  les 
faufles  idées  qu'on  leur  a  fait  prendre  de  ce 
Phantôrae,  &  de  tout  ce  qu'on  leur  a  die 
de  certains  Hérétiques  qui  ne  fubfiftent 
que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  ce  prétexte  pour  des  intérêts  forç 
humains. 


5.  VI. 

<     .  -  .  < 

*Défenfe  des  Verrons. 

JE  donne  encore  ce  Livre  à  Mr  Arnauld 
fur  la  Foi  du  public.  Je  ne  fuis  pas  en  pei- 
ne d'en  faire  approuver  le  deffeïn  à  nôtre 
ami.  Car  je  fçai  combien  il  a  toujours  eu 
de  goût  pour  l'Ecriture  Sainte  ,  pour  les 
Offices  de  l'Eglifc  3  &  pour  les  Ouvrages 
des  SS.  Peresj&  que  les  Traductions  fie  les 
Explications  qu'en  ont  faites  Mr  de  Saci  fie 
Mr  le  Tourneux ,  font  fes  plus  chères  déli- 
ces Vous  fates  témoin  ,  auffi-bien  que  moi, 
de  la  joie  qu'il  eut  lorfque  je  lui  fis  voir  la 
première  fois  le  Brev'tiire  Romain  traduit  en 
François  par  le  dernier  que  j'ai  nommé:  fie 
51  m'a  avoué  ,  depuis  que  je  lui  ai  fait  ve- 
nir ccre  Traduction  3  qu'il  lui  femble  qu'il 
a 'toute  une  autre  attention  &  un  autre  goûc 
qu'auparavant  dans  la  recitation  de  l'Offi- 
ce divin.  Sa  dévotion  eft  de  fuïvre  l'Eglife 
en  toutes  chofes  ,  fie  encore  qu'il  eftime  les 
înftrudions  &  les  prières  excellentes  que 
l'on  trouvedans  les  Livres  des  particuliers, 
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'&  qu'il  s'en  ferve  même  utilement, il  trou- 
ve  une  finguliere  bénédiction  à  recevoir  de 
la  main  de  rEglife,&  de  la  bouche  de  Dieu 
mêrae3des  inftru&ions  &  des  prières  par  la 
le&ure  de  fa  parole,&  fur  tout  du  Nouveau 
Teltament  j  &  par  la  récitation  du  Bréviai- 
re 5  qui  contient  la  prière  Canonique  & 
univerfelle  de  l'Eglife  Latine. 


§.  VIL 

Lettre  à  Mr  ÏEvêqHc  de  Mdaga. 

• 

LEs  Jéfuites  avoient  porté  ce  Prélat  à 
faire  un  Ecrit  fanglant  en  forme  &  fous 
le  litre  de  Tl-ti'ite  Catholique  addrffjée  au  Va* 
ft  innocent  XI.  Elle  eil  tellement  du  ftile  8c 
du  caractère  des  Jéfuites  3  que  ceux  qui  la 
leur  attribuent  ,  ne  font  pas  un  jugement 
trop  téméraire. Mr  Arnauld  néanmoins  crut 
qu'il  devoit  s'addreffer  à  ce  Prélat  même^ 
pour  lui  faire  connoître  combien  on  l'avoit 
furprisjôc  combien  lui  étoit  peu  honorable 
l'abus  que  les  Jéfuites  faifoïent  de  fon  nom 
&  de  ion  autoritéjpour  lui  faire  traiter  un 
Docteur  Catholique  plus  durement  &  plus 
inhumainement  qu'on  ne  dévroit  même 
traiter  un  Héreuque.C'eit  le  fujet  de  cette 
Lettre  ,  à  la  fin  de  laquelle  on  crut  dévoie 
ajouter  celle  que  Mr  le  Cardinal  Cibo  avoir 
fait  à  Mr  Arnauld  l'honneur  de  lui  écrire  de 
la  part  du  S. Pape  à  qui  ce  Prélat  avoit  ai- 
dreiïé  fa  plainte  j  afin  que  cet  Evêque  con- 
nut qu'on  l'avoit  trompé^  en  lui  faifant  ef- 

O  pérer 
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pérerque  S.S.  Leroit  difpoïeeà  recevoir  Ie^ 
funeiles  idées  qu'il  lui  vouloir,  faire  pren- 
dre de  la  perlonnc  de  ce  Do&eur. 


5.  VI  IL 

Dé  lonclatlons  du  péché  T hilofophique . 

QrJandM.  Arnauldauroïtentreprisluï- 
,  îemc  de  perfuader  au  public  ,  qu'il 
n'cii  ^>a:>  le  Dénonciateur  du  péché  Fhilo- 
fophique  ,  il  n'y  auroit  pas  réufli.  Les  cinq 
Renonciations  (ont  tellement  de  fon  cara- 
ctère 3  qu'en  les  lifant ,  on  l'entend  parler, 
on  le  voit.  Les  Jéfuices  même  l'y  reconneïf- 
fent  mieux  que  pet  Tonne  :  &  ils  aiïurem  fi 
pofîtivement  que  c'eft  lui-même  5  qu'il  y 
auroit  de  l'obftination  à  ne  fe  pas  rendre. 
C'efl  donc  à  Mr  Arnauld  que  l'Eglilc  a 
l'obligation  d'avoir  découvert  l'hérélie  du 
Philofophitme  3  qui  étoit  déjà  répandue 
dans  un  grand  nombre  de  Livres  dc:>  jéfui- 
tes,  foûtenuë  dans  beaucoup  de  leurs  Thc- 
fes  ,  &  très  commune  dans  leurs  Ecoles. 
On  a  fait  imprimer  un  Recueil  d'Extraits 
de  Livres,de  Théics,&  d'Ecrits  dictez  dans 
leurs  Collèges  de  Flandres  ,  de  France  8c 
d'Italie  ,  où  cette  Doftrine  du  péché  Phi- 
lofoph'que  eft  en  feigne*  e  en  'eimes  trés- 
clairs.  Un  Dodeur  de  Soi  bonne  l'a  trou- 
vée dans  un  grand  nombre  de  leurs  Ecri- 
vains, dont  il  rapporte  les  textes  dans  un 
Livre  -mprimé  fous  ce  titre  :  V tait  ftntimens 
ùcs  liftèhh  touchant  le  fêché  Thii}[of>hique. 

Mais 
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Mais  on  ne  s'en  écoit  prefque  point  ap- 
perçû,  avant  que  Mr  Arnauld  l'eût  décou- 
verte dans  la  Thé  Ce  de  leur  Collée  de  DN 
jon,enfeignée  &  loûtenuë  par  leur  P.  Fran- 
çois Mufnier  ,  en  ces  termes  : 

Le  péché  Thilofophique  ou  moral  y  efi  une 
aciton  humaine^ontraire  a  ce  qui  convient  À 
la  nature  raisonnable  &  a  la  droite  raison. 
Mais  le  péché  Théologique  mort  il  yeft  une  li- 
bre tranjgrtffion  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  péché 
Thilofophique  y  quelque  grief  qu'il  puijje  ètrey 
étant  commis  par  celui  y  ou  qui  n'a  point  de 
connoiffance  de  Dieu  y  ou  qui  ne  penfe  point 
actuellement  a  Dieu  ,  peut-être  un  pèche  fort 
grief  'y  mais  n'efi  point  une  effenfe  de-  Dieu  -y  ni 
un  péché  mortel  qui  rompe  l'amitié  de  l'homme 
avec  Dieu  ,  ni  qui  mente  la  peine  éternelle. 

Il  n'eft  pas  necefiaire  de  Ce  mettre  en  pei- 
ne de  prouver  à  nôtre  ami  que  cette  Doctri- 
ne eft  fort  mauvaife  ;  car  Notre  S.  Père  le 
Pape  vient  de  déclarer  par  fon  Décret  du 
Jeudi  14.  d'Aouft  ,  que  c'eft  une  Propor- 
tion &.  une  Théfe  fcandaleule  3  téméraire  , 
insupportable  aux  oreilles  pieufes  y  &  erronée. 
Les  Jcfuites  doivent  avouer  avec  reconnoif- 
fance  y  qu'on  les  a  épargnez  à  Rome  en  le 
contentant  de  ces  qualirl:a:ions  -y  puis 
qu'aux  mêmes  avoient  déclaré  dés  le  mois 
de  Février  dans  leur  première  Lettrejqu'ils 
la  déteftstent  conrme  une  hérefie  Û"  une  imp'été 
txécrable:Et  un  fçavant  Théologien  de  Ro- 
me ,  Religieux  d'un  Ordre  ^célèbre  ,  écri- 
voit  dernièrement  ,  en  rapportant  le  fen:i- 
ment  de  tous  fes  Confreres^ue  ce  qui  l'a- 
voit  fait  traiter  avec  indulgnce  .  ert  q.ie 
la   manière  du  Tribunal  du  S.  Office  où 

O  a  cette 


lé 4  TTtftoirt  éhrtgW 

certe  Théfe  a  été  examinée  3  eft  d'emploïer 
les  cenfures  les  plus  douces^  mais  que  fans 
ufer  de  trop  de  rigueur,  oh  pouvoir  quali- 
fier d'hérétique  la  première  partie  du  péché 
Thdofophique  commis  par  celui  qui  n'a.  point 
de  connoijfaace  de  Dieu  ;  &  quant  à  la  fé- 
conde ,  de  celui  qui  ne  ftnfa  point  afiuelle- 
ment  à  Dieu  ,  qu'on  ne  la  peut  flétrir  par 
une  cenfure  afl.cz  grande. 

Les  Jéfuites  fe  récrient  qu'on  leur  impo- 
fe  >  qu'ils  n'ont  jamais  foûcenu  le  péché 
Philofophique  dans  un  fens  erroné  &  bé- 
Tetique  ,  qu'ils  n'en  ont  parlé  qu'en  fuppo- 
fant  que  c'eft  un  cas  méthaphiique  ,  qui 
n'eft  jamais  arrivé  &  qui  n'arrivera  jamais. 
Mais  il  eft  un  peu  fâcheux  pour  eux  y  qu'ils 
ne  fe  foient  avifez  de  cette  défaite  que  de- 
puis que  l'on  a  crié  contre  ce  dogme  mon- 
ftreux^que  dans  trenre  de  ieurs  Théfes  que 
l'on  a  en  main,  &  dans  beaucoup  de  Livres 
&  d'Ecrits  de  la  Société  on  life  en  termes 
fort  clairs  cette  Doc~trine3fans  y  rien  trou- 
ver de  cette  prétendue  fuppofition.impoffi- 
blc  •  &  qu'enfin  la  Propofition  condamnée 
à  Rome  comme  [candaleufe  ,  téméraire  ,  in- 
fup  portable  aux  oreilles  pieufes  y&  erronnée  3 
ibit  tirée  mot  pour  mot  de  la  Théfe  de 
Dijon,foûtcnuë  par  le  P.  François  Mufnïcr 
Jéfuitcau  mois  de  juin  1696.  C'cft  un  fait 
clair  5  évident  ,  inconteftable  }  qui  eft  fous 
les  yeux  de  tout  le  monde  ,  renfermé  en 
douze  lignes#dans  une  Théfe  d'une  page  , 
qui  eft  maintenant  entre  les  mains  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  &  par  conféquent 
de  la  vérité  duquel  chacun  peut  s'affurcr 
par  îcs  propres  yeux,  fans  qu'il  foie  befoin 

d'en- 
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f   cl'cntrér  daçs  aucune  difcuflion.  II  n'y  a 
:   donc  pas  moïen  d'échapper:&  la  diftinction 
I  des  diiférens  fens  a  ni  celle  du  faic  &  du 
I  droit, aufquelles  les  Jcluites  font  enfin  obli- 
|  gez  d'avoir  recourSjnc  leur  peuvent  de  rien 
I  fervir.Quand  on  veut  dans  des  Théfes  foû- 
\  tenir  feulement  ce  qui  fuivroit  d'une  hipo- 
a  thefe  ïmpofllble ,  on  ne  manque  pas  de  Iç 
I  marquer  nettement  ;  l'Ecole  a  des  termes 
t   qu'elle  a.faits  exprès  5  ou  qu'elle  a  mis  en 
i  ufage  pour  cf  la3comme  elle  en  a  pour  mar- 
quer la    feule    poflibilité  5  ou   l'ejulrence 
,  aduelle  des  hipothefes  qu'on  y  veut  défen- 
dre ,  &  c'eft  fe  mocquer  du  monde  de  nous 
il  venir  dire  qu'on  n'a  foûtenu  une  Propofi- 
I  tion  que  comme  un  cas,   impoflible  ,  lors 
j  qu'on  emploie  tous  les  termes  qui  figni- 
!  fient,non  feulement  la  poflibilité,  mais  mê- 
me l'exirtence  actuelle  de  ce  qu'on  foûtient. 
Lîfez^Monfieui^la  Proportion  de  Dijon,& 
vous   verrez   qu'on   n'y  dit   point   qu'un 
péché,que  par  impoflible  commettroit  une 
perfonne  qui  n'auroït  point  de  connoiflan- 
:  ce  de  Dieu  j  ou    qui-  ne   penferoit  point 
actuellement  à  Dieu, ne  feroit  point  dans  ce 
j  cas  métaphifique  ,  une  offenfe  de  Dieu  ,  ni 
!  un  péché  mortel  ,  qui  romproït  l'amitié  de 
;  l'homme  avec  Dieu  y  ni  qui  mériteroit  la 
:  peine  éternelle  ;  mais  on  y  parle  par  tout 
d'un  péché  commis  j  on  y  lit  par  tout  qui  n& 
potnt  3  &c.  qui  ne  penfe  point  ,  &c.  n'eft  point^ 
Sic.  qui  rompe  l'amitié  5  &C  qui  mérite  ,  &c.  fî 
on  veut  des  paroles  plus  claires  3  il  en  fauc 
I  faire  faire  exprès. 

Voulez- vous  j  Monfieur  ,  que   je  vous 
fournifle  encore  une  autre  Théfe  desjéfuï. 

tes, 
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tes,  où  Phéréfie  du   péché  PJiilofophiqùé 
foie  bien  clairement  enfeignéc. En  voici  une, 
meraf  plus  récente  que  celle  de  Dijon  ,  & 
clans  une  autre  Province.  Elle  eft  de  1688. 
foûtenuë  dans  leurCollége  de  Clermont  en 
Auvergne  par  le  P.  Pugean.  Voici  ce  qu'il 
dit  dans  la  x  x  x.  Pofition  :  Le   péché  Thilo- 
fophiejue  y  même  grief ,  commis  fans  adv<rtan- 
ce  À  Dien  ,  ne  mérite  point  la  peine  éternelle»  * 
Voilà  un  homme  franc  &  net ,  &.qui  fçaie 
dégager  les  queftions  de  toutes  "Ici  chicane- 
ries dont  d'autres  de  Tes  confrères  tâchent 
de  les  embaraffcr.  Il  ne  s'amufe  point  aux 
diftin&ions  d'ignorance  vincible  ou  invin- 
ciblejd'inadvercance  coupable  ou  non  cou- 
pable 3  des  pécheurs  Païens  ou  Chrétiens, 
de  peine  du  dam  ou  peine  du  fens,&c.il  dit 
généralement    &    fimpiement   :  Veccatunt 
ttiam  grave  Thilofophicum  3  f.iSium  fi-ie  ad- 
*uertenti.t  ad  Deum  jhot  meretur  peenatn  xter- 
nam.  Vous  voïez  }  comme  la  feule  inadver- 
tance à  l'égard    de    Dieu     exeufe     les    plus 
grands  pécheurs  du  fupplïce  éternel  :  c'eft- 
à-dire  ,  que  les  plus  grands  crimes  Philofo- 
phiques  ne  font  point  des  péch.z  mortels. 
Gars  comme  il  dit  au  commencement  de  la 
>,    même  Pofition  x  x  x.  Tout   péché  mortel 
enferme  la  malice  fpcciale   de  l'offenfe  de 
Dieu,  &  mérite  la  peine  éternelle  :  Om  n  E 
feccatum  mort  aie  indud/t  fpecsalem  malitiam 
cjfenfa  dtvJ>>œ  )  &   meretur   vceiam  aternant» 
Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  conclure  delà, 
Manfieur  ,  que  pourvu  que  le>  plus  grands 
Srélérati  &  les  Athées   les   plus   aveugles 
commettent  tou>  les  cime»  imaginables 
fans  penier  à  Dieu,  ils  peuvent  s'aflurer  de 
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fié  point  commettre  de  péchez  mortels,  & 
de  n'être  point  damnez. 

En  effet  ,  il  feroit  bien  cruel  de  damner 
des  gens  pour  des  péchez  plus  légers  que 
les  péchez  véniels  des  Saints.  Or  félon  le 
Père  de  S.  Ligier  }éfuite,  qui  enfeignoit  à 
Lion  la  Théologie  ,  ou  plutôt  le  Philofo- 
phifme  ,  en  i  6  8  8.  ,c  Tout  péché  Philofo-  *c 
ph'quc  quelque  grief  qu'il  puïiTe  être  ,  eft 
«n  péché  plus  léger  qu'aucun  Théologique. 
D'où  il  s'enfuit  ,  dit-il  ,  que  le  moindre 
petit  péché  véniel  Théologique  mérite  une 
plus  grande  peine  5  que  le  plus  énorme 
péché  Philofoph'que  :  Quodlibet  Thilofo- 
fhlrum  grave  eft  Leu'ms  quolibet  Theologtco, 
titnc  %>d  minimum  ven'ule  Theologicum  gr&- 
njtorem  fanant  meretur  ,  cp*<im  quodltbet 
Th.lofophicum  gravijfimum» 

£1  eft  nécefTaire  de  m'étendre  un  peu 
plus  que  je  n'aurois  voulu  ,  pour  juftific? 
Mr  Arnauld  de  ce  que  les  Jéfuites  lui  im- 
purent d'avoir  excité  du  bruit  dans  l'E- 
giife  fans  néceflfité  &  fans  fondement ,  & 
même  d'avoir  calomnié  leur  Doctrine  ,  en 
les  aceufant  d'avoir  enfeîgné  l'héréfie  di> 
Philo  fophifme. 

Ce  que  je  trouve  de  rare-dans  le  P.  Pu- 
gean  ,  qui  eft  peut  être  celui  qui  a  enfeî- 
gné plus  clairement  ce  Philofoph'fmejc'etë 
qu'il  eft  au  (fi  celui  qui  crie  le  plus  haut  à 
la  calomnie  &  à  l'impofture  -,  &  qu'il  ne 
rougit  point  de  dire  dans  fa  D'Gfertation  la- 
tine,que  Mr  Arnauld,ou  le  Dénonciateur, 
ment  très  impudemment  ,  (  mentUnr  impu^ 
dentiffinè)  en  aceufunt  du  Ph:îofoph;fnae 
le  Pioicilcur  de  Dijon  ,  &  d'autres  Pto- 
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feurs  de  l«  Société.  Il  le  charge  des  plus 
grofies  injures ,  comme  s'il  étoit  bien  con- 
vaincu que  ce  foie  une  calomnie  ;  pendant 
que  lui  même  ,  avec  beaucoup  d'autres  y 
fert  de  preuve  convaincante,  que  rien  n'eiî 
plus  commun  dans  la  Société  que  la  Do- 
mine condamnée  du  péché  Philofophique^ 
comme  très  pofliblc  ,  &  comme  effective- 
ment commis  par  plufieurs  hommes. 

Je  finis  cette  matière  ,  après  vous  avoir 
averti  que  le  P.  Beon  actuellement  ProfeC- 
feur  en  Théologie  des  Jéfuitesà  Marfeille, 
où  ils  fe  font  fait  fonder  trois  Chaires  de 
Théologie  (  Dieu  fçait  comment)  en  pre- 
nant potteffion  Tannée  1685.  dernière  au 
mois  de  Novembre  ,  de  fa  Chaire  fondée  le 
13.  du  mois  précedent,débuta  par  le  péché 
Philofophïquc ,  en  enfeignant  en  propres 
termes, non  feulement  qu'il  le  croit  pofTible, 
mais  qu'il  s'en  commet  effectivement  de 
purement  Philofophiqucs ,  finon  parmi  les 
Chrétiens  adultes, au  moins  par  lesenfans, 
par  des  gens  groffiers  ,par  ceux  qui  habi- 
tent les  forêts  ,  par  des  Barbares  ,  &c. 
%go  d'us  foffe  contîngere  ex  triplici  Mo  cap'tte 
ut  non  evddtit  offenfa   formalis  ,  fiAtque  pecc 
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cur  negetnr  dari  in  aliqmbus  hominibus  ,  p«- 
ta  pueris  ,  rudibus  ^filuicolis  y  birbaris  ,  &c. 
Les  trois  occafions  où  il  les  croit  poflibles 
&  même  actuels  ,  c'clt  1.  Lors  qu'on  ne 
connoît  point  Dieu.  t.  Quand  on  ne  fçait 
point  que  le  péché  lui  déplaît.  3.  Quand 
en  péchant  on  ne  fait  pas  attention  à  cette 
vérité  ,  que  le  péché  déplaît  à  Dieu. 

Ç'cft  ce  qui  etf  fidèlement  extrait  des 
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Ecrits  dictez  par  ce  Profeflsur  Je  fuite ,  & 
ce  que  vous  pouvez  voir  plus  au  long  dans 
la  V.  Dénonciation. 


§.  IX. 

Renonciation   d'une   héréfîe    impie 

contre  le  Commandement 

d'aimer  Dieu- 

SI  la  Théfe  des  Jéfuites  de  Dijon  jufti- 
fie  en  quelque  façon  toutes  les  mauvai- 
fes  actions  des  Infidèles  &  des  Athées  par 
la  Doctrine  du  péché  Philofophique,  leuc 
Théfe  du  Pont'  à-MoufTon  difpenfe  tous 
les  Chrétiens  d'en  faire  de  bonnes  qui  foient 
utiles  au  falut,  par  cette  maxim-  horrible. 
Que  l'homme  n'efi  foint  obligé  d'aimer  ja  fin 
dernière  (  qui  eft  Dieu)  ni  dans  le  commen- 
cement j  ni  dans  le  cours  de  fa  vie  morale. 
Car  fans  amour  de  Dieu  il  n'y  a  ni  venu 
Chrétiennemi  bonnes  œuvres  dignes  d'être 
approuvées  &  recompenfées  de  Dieu. 

C'eft  une  héréfie  qui  avoir  été  d:ja  con- 
damnée ,  &  que  N.  S.  P.  le  Pape  Alexan- 
dre VIII.  vienr  encore  de  condamner  de 
nouveau  dans  la  Théfe  foûtenuë  au  Collège 
des  Jéfuites  du  Pont-à-MouiTon  le  14.  Jan- 
vier de  Tannée  dernière  ,  par  le  Décret  du 
14.  d'Août  3  qui  déclare  kérèticfue  cette 
Proposition  5  &  la  condamne  comme  telle 
fous  les  peines  portées  par  le  Droit  contre 
les  Hérétiques  &  leurs  fauteurs. 
Je  croi  que  la  dénonciation  de  cette  héré- 
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fie  eft  un  des  bons  ferviecs  que  Mr  Arnauld 
ait  rendus  à  l'Eglife.  L'Ecrit  d'une  feuille, 
par  lequel  il  l'a  fait,  vaut  bien  un  volume, 
iî  on  en  juge  par  l'importance  de  la  matiè- 
re ,  &  par  l'heureux  fuccés  qu'a  eu  fa  dé- 
nonciation. 

Vous  me  direz  peut-être  3  Monfieur  , 
que  je  ne  ferais  -pas  de  bonne  foi  ,  fi  je  ne 
vousparloisd'uneCenfure  de  cetre"Propo- 
ficion  ou  de  cette  Théfe,que  les  Jéfuitesonc 
répandue  dans  le  monde  ,  &  par  laquelle  il 
paroîtqu'ilsonteux  mêmes  condamné  cet- 
te Do&rine  pernicïeufe  ,  avant  qu'elle  rut 
etnfurée  à  Rome.  Ufaut  donc  vous  en  par- 
ler :  &  cependant  je  ne  fçai  comment  m'y 
prendre  pour  le  Faire  d'une  manière  qui  rat- 
Ce  beaucoup  d'honneur  à  ces  bons  Pères.  Ils 
n'en  ont  pas  fait  pour  une.  Car  j'en  ai  vu 
deux  toures  différentes  :  &  fi  vous  me  de- 
mandiez pourquoi  ils  en  ont  fubftitué  une 
féconde  à  la  première  ,  je  vous  avouerai 
que  je  n'en  fçai  pas  le  myftére.  Peut-être 
le  font-ils  repenris  d'avoir  taxé  dans  la  pre- 
mière la  négl'gcnce decclui  de  leurs  Pères, 
qui  avoit  laide  parler  la  Théfe  ,  étant  de  fa 
charge  de  l'examiner.  Ce  qui  eft  certain  s 
cft  qu'encore  que  cette  Théfe  Jéd'ée  à 
Mr  l'Archevêque  d'Embrun  ,  Evêque  de 
Mets  ,  ait  été  foûtenuë  par  de  x  fois  avec 
éclat  âé  le  mois  de  Janvier  de  l'année  der- 
nière i£8?. en  prefence  de  quarante  ou  cin- 
quante Jéfures  ,  ils  n'ont  toutefois  fongé  à 
la  défaprouver  &  à  la  cenfurer  que  plus  d'un 
an  après.  Elle  avoit  cependant  fait  beau- 
coup de  b<uit  :  route  1'  Province  &  parti- 
culièrement la  Ville  de  Mets  en  avoit  parle* 
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ïwec  Indignation  3  leurs  amis  les  avoient, 
avertis  de  toutes  parts  du  tort  quelle  leur 
caufoit  dans  l'efprit  des  gens  de  bien^  &  que 
lcsCatholiquss&les  Hérétiques  en  et aienB 
également  Icandalifez  :  rien  de  tout  cela 
n'avoit  été  capable  de  les  remuer.  Maïs 
quand  le  Roi  Trcs-Chrétien  ,  averti  qu'ils 
avoient  ioùtenu  une  Doctrine  fi  exécrable, 
en  eut  fait  reproche  au  P.  de  la  Chaife,- 
alors  ils  prirent  l'alarme  ,&  fongérent  à 
prévenir  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  à  la 
Société  ,  eux  qui  avoient  été  fourds  aux 
avisqu'on  leur  avoit  donnez  de  celui  qu'en 
foufY-oit  l'Eglife.  Il  fallut  donc  que  le  Roi 
parlât  pour  les  obliger  à  rétracter  le  14  Fé- 
vrier de  cette  année  1  6  9  o.  une  impiété  qui 
aréantit  le  prem'er  &  le  plus  grand  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  &  à  faire  celîer 
un  fcandale  qui  duroit  depuis  le  14. Janvier 
de  l'année  précédente^comme  il  avoit  fallu 
que  le  bruit  de  la  Cour  &  de  la  faille,  les  for- 
çât à  rétracter  le  > .  du  même  mois  le  dog- 
me monitiueux  du  péché  Phîlofoplvque, 
qui  s'enfeignoit  chez  eux  depuis  plus  de 
trente  ans. 

Ils  ont  donc  fait  une  Cenfuie ,  &  encore 
une  autre  au  mois  de  Juin  dernier  ;  mais 
letell  -  manière  qu'en  iafaifant  valoir  avec 
rmpreflement  à  la  Cour  pour  contenter 
Louis  le  Grand  j  ils  en  ont  fait  un  myftére 
>ar  tout  ailleurs ,  &  même  au  lieu  où  la 
Théfe  avoit  été  foûtenuë. Voici  ce  que  j'en 
.1  appris  d'un  homme  d'honneur  q  à  en 
•arle  comme  original. 

Un  fort  honnêre  homme  &  trés-habïle  fie 
U  mois  d'Octobre  dernier  un  voïage  ,  qui 
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l'obligea  de  pafler  par  le  Pont-à-Mouffon. 
Le  bruit  qu'avoit  fait  la  Cenfure ,  le  porta  i 
aller  chez  l'Imprimeur  de  l'Univerfité  , 
pour  en    acheter   quelques  Exemplaires. 
L'Imprimeur  lui  dit  qu'il  n'en  avoit  pointj 
qu'à  la  vérité  il  l'avoit  imprimée  ,  mais 
qu'on  en  avoit  en  même  tems  enlevé  tous 
les  Exemplaires  ,  avec  promefïe  de  les  lui 
païer  tout  ce  qu'il  voudroit.  L'afîurance 
qu'on  lui  donna  de  lui  bien  acheter  fes 
ExemplaireSjlui  fit  rènverfer  fa  Boutique  & 
fon  Imprimerie  pour  en  trouver  quelques- 
uns  ,  &  après  beaucoup  du  peine  ,  il  n'en 
trouvaqu'un  feul  qu'il  vendità  cethonnête 
homme.  Celui  ci  étonné  qu'une  Cenfure  fe 
trouvât  en  fi  peu  de  tems  étouffée  dans  1© 
lieu  de  fa  naiflance  ,  alla  pour  s'en  inftruire 
rendre  v'fite  à  l'Abbé  de  Sainte  Marie,  qui 
cft  une  Abba'ie  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
ou  de  Norbem'ns  Réformez  ,  firuée  dans  la, 
ViHe  même  cru  Pont- à  Mouflon.  Comme, 
cet  Abbé  eft  l'Ancien  Docteur  de  la  Faculté 
«Je  Théologie  de  cette  Univerfité  ,  il  ne  L<| 
pouvoir  mieux  adrefler  qu'à  lui  pour  en, 
fçavoir  des  nouvelles.  Aime  donc  fait  romt 
ber  le  difeours  fur  la  Cenfure  du  Pont  à- 
Moufïbn  fa:re3  comme  on  le  lit  dans  celle 
qui  court,  par  la  Faculté  affcmblée  ,  l'Abr 
bé  fur  fort  furp:  fsqu'hn  étranger  lui  pai  iât 
il'unetellcCerfurejdor.rluïquïétoitfut  les 
lieux  &  Ancien  de  la  F.i  n'tCjn'avo'r  j  nruif 
entendu  pailer:  &%le  Vc  ï  igeur  encore  \  [  is 
étonné  de  ce  que  l'Abbé  lui  aflaro't  pofiri- 
vement,que  l'Univerfité  du  P'ont-à  Mou(' 
fon  n'avoit  po:nt  été  aff'mblée  au  fujrt  de 
cette  Propofiiion  >  &  ne  l'avoir  point  ce* 
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furée.  Non  content  de  ce  témoignage  .  en 
continuant  fa  toute  au  fottir  du  lJonr-à- 
Moutfon  ,  il  eut  occafion  de  voir  plufieurs 
Curez  d'alentour, tousDo&eurs  en  Théo- 
logie de  la  même  Univerfi;é,&  les  aiant  mis 
fur  le  même  fujet,  ils  lui  confirmèrent  tout 
ce  que  lui  avoit  dit  l'Abbé  de  Sainte  Ma. 
lie. 

Que  dites-vous  de  cela  ,  Moniteur? Pour 
moi  ce  cjuc  j'en  penfe,eft  que  cette  Cenfurc 


faloit  croufter  1'indïgnation  où  elle  étoit  de 
voir  les Jéiuites  cenvaincusd'avoir  foûtenii 
une  fi  pernicieufe  Doctrine. Il  leur  étoit  né- 
ceH'aire  d'y  faire  croire  qu'ils  la  condam- 
noienc,  &  qu'ils  l'avoient  eux  mêmes  déte- 
lée à  i'vJnivCi firé  du  Pont  à-MoufTon  qui 
cil  entre  leurs  mains:&  ils  croioient  qu'une 
Ccnfure  montrée  au  Roi  &  à  d'autres  per- 
sonnes delà  Cour,  qui  ni  prennent  pas  gar- 
de de  fi  prés  avec  eux  ,  efVaceroit  toute  la 
mauvaile  impreflion  que  la  Théfe  avoit  pô 
faire  ;  mais  ils  n'avoient  garde  de  faire  af- 
fembler  la  Faculté  ,  d'y  mettre  l'affaire  ea 
délibération, &  de  charger  lesRcgiftres  d'u- 
ne Cenfure  qui  ne  leur  auroit  pas  fait  d'hon- 
neur dansla fuite.  Tlsont  donc  pris  le  parti 
de  forger  ce  phantôme  de  cenfure, &  de  lui 
faite  faire  une  apparition  à  la  Cour  pour 
charmer  la  mauvaile  humeur  où  l'on  y  étoit 
contr'eux  ;  &  après  y  avoir  produit  l'effet 
qu'ils  defiroient  ,  ils  l'ont  fait  difparoîrre. 
Souvenez-vous,  Monfieur  ,que  c'éro'r  l'an- 
née de  la  fourberie  de  Doiiai  ou  du  Faux- 
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Arnauld,  &  qu'ils  étoient  alors  en  train  dé 
faire  tout   autant  de  faux  perfonnages  , 
qu'ils  en  avoient  befoin  pour  leurs  derk-ins. 
CAft   donc  ici    une   faulïe  Univerfité   du 
Pont-à-MouîTon  ,  une  faulïe  convocation 
d'Atfembiéc,  de  faux  Doreurs,  une  faufic 
Cenfurc^  comme  c'étoit  à  DoUai  une  faulïe 
Théfe  deMalines,  de  faux  Approbateurs, 
un  Faux- Arnauld  ;  &  enfin  un  grand  nom- 
bre d'autres  faux   perfonnages»  Allez  un 
jour  leur   reprocher  que  leur  Théfe  du 
Pont-à  Mouflon  a  été  cenfuréc  par  1  Uni» 
Terfué  de  cette  Ville  ;  vous  y  ferez  le  bien 
venu.  Ils  en  appelleront  aux  Regiftres,  ou 
l'on  ne  trouvera  rien,  &  ils  voudront  palTer 
pour  gens  fort  modérez  &  fort  patiens3s'ils 
r»e  vous  traitent  pas  de  Calomniateurs, 
Voila  ce  que  j'en  penfe. 


§.  x. 

'Des  cinq  Articles- 

JE  ne  prétens  pas  ,  Monfieur  ,  vous  don* 
ner  cette  pièce  comme  compofée  par 
Mr  Arnauld.  Maïs  comme  je  voi  par  une 
nouvelle  Déclaration  imprimée  ,  que  c'eft 
un  Ecrit  adopté,  reçu  &  publié  par  les  Dif- 
ciplesde  S.  Augu(rin,dont  ce  Docteur  n'eft 
pas  le  dernier  ,  je  fuis  perfuadé  que  la  Do- 
ctrine de  cet  Ecrit  eft  la  fîcnne:&  le  public 
doit  croire  qu'il  n'a  point  d'autres  fenti- 
mens  fur  la  marîére  des  cinq  Propositions, 
que  ceux  qui  y  font  expliquez  jufques  à  ce 
qu'il  ait  dît  le  contraire. 

Apres 
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Apres  vous  avoir  fait  voir  par  toute  la 
fuite  de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages,qu'il  n'y 
a  rien  qui  donne  fujet  de  former  contre  lui 
aucun  loupçon  d'hérefie  3  j'ai  cru  y  devoir 
ajouter  cette  dernière  preuve  ,  encore  plus 
pofitive  que  les  autres.  Car  puifque  les  Jé- 
fuires  font  enfin  réduits  à  mettre  toute  Thé- 
rciîe  de  Mr  Arnauld  dans  les  cinq  Proposa 
tions  ,  on  ne  peut  fans  le  vouloir  calomnier 
de  gaieté  de  cœur  le  foupçonner  d'avoir  fur 
cette  matière  la  moindre  erreur,  après  que 
d'un  coté  il  a  déclaré  à  la  face  de  toute  l'E- 
glife  &  du  S.  Siège, qu'il  n'a  point  d'autres 
ientimens  fur  ces  Propositions  3  que  ceux 
qui  font  expliquez  dans  ces  cinq  Articles, 
îc  que  d'un  autre,ces  cinq  Articles  ont  été 
approuvez  comme  très  -  Catholiques  par 
plusieurs  fçavans  Evêques  j  fans  parler  ici 
du  Pape  Alexandre  VIL  qui  les  a  appeliez 
une  Sainte  Dofirirte  ,  dans  un  Bref  écrit  au 
Clergé  de  Francer 

Je  fçai  bien  que  les  Jéfuites  nient  ce  der- 
nier faifj  mais  c'clt  parce  qu  ils  ont  intérêt 
de  le  nier,&  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  Bul- 
le en  forme  ,  qui  marque  que  ces  cinq  Ar- 
ticles font  orthodoxes. Mais  quand  on  man- 
queroit  de  toutes  preuves  pofitives  3  fi  ja- 
mais un  argument  négatif  fut  fort  &  con- 
cluant j  c'eft  celui-ci. 

Qua  n  D  des  Articles  Théologiques  fur 
Une  matière  ina-portante  &  fort  agitée,for- 
mez  dans  une  Conférence  célèbre  ,  exami- 
nez contradictoirement  en  prefence  des  ad- 
verfaires,  reconnus  par  ptufieurs  fçavans 
Evcques  pour  trés-orthodoxes,envo'iez  il  y 
a  yingt-cinq  ans  au  Souverain  Pontife  par 
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un  Prélat  de  g.ande  confédération  qui  s'eft 
rcndoit  le  garant  3  examinez  par  S.  S.  5c 
par  Ces  Théologiens^en  font  reçu*  fans  con» 
tradiction  3  pour  ne  pas  dire  avec  appro- 
bation. 

Que  pendant  ces  vingt  cinq  ans  ils  font 
à  la  vue  de  tout  le  monde  imprimez  ou 
louez  dans  des  Ouvrages  de  Théologie  tort 
connus  &  fort  considérables  3  adoptez  & 
reçus  par  les  Théologiens  d'un  Ordre  célè- 
bre &  fçavant ,  tel  qu'eft  celui  de  S.  Do- 
minique ,  de  l'aveu  du  Général  ,  &  avec 
Approbation  des  Do&curs  de  rOrd:e,rcçûs 
suffi  &  inférez  dans  des  Théfes  publiques  a 
comme  une  Doctrine  très  Catholique  ,  par 
de  fçavans  &  ïlluftres  Docteurs  d'une  Facul- 
té de  Théologie  au(ïï  fameufe  que  celle  de 
Loiivain  ;  &  cela  de  l'aveu  des  autres. 

Qu'après  ces  vingt-cinq  ans,  ils  font  en- 
core adreflez  ie  nouveau  ,  par  un  Ecrit  pu- 
blic &  imprimé,  au  S.  Siège  qui  les  renvoie 
à  une  Congrégation  pour  les  faire  examiner 
^y^c  l'Ecrit;  que  ceux  qui  les  foûmettent  & 
fon  Jugement  déclarent  à  toute  l'Eglife,quc 
ces  Articles  contiennent  leurs  vrais  fenti- 
mens  fur  cette  matière ,  &  qu'ils  les  tien- 
dront toujours  tant  quel'Eglife  &lc  S.  Siè- 
ge n'y  contrediront  point;  &  qu'en  effet  il 
n'y  a  eu  aucune  contradi&ion  de  leur  part, 
ni  durant  les  vingt  cinq  ans  marquez  ,  ni 
depuis  l'an  1689  qu'ils  furent  envo'iez  à 
Rome  pour  la  féconde  fois  :  dans  toutes 
cescirconftances,  dis- je,  il  doit  paflbr  pour 
certain  qu'on  n'y  a  rien  trouvé  de  contrai- 
re à  la  Doctrine  de  PEglife,ni  qui  méritât 
cenfurc  ou  correction» 
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^  O  r  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  cinq  Ar- 
ticles en  queftion.  Donc,  &c. 

Je  fuppofe,  Monfieur,  que  vous  avez  Jû 
ces  Articles  ,  curieux  comme  vous  êtes  de 
ces  fortes  d'Ecrïts:&  (î  par  hazard  vous  ne 
les  aviez  pas  vus,  ils  font  imprimez  en  La- 
tin ,  &  de  plus  traduits  en  François  ,  &  in- 
férez dans  un  Ecrit  ,  qui  a  pour  titre  la 
Incrimination  des  lèfuites  convaincue  de  Ca- 
lomnie s  &c.  Apres  une  déclaration  aum* 
nette  &  aum"  précife  ,  &  des  Approbations 
de  tant  de  fortes  données  a  ces  Articles,  iL 
faut  vouloir  que  Mr  Amauld  foit  Hérétique 
à  quelque  prix  que  ce  foît,  pour  n'être  pas 
convaincufde  la  pureté  de  fes  fentimensfur 
cette  matiére.Et  cette  déclaration  une  fois 
reçue  pour  Catholique  ,  ruine  abfolumcnc 
la  Cenfure  de  Sorbonne,  puifque  la  Propo- 
rtion qu'une  partie  de  cette  Faculté  y  a 
cenfuréejn*a  jamais  eu  d'autre  fens  dans  la 
Lettre  de  MrArnauld,qu«celui  qui  eft  ren- 
fermé dans  le  premier  dcsc;nq  Articles,  8c 
dans  cette  explication  qui  eft  au  bas-.Qtand 
nous  di forts  que  sans  l  a  G  r  a  C  e  ef- 
ficace PAR  ELLE-MESME  NOUS* 
NE  pouvons  agir,  nous  l*  entendons 
uniquement  d.ms  ce  fens  :  Qwe  celui  qui  n*4 
fas  la  G  face  efficace  par  elle-même  ,  n\*  fas 
tout  ce  qui  eft  nécejf.tire  four  agir.  Ce  qui  eft 
reconnu  incontestablement  pour  orthodoxe 
dans  toutes  les  Ecoles  Catholiques ,  &  ce 
que  les  Thomiftes  croient  même  être  de  la 
Foi  de  l'Eglîfe. 

Je  croi  bien  que  Mr  Arnauld  ne  s'eft  pas 
attendu  a  voir  les  ]éfuites  tomber  d'accord 
de  la  Catholicité  de  ces  cinq  Articles.  L'en- 
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gagement  &  l'intérêt  de  la  Societi  neîc 
permettoienc  pas.  Il  fuffi:  que  ce  Docteur  y 
prenne  parc  ,  &  qu'il  les  approuve.  Il  eft  * 
né  Hérétique  félon  eux  ,  &  il  faut  qu'*-l 
meure  Hérétique  malgré  qu'il  en  ait:  &  il 
ne  feroit  pas  de  l'honneur  de  la  Compagnie 
que  fa  Doctrine  tue  reconnue  pour  Catho- 
lique, dans  le  même  tems  qu'il  les  convainc 
à  la  face  de  toute  l'Eglile  &  du  S.  Siège,. 
d'avoir  enfeigné  &  loûtenu  des  hkrtfxes  & 
des  impiéteo^  exécrables  •  comme  il  le  prouve 
par  leurs  Livres ,  par  leurs  Théfes  &  par  les 
Ecrits  de  leurs  Profeffeurs  3  de  toutes  for- 
tes de  Pais. 

On  m'a  fait  voir  depuis  peu  d^x  Libelles 
latins  imprimez  contre  ces  cinq  Articles 
fous  les  noms  de  Uannes  ab  lffelfteyn  3  &  de 
Cornélius  À  Craneberg.  C'eft  pitié  de  voir  ezt 
les  lifant  à  quoi  les  Jéfuites  font  réduits  fur 
ces  Articles. Je  ne  confeilleroïs  pas  à  Mr  Ar- 
nauld  ,  ni  a  aucun  de  fes  amis  de  fe  donner 
la  peine  d'y  répondre  :  &  je  croi  bien  que 
c'eft  le  parti  qu'ils  prendront,  Réfuter  des 
Libelles  approuvez  par  le  Sr  du  Bois ,  c'ert 
tems  perdu.  Vous  connoifïez  le  Pantalon  : 
je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

Ce  qui  ma  paru  plus  digne  defon  Appro- 
bation dans  le  peu  que'j'en  ai  lu  à  l'ouver- 
ture du  Livre  ,  c'eft  r0.  de  voir  ces  Ecri- 
vains mafquez  &  inconnus  s'ériger  en  Evê- 
ques  &  en  Papes  5  par  la  hardieffe  qu'ils  ont 
de  preferire  à  Mr  Arnauld  &  aux  Théolo- 
giens de  Louvain  la  Profcfîîon  de  Foi  qu'ils 
doivent  faire  pour  être  reconnus  Catholi- 
ques fur  la  matière  des  cinq  Propofitïons. 
Cela  n'eft  il  pas  fort  plaifant  ?  Comme  fi  ort 
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(c  mettoit  fort  en  peine  de  contenter  le 
goût  de  ces  gens  là  3  après  qu'on  a  fatisfait 
l'Eglile  &  le  S.  Siège  plus  d'une  fois  &  en 
plus  d'une  manière.  Je  croi  que  quand  ces 
Meilleurs  feroient  difpofez  à  les  contenter, 
ils  ne  le  dévroient  pas  faire.  Il  ne  faut  pas 
accoutumer  ces  petits  compagnons- là  à 
faire  les  maîtres  dans  PEglife. 

z°.  Quelle  raifon  croiriez-vous  ,  Mon- 
sieur 3  qui  leur  rende  fufpe&s  ces  Articles? 
Eft-cc  qu'ils  font  exprimez  en  des  termes 
qui  ne  foient  pas  Catholiques?  Non  ;  ce 
ii'cft  point  cela.  Ils  en  trouvent  les  expief- 
iîons  rrés-orthodoxes.  Les  Thomiftes  peu- 
vent ,  diL-nt  ils  y  s'en  fervir  fort  innocem- 
ment ,  &  ils  font  fort  catholiques  &  reli- 
gieux quand  il  les  enfeignent  &  les  défen- 
dent :  ji  Thomiftis  catbolice  ac  religiofe  de. 
fenduntur.  Maïs  elles  deviennent  fufpectes 
dés  qu'elles  pafïenr  de  la  bouche  des  Tho- 
Hiirtes  dans  celle  de  Mr.  Arnauld  ,  &  des 
Poseurs  de  Louvain.  C'eft  ce  qu'ils  dé- 
clarent par  tout ,  comme  dans  ce  titre  du 
Chapitre  VII.de  Craneberg  :  Minus  fiden* 
dut»  eft  articulis  ambiguis  }  quia  fatente  ad» 
verfari*  fttnt  Arnaldici  :  I  l  NE  faut  fas 
Ce  fier  à  ces  Articles  ambigus  j  farce  que  , 
de  Pave»  de  V  adversaire  y  ils  font  dt  M.  jir- 
n.iuld. 

La  manière  dont  il  commence  ce  Cha- 
pitre eft  trop  rare  pour  ne  vous  en  pas  ré- 
galer 3  &  vous  verrez  bien  par  là  3  que  ce 
ne  peut  être  qu'un  Jéfuite  qui  parle  :  ^Ce- 
lui qui  vante  tant  ces  Articles  y  dit- il  ,  ne  cf 
pouvoït  choifir  un  plus  méchant  Avocat  << 
d'une  nuuvaifc  caufe  y  ni  produire  un   <e 
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r7y    plus    îlluftrc  témoin  d'une   profeffion  dé 
foi  frauduleufc,&  d'une  obflinatîon  ache- 
*    vée  ,  que  Mr  A.  nauld  3  le  chef  de  la  con- 
5>    fpiration  Janféniennc  contre  la  Sorbonne, 
p>    contre  le  Roi  3  &  contre  le  S.  Siège  Apo- 
?,    ftolique  ,  &  l'Auteur  de   tous  les  maux. 
Ttyn  poterat  Aniculorum  bnecinator  pejorem 
ntalœ  ctufœ  Tatronttm  ndjc'ifcere  ,  non  illuftria- 
rem  apptlUre  fraudulenta  profijfionis  &  per- 
vidctte  ttflem  y  qukm  Amildum  ,  tot'ms  lan- 
feniana  adverfus  Sorbontnt  ,  Régent  &  Sedem 
^ipejhiicam  cinfpirationis  Vucemy&  milorunt 
cmriiftm  ir>cer^orew, 

II  a  aflez  bï.  n  imité  le  P.  Pugean  ,  ce 
jéfuite  Profcfl'vur  en  Théologie  dans  leur 
Collège  de  Clermont  en  Auvergne  3  dont 
je  vous  ai  parlé  ,  &  qui  clans  trois  diffé- 
rentes Théfes  qu'il  y  a  fait  foûccnir  cette 
année  ,  a  fait  prononcer  par  ceux  qui  les 
foû'en^î-'nt  une  harangue   ou  difïertationv 
Xatïne  fur  le  péché  Philofophique  ,  com- 
me pour  fc  rétracter  ,  &  pour  fe  purger 
par  avance  de  l'accufation  qu'on  pouvoit 
lui  faire.  En  Yoicï  le  commencement   en 
9>  François  : ,,  Vous  avez  fans  doute  oui  par* 
1er  5  Mtfficurs  ,  du  péché  Philofophique  : 
&  peut-être  même  avez-vous  lu  ce  Libelle 
55    qu'a  compofé,  à  ce  que  l'on  dit,depuis  peu 
>>   l'ennemi  mortel  des  Jéfuites.fi  célèbre, non 
3>   tant  par  fon  efprit  &  fa  Doctrine  ,  que  par 
iy    fon  obitinatïon  ,  fa  haine ,  &  fa  révolte 
contre  le  Roi  ,  contre  l'Etat  ,  &  contre 
99    TEglife  :Jesuitarum   hofiis  infenfifjt- 
**   mus  s  non  tant  ingénie  dtque  do£irina\  quant 
feYvicacia  in  Rfgem  3  ffgnum  &  Ecclefitm 
fertelebris* 

Vous 
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Vous  avez  fans  doute  pitié  d'un  empor- 
tement fi  aveugle  ,  contre  lequel  il  n'eft 
pas  necefluire  de  prévenir  notre  ami.  Il 
verra  bien  que  c'eft  la  paillon  qui  parle;  6c 
rien  ne  fera  plus  capable  de  lui  ouvrir  les 
ytux3  que  de  voir  un  Jéfuite,  pour  la  fatis- 
fairc,  s'abandonner  d'une  part  à  la  calom- 
nie la  plus  outrée;  &  de  l'autre^violer  tou* 
tes  les  régies  du  bon  fens  pour  faire  Mr  At- 
nauld  coupable  d'une  hérefie  perfonnclle,. 
dont  il  lui  foit   impofàble  de  fe  défaire  % 
qu'en  cclîant  d'être  Mr  Arnauld.  Car  quel- 
que Catholique  que  puitfe  être  une  profef-< 
non  de  Fol  5  &  quelques  clairs  &  précis 
qu'en  foient  les  termes^dés  que  ce  Dodeur 
fe  les  fera  appropriez  ,  comme  il  a  fait  les 
cinq  Articles ,  c'en  eit  fait  >  cette  déclara- 
tion de  Catholique  qu'elle  étoit  en  ellci. 
même ,  &  dans  la  bouche  de  tous  les  au. 
très ,  devient  ou  hérétique  ,  ou  au  moins 
fufpe&e  dans  la  fîenne.  Je  ne  fçai  s'jl  fait 
bien  de  dire  fan  Cred»,  J'appréhende  que 
par  là  ce  Symbole  ,  tout  Apoftoli.que  qu'il 
eft  ,.ne  devienne  fnfpeâ: ,  &  que  quelque 
Ifl'clftcyn  ou  quelque  Craneberg  ,  ne  s'avi- 
fe  de  tiire-.Qu'il  eîl  Catholique  au  fens  des 
Thomiftes  ;  mais  qu'il  eit  fufpect  au  fens 
de  M"  Arnauld  :  A  Thontiftis   catholicè  ac 
rtligiofe    rzùtdîur  ;   at   in   [<*{"    AWtilcï'.n* 
fnihf  f.tttêr  effe  fufpt8*m.  Car  dés  qu'il  eft 
une  fois  permis  d'ouvrir  le  cœur  des  gens 
poury  mettre  malgré  eux  lesintentionsles 
plus  criminelles  ,  quand  ils  font  les  meil- 
leures actions  :  &  y  fourrer  des  fens  erro- 
nez  auxquels  ils  n'ont  jamais  penfé  ,  lors 
qu'ils  font  les  déclarations  les  plus  Catho- 
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liques  ,  il  n'y  a  plus  moïen  d'éviter  d'être 
Hérétique  ,  même  en  difanc  fon  Credo ,  fî 
on  a  le  malheur  d'avoir  des  ennemis  du  ca- 
ractère des  Jéiuites. 

Cependant  ces  Articles ,  contre  lesquels 
îis  déclament  d'une  rnanicre  fi  outrée,  n'ont 
reçu  à  Rome  aucune  marque  d'jmproba- 
tion  ;  &  au  contraire  Corneille  de  Crane- 
bergh  a  vu  fa  prétendue  découverte  de  la 
fraude  des  cinq  Articles  (  Fraus  quinque 
articulorum  dettBa  )  condamnée  par  un 
Décret  du  S.  Office  du  19  Mars  1691, 
qui  nous  donne  lieu  de  juger  de  ces  Ecrits 
d'une  manière  bien  différente  du  jugement 
qu'en  ont  porté  les  Jéfuites  ,  &  en  particu- 
lier le  P.  Jacques  de  la  Fontaine.  Ce  Perc 
dans  une  Théfe  du  premier  d'Aouft  1691, 
s'étoit  avifé  d'adopter  le  Libelle  de  Cor- 
neille Craneberghj&fi  on  en  croit  le  bruit 
public  ,  il  n'avoir  pas  befoin  de  l'adopter 
pour  en  faire  fon  propre  ouvrage.  Mais  en 
quelque  fens  qu'il  veuille  être  le  perc  de 
ce  Libelle  infortuné  ,  il  voit  maintenant 
qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  lui  ,  & 
qu'il  s'eft  trop  preiïé  de  vouloir  fe  fai- 
re honneur  d'un  Ecrit  qui  n'a  été  jugé 
bon  qu'à  retourner  dans  les  ténèbres  d'où 
il  étoit  forci. 


$.  xi. 


§.  XL 

*De  la  fourberie  de  Douai* 

OU  ^ 

DU  FAUX-ARNAUXD. 

EN  io?o.  &  i^i.  les  anciens  &  perpé- 
tuels adverfaires  de  Mr  Arnauld  l'at- 
tiquèrent  d'une  manière  toute  nouvelIe53c 
donnèrent  occafîon  à  de  nouveaux  Ecrits. 
Le  P.  JeanBatifle  de  Waudripont  &  le 
P.Beckman  Jeiuites  ,Profcfleurs  de  Philo, 
fophie  en  leur  Collège  de  Doliai  3  formè- 
rent de  concert  avec  d'autres  de  leurs  Pères 
le  deflein  d'une  fourberie  qui  n'a  point  d'e- 
xemple ,  &  où  ils  avoient  pour  but  i°  de 
fe  vanger  d'un  Profefleur  de  Philofophie 
de  l'Univerfi  è  de  Douai  nommé  Mr  de  Lï- 
gny  ,  avec  qui  ils  avoient  eu  des  difputes 
afïez  vives  dans  l'Ecole- 1°  De  décrier  ceux 
de  la  Faculté  de  Théologie  qui  étoient  plus 
oppofez  à  leurs  nouveautez  ,  &  de  Ce  ren- 
dre maîtres  de  cette  Faculté  en  les  en  fai- 
fjnt  c-ruffer  par  le  crédit  du  Corfefleur  du 
Roy.  Et  $°.  d'envelopper  dans  cett.  entre- 
pril'e  Mr  Arnauld  5en  le  faifant  regarder 
comme  le  chef  d'un  part'  ennemi  de  Tt  gli- 
fe,  &  comme  un  homme  qui  répandoit  par 
tout  le  venin  d'une  mauva Te  Docîrine, 

Pour  cet  effet  le  P.  De  W''aud-:por,r  fa- 
briqua des  Lettres  qu  il  écriyoît  à  Mr  de 
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JLigny  \  fous  le  nom  de  Mr  Arnauld  ;  St 
quoi  qu'il  contrefît  fort  grofliérement  ce 
grand  homme  5  Mr  de  Ligny  ne  laifla  pas 
d'y  être  trompé  5  &  de  Je  prendre  pour  le 
vrai  Mr  Arnauld.  Les  fept  ou  huit  premiè- 
res Lettres  ne  furent  employées  qu'à  ga- 
gner la  confiance  de  ce  jeune  Profefleur, 
fnais^aprés  que  par  mille  artifices  &  par  des 
upercherïes  de  toutes  fortes  le  Faux-Ar- 
nauld  fe  fut  bien  établi  dans  fon  efprit,  pac 
le  moïen  de  ce  commerce  de  Lettres  qui 
avoit  déjà  duré  quatre  ou  cinq  mois  ,  vers 
le  mois  de  Novembre  de  1690,  il  commen- 
ça à  lui  tendre  le  piége  où  il  le  vouloit  faire 
tomber.  Il  compofa  3  avec  fes  Affocïez  , 
fept  Propofitions  fur  la  matière  de  la 
Grace5en  des  termes équivoqucs,captieux, 
&  fufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais 
fens ,  &  qu'ils  firent  pafier  dans  fon  efprit 
pour  une  Théfc  foutenue  dans  le  Séminai- 
re de  Malines* 

Ils  ajoûtoient  que  celui  qui  l'avoït  fait 
foûtenïr  étoit  pour  ce  fujet  cruellement 
perfécuté  par  l'Archevêque  de  Malines  » 
que  les  ennemis  de  la  Do&rine  de  S.  Au- 
guftin  en  folicitoient  ardemment  la  cenfu- 
re  ,  &  que  le  feul  mo'ien  d'arrêter  ce  coup, 
qui  porteroit  un  fort  grand  préjudice  à  h» 
Doctrine  de  ce  faint  Docteur ,  étoit  de  fai- 
re autorifer  cette  Théfe  par  l'approbation 
d'un  grand  nombre  de  Théologiens  de  tou- 
tes les  Univcrfitez.  ;  qu'il  en  avoït  déjà  eu 
beaucoup  5&  qu'il  ne  lui  manquoit  plus 
que  celles  des  Docteurs  de  Doiiaï  ,  en 
aïant  de  ceux  de  Paris  &  de  Louvain  ,  5c 
même  de  plufieurs  Lvcqucs  de  France. 
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les  deux  Profefieurs  ,  Mr  De  Laleu  & 
ïlr  Riverte,qui  étoient  ceux  dont  le  Faux- 
Arnauld  follicitoit  les  Approbations,  pre- 
nant pour  autant  de  véritezles  menfonges 
de  cet  impofteur,  ne  crurent  pas  devoir  re- 
fufer  d'aprouver  la  Fauflc  Théfe,  n'y  trou- 
vant point  d'expreflions,  pour  les  dogmes, 
qui  ne  parurent  être  des  Pères  ;  mais  ce- 
pendant comme  elles  pouvoient  être  prifes 
en  un  mauvais  fens  ,  ils  ne  l'approuvèrent, 
qu'en  expliquant  chaque  Propofition  ,  & 
en  déterminant  les  paroles  équivoques  au 
fens  catholique. 

Cela  n'accommodoit  pas  le  Faux-Ar- 
nauld  qui  ne  raifoit  fond ,  pour  le  fucce's  de 
fa  fourberie,  que  far  l'équivoque  des  ter- 
mes. C'eft  pourquoi  après  avoir  reçu  cette 
Approbation  expliquée,  il  fit  inftance,  fous 
divers  prétextes  frivoles  &  de  rnauvaife 
foi,.pour  obtenir  une  Approbation  pure  & 
lîmple  :  &  il  fit  tant  qu'il  en  vint  à  bout. 
Parce  que  les  Profelîeurs  ,  croïant  avoir  à 
faire  à  Mr  Arnauld  ,  fe  promettoient  de  fa 
bonne  foy  qu'il  produiroït  leur  approba- 
tion expliquée  à  laquelle  elle  avoir  un  ra- 
port  ciientiel. 

Le  Faux  Arnauld  continua  à  entretenir 
toujours  le  commerce  de  Lettres  avec  cinq, 
ou  fix  des  Théologiens  de  Douai ,  &  ceux- 
ci  lui  ouvroient  leurecenr  fans  rclerve.jul- 
ques-là  queMrGilbertjChancelicr  de  l'U- 
niverfité  &  Prévôt  de  S.  Amé  ,  lui  aïanr 
témoigné  defirer  de  fe  mettre  entié renient. 
Cous  fa  conduite  pour  les  affaires  de  fa  con- 
feience  ,  prenant  pour  le  vrai  Mr  Arnauli 
celui  qui  n'en  étoit  que  le  phantôrae  y  ce- 
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]ui-ci  exigea  de  ion  nouveau  pénitent  qu'il 
lui  envoiâ:  par  écrit  fa  conteffion  générale, 
fous  prétex:e  de  le  conduire  avec  plus  de 
lumière  :  ce  que  ce  bon  Docteur  fit  avec  la 
plus  grande  fimplické  du  moftde  ,  en  rem- 
pi  liant  fix  grandes  feu  lies  de  papier  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  fecret  dans  fon 
cœur.  Ce  nouveau  Directeur,  ajourant  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  fourberies  aux 
prem:éresatira  de  lui  en  qualité  de  fon  Di- 
recteur ,  une  dém  (Tîon  de  fon  Bénéfice  & 
de  fes  D  gnirez  ,  fes  Ecrits,  fes  Lettres,  fes 
Livres  &  *es  Papiers  les  plus  fecrets  &  les 
plus  :mp  jrtans. 

Il  en  fit  autant  à  Mr  de  L'gny  ,  &  de 
plus  pou-  le  défaire  ds  lui  ,  il  lui  fit  quitter 
fon  emploi ,  vendre  fes  meubles ,  abandon- 
fon  païs  j  &  aller  à  l'autre  bout  àvi 
R:jiaume3fous  prétexte  d'un  établ.'flement 
ci/mérique  dont  il  l'avoit  aroufé  depuis 
long-tems  j  &  où  il  lui  avoit  fait  accroire 
qu'ils  dévoient  aller  de  compagnie. 

Il  ne  manqiiolt  plu:  qu'une  chofe  aux" 
fourbes  qui  tramor'ent  cette  trahifon 
inciiie.Tout  ce  qui  avoit  été  écrit  &  envoie 
par  cçs  Mifîi:urs  à  M.  A-nauli  croit  de- 
meuré entre  les  ma:*ni  de:,  Fjux  A-naulds, 
qui  en  vouloient  faire  à  la  Cour  un  ufage 
conforme  à  leurs  defleins.Ils  avoient  befoin 
d'un  tour  de  fouplefle  pour  faire  croire  à 
ces  Meffieurs  &  au  public  ,  s'iJ  fe  pouvoir,' 
c  ue  tour  éroit  repafté  des  mains  du  vrai  Mr 
Arnauld  dans  le  leurs.  Pou-  cela  ils  ré- 
'rent  le  b-uit  3  &  firent  même  mettre 
tr'nns  une  Gazette  de  Hollande  ,  que  Mr 
Arnauid  avoir  c:c  volé  par  fon  valct^&  que 
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t e  valet,par  une  perfidie infignejavoit  livré 
aux  ennemis  de  ce  Docteur  les  Lettres,  les 
Papiers  ,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  fecret.  Ils  efperoient  tirer  un  fécond 
avantage  de  ce  mcnfonge,qui  cft  que  tous 
ceux  qui  croïoient  avoir  eu  commerce,  les 
uns  durant  un  an  ,  les  autres  durant  huit 
mois  ,  avec  Mr  Arnauld  ne  manqueroienc 
pas  de  prendre  la  fuitte  ou  de  fe  cacher. 
C'eft  ce  que  le  Faux-Arnauld  leur  confeil- 
loit  fous-le  nom  du  véritable  dans  les  Let- 
tres qu'il  écrivit  à'quelques  uns  d'eux. pour 
leur  apprendre, avec  de*  lamentations  tra- 
giques ,  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  ,1a 
défolation  où  il  étoit  ,  &  la  crainte  quM 
avoit  que  toutes  fortes  de  difgraces  &  de 
mauvais  traitemens  ne  vinflent  tondre  fur 
eux  à  fon  occafion. 

Tout  écant  ainfi  préparé,  pour  recueillir 
le  fruit  de  cette  longue  fuite  de  menfonges, 
de  fourberies  &  de  trah'fons  ,  le  Faux-  Ar- 
nauld fit  paroître  fur  la  fin  de  Juin  de  1691, 
le  fameux  Libelle  intitulé  :  Ltttre  à  un  Do- 
Sieur  de  Douai  fur  les  a ff. tires  de  fon  ynivevft* 
té  ,  qui  ell  une  dénonciation  &  une  aceufa- 
tion  publique  d'héréfie  contre  les  Théolo- 
giens à  qui  le  fourbe  avoit  ccrir,&  contre 
beaucoup  d'autres  Eccléfiaftiques  des  Dio- 
cêfes  d'Arras  &  de  Tournai. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  Mr  Arnauld  à  pu- 
blie* l'Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Tlùnie  dg 
Mr  arnauld  D  fleur  de  Sorbanne  à  Monfei- 
gneur  l'Eve  que  d'^trras  contre  des  Impo(ieurs3. 
t\ut  pendant  plus  d'un  an  ont  fait  écrire  fous 
fon  nom  un  grand  nombre  de  Lettres  à  flu~ 
futurs  Tbéolegitns  de  Doùù ,  flehtts  de  mtn. 
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fonges  &  de  fourbtries.  Il  y  découvre  l'inv 

pofture  du  prérendu  vol  &  tout  le  refte  de 

la  touibeiie  3  &  y  juftïfie  la  conduite  des 

Théologiens  qu  on  avoir  trompez  fous  loa 

nom. 

Quelque  tems  après  II  en  parut  une  fé- 
conde j  adreiïée  aux  RR.  PP.  Jcluites,fuE 
le  bruit  qu'ils  faifoîent  courir  que  c'étoic 
aflurém^nt  le  vrai  Mr  Arnauld  qui  avoic 
écrit  les  Lettres  dont  il  s'étoit  plaint  j  que 
c'étoit  lui  même  encore  qui  avoir  envoie 
la  Th^fe  pour  en  avoir  Approbation  ,  & 
que  c'étoit  au  contraire  un  Faux  Arnauld 
qui  avoit  faitla  prcmxre  plainte.  Il  y  parle 
auili  de  la  nouvelle  Edition  que  ces  Pères 
avoient  fait  faiie  à  Paris  de  la  Lettre 
«  un  Dotfeur  de  Doii.ti  3  fous  ce  titre  infolent 
&  calomnieux  :  Secret  s  du  parti  de  Mr 
Arnauld  découverts  depuis  peu. 

Le  P.  Payen  ,  Rcdcur  du  Colle'ge  des 
Jéfuites  de  Douai  3aunt  été  pourfuivi  en 
JuiVce  par  les  Théologiens  aceufez  ,  com- 
me dépofitairc  des  papiers  originaux  de 
cette  affaire ,  &  légitimement  fufped  d'a- 
voir beaucoup  de  paît  à  la  fourberiejCom- 
parut  &  répondit  plufieurs  fois.  Mais  les 
Jéfuires  le  voulant  tirer  de  l'embarras  où 
il  croit  aurti  bien  qu'eux  ,  le  firent  évader 
à  la  fourdine  ,  fous  prétexte  de  l'envo'ier 
être  Rc<fteur  à  Liège.  C'cft  ce  qui  donna 
lieu  à  la  Tro'fiéme  Vlainte  de  Mr  Arnauli 
Voftiur  de  Sorbonne  à.  [on  Alt>jjc  Mon[ei~ 
gneur  l'Evëqùe  &  Trime  de  Liège  contre  le 
V.  V-iyen  1\t Sieur  du  Colltge  des  Iéfuites  de 
Voiiii  ,  nouvellement  réfugié  a  Lic^e  ,  four 
éviter  d'ètn  cond.tmné  comme  Auteur  ou  corn* 
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flice  des  fourberies  du  Faux -arnauld.  Le 
P.  Paycn  s'avifa  de  répondre  à  cette  Plain- 
te :  &  Mr  Arnauld  y  répliqua  par  la  lujlifî* 
cation  de  U  Troifieme  Tlainte  :  &c.  Mais  com- 
me la  Réponfe  du  P.  Payen  étoit  venue 
fort  tard  ,  parce  qu'on  y  avoit  voulu  faire 
travailler  les  bems  faifeurs  des  Jéfuites  de 
Paris ,  la  Jurtification  ne  parut  qu'après  la 
Qu  itriéme  Plainte, 

L'occafion  de  cette  dernière  Plainte  vînt 
d'un  ^ivertfjjement  touchant  les  VUintes  de 
Mr  Mnnuld  9  que  les  Jéfuites  de  Paris 
avoient  fait  pour  être  mis  à  la  tête  d'une 
troifieme  Edition  de  la  Lettre  à.  un  VoEleut 
de  Do'ùti  ,  mais  qu'ils  distribuèrent  à  part 
avant  que  cette  Edition  parut.  Ils  avoient 
inféré  dans  cet  Avertiiïemcnt  la  Lettre 
d'un  prétendu  inconnu  qui  s'y  déclare 
Auteur  des  Lettres  du  Faux-Arnauld  5  & 
c'ert  contre  cette  Lettre  principalement 
que  le  vrai  Mr  Arnauld  publia  fa  Quatrième 
Tlainte  aux  B&.  TV.  Iéfuites. 

Il  fe  trouva  dans  cet  Ecrit  un  petit  fait 
de  peu  de  conféquence  qu'il  avoit  avancé 
de  bonne  foi  fur  une  Lettre  5  maïs  qui  fe 
trouva  faux.  Il  n'en  fut  pas  plutôt  averti^ 
qu'il  en  donna  3  le  premier,  avis  au  public 
par  un  Ecrit  de  deux  pages  5  afin  que  per- 
sonne n'y  fût  trompé  à  l'avenir.  Et  en  cela 
il  donna  un  nouveau  témoignage  de  fa 
bonne  foi.  C'eil  une  vertu  quil  avoit  en 
un  degré  éminent,&  dont  il  a  toujours  fait 
fa  plus  grande  finefle  en  toutes  les  occa- 
fions  de  fa  vie. 

Ses  Plaintes  mirent  dans  un  fi  grand  jour 
la  fourberie  de  Doliai^que  les  Jéi'uites  pré- 
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voïant  qu'ils  ne  pou  voient  éviter  d'être  con- 
damnez par  le  Juge  légitime  qu'ils  avoienr. 
reconnu  3  c'eft- à-dire  Mr  l'Evêqued'Arras,P 
ils  lui  firent  enlever  la  caufe  par  un  coup 
d'autorité  abfolue  5  envoyèrent  le  P.  Payen 
en  un  lieu  où  ce  Prélat  n'avoit  aucun  pou- 
voir détournèrent  les  papiers  &  originaux 
en  les  envoïant  au  P.  de  la  Chaife  ;  &  pour 
couper  court  3ils  firent  reléguer  leurs  pa 
ties  aux  quatre  coins  du  Roïaume  par  de 
J.ettres  de  cachet ,  qui  font  leur  retTource 
ordinaire  3  quand  ils  ne  fçavent  plus  où  ils- 
en  font ,  &  qu'ils  veulent  finir  les  affaires 
promtement,  à  leur  gré ,  &  à  peu  de  frais. 
La  pofterité  aura  peine  à  croire  une  hî- 
ftoïrc  fi  furprenante,&  d'une  malice  fi  con- 
fommée.  Mais  les  preuves  en  font  fi  claires 
&  fi  convaincances3&  on  en  a  mis  toutes  les 
noires  circonstances  en  un  tel  degré  d'évi- 
dence ,  qu'on  ne  fçauroït,  à  moins  de  s'a- 
v-eugler  ,  s'empêcher  d'y  ajourer  foi.  Tou- 
tes les  pièces  du  procès  fubfiftcnt ,  excepté 
celles  que  la  perfidie  des  Faux  Arnaulds 
leur  a  donné  moïen  de  retirer  par  devers 
eux. On  a  développé  dans  un  grand  nombre 
d'autres  Ecrits  tous  les  dciTcins  &  tous  les 
artifices  des  principaux  Acteurs  de  cette 
tragédie  -  &  pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
regarde  la  perfonne  de  Mr  Arnauld  ,ona 
démontré  dans  la  Récapitulation  des  faits 
de  cette  fourberie ,  que  leur  deflein  étoit  de 
faire  croire  au  monde  ,  que  c'étoit  le  vrai 
MrArnauld  qui  avoitécrit  les  Lettres  qu'on 
reconnoî:  maintenant  pour  être  l'Ouvrage 
du  Faux. Arnauld  ,  &  qu'ils  vouloient  pal 
ce  moien  perdre  de  réputation  ce  Docteur, 
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en  le  faifant  regarder  comme  chef  d'une  ca- 
bale dangereufe  qui  travailloït  à  élever  une 
nouvelle  Églife  fur  les  ruines  de  l'ancienne, 
félon  que  le  Faux  Arnauld  en  d'écrit  un 
projet  au  commencement  de  ton  Libelle.Ce 
Libelle  même,  tel  qu'ils  l'ont  fait  imprimer 
d'abord  3  a  été  cenfervé  par  la  nouvelle 
édition  qu'on  en  a  faite,  en  y  joignant  dans 
une  autre  colonne,  ce  même  Libelle  dégui- 
(é  ,  fous  le  titre  de  Secrets  du  parti  de 
JW.  arnauld  ,  &  réformé  par  un  grand 
nombre  de  retranchemens  &  d'autres  chan- 
gemens.Car  fe  vo'iant  découverts,  &  defef- 
péranr  de  faire  pafler  Mr  Arnauld  pour  ce- 
lui qui  avoir  eu  un  fi  long  commerce  de 
Lettres  avec  les  Eccléfiaftiques  de  Douai 
Se  de  Tournai ,  ils  avoient  voulu  par  une 
édition  toute  différente  de  ce  Libelle  faire 
évanouir  la  première  ,  &  faire  perdre  la 
mémoire  des  endroits  où  leurs  mauvais  def- 
feins  paro'iToient  plus  clairement. 

Ils  n'ont  donc  tiré  que  de  la  confufion 
de  cette  malheureufe  entreprife  à  l'égard 
de  Mr  Arnauld  :  mais'ils  s'en  font  confolez 
par  le  plaifir  qu'ils  ont  eu  de  fe  venger  des 
Théologiens  qui  s'étoient  oppofez  à  leurs 
nouveautez  ;  d'écarter  des  gens  qu'ils  re- 
gardount  comme  leurs  Adverfaires  décla- 
rez ;  de  ruiner  1  Univerfiré  de  Douai  en  la 
privant  de  les  meilleurs  fujets  5  de  s'en  ren- 
dicmaîtrcs,en  y  faifant  entrer  en  leur  pla- 
ce leurs  propres  créatures-  &  enfin  par  l'ef- 
pérance  d'y  voir  bien  tôt  dom'ner  fans  au- 
cune oppofition  la  Doctrine  &  les  Maximes 
de  la  Société.. 
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1)ti   Trolfiéme   Volume  oti  ftiftifica* 

tion  de  la  A4  orale  pratique 

des  ^jéfmtes. 

J'Avoîs  prefque  oublié  cet  Ouvrage.  Ce- 
pendant il  eft  de  Mr  Arnauld  ,  fi  on  en 
ci  oit  les  Jéfuites  &  le  public  même  :  &  je 
ne  voi  pas  que  ce  Docteur  y  qui  a  déclaré 
que  les  deux  premiers  Volumes  ne  font 
point  de  lui  ,  ait  defavoiié  celui  ci. 

C'eft  un  Livre  compote  par  la  néceflîte 
d'une  jufte  défenfe  y  étant  une  réponfe  au 
Livre  d'un  Jéfuite  3  qui  parlant  au  nom  de 
fa  Compagnie  ,  traite  Mr  Arnauld  &  tous 
fes  amis  y  comme  les  plus  grands  calom- 
niateurs qui  furent  jamais.  Il  y  fait  en 
particulier  de  fanglans  reproches  à  ceDo- 
âeur3  comme  s'ils  avoit  fourni  au  Miniftre 
Jurieu  des  armes  contre  TEglifc  ,  Se  avoic 
détruit  par  là  ce  qu'il  avoit  dit  à  fon  avan- 
tage dans  l'Apologie  pour  les  Catholiques: 
Mais  ces  reproches, comme  MrArnauld  l'a 
fait  voir,n'ont  de  fondement  que  dans  une 
erreur  qui  a  fait  le  fchifme  desDonatïrtes. 

Pouvoit-on  après  cela  demeurer  dans  le 
filence,&  ne  fe  pas  juftifier  contre  des  inve- 
ctives fi  envenimées}&  la  crainte  de  ne  pas 
blefïer  la  réputation  de  la  Compagnie,  qui 
fe  décrie  elle-même  plus  qu'on  ne  Içauroit 
faire  ,  devoit-elle  fermer  la  bouche  à  l'in- 
nocence fi  injuricufemcnt  traitée?L'Auteur 
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delà  Défenfe  des  jéfuites  ne  Je  croit  pas:  & 
il  a  même  poité  fi  loin  la  necelTué  de  fe  ju- 
fiifïer  de  part&  d'autre,  qu'il  a  cru  qu'on 
ne  s'en  pouvoir  difpenlcr ,  (ans  palTer  pour 
les  plus  méchantes  gens  du  monde.  Car  il 
n'y  a  point  ,  dit-il ,  de  plus  méchantes  gens 
au  monde  ,  ni  qui  foient  plus  pernicieux  au 
public  que  les  jéfuites  ,  ou  que  leurs  aceufa- 
teurs  ;  Les  premiers  ,  fi  ce  qu'on-  dit  d'eux 
dans  la  Morale  pratique  e(l  véritable  ;  les 
derniers,  s'il  ne  l'eft  pas.  D'où  il  s'  enfuit, 
continue- 1- il ,  qu'il  e fi  de  l'intérêt  du  public 
de  connoître  &  les  fefuites  &  leurs  Aàver- 
faires pour  ce  qu'ils  font  i  afin  qu'on  ne  f oit 
pas  en  danger  de  fe  toir  trompe  de  part  ou, 
d'autre. 

On  n'a  donc  répondu  aux  Jéfuites  que 
parce  qu'on  y  étoit  indifpenlablement  obli- 
gé, &  jufqu'ici  le  public  paroît  fatisfait  de 
la  Réponfe.  L'Auteur  s'attend  fans  doute 
à  une  Réplique  de  la  part  de  ces  Pères  ;  & 
l'on  verra  alors  s'ils  feront  changer  d'avis 
au  public.  Cependant  il  y  a  déjà  long-tems 
que  ce  troifiéme  Volume  court  dans  le  mon- 
de ,  &  on  n'a  encore  rien  vu  qui  puiile  paf- 
lcr  pour  une  réponfe.  Car  un  petit  Dialo- 
gue ,  qui  a  paru  fous  le  titre  de  jugement 
fur  le  troifiéme  Volume  de  la  Morale  pratique 
des  jéfuites  ,  eft  une  badlnerie  qui  ne  mérite 
pas  même  d'être  lue'.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ne  foit  bien  écrite  ;  &  quoi  que  le  Dialo- 
gue foit  fort  irrégulier,  &  ne  contienne 
qu'une  fade  ironie  &  une  déclamation  ou- 
trée ,  néanmoins  le  ftile  en  eft  pur  &  fort 
poli.  Mais  à  quoy  cela  fert-il ,  linon  à  faire 
connoîtxe  que  c'elt  l'Ouvrage  du  R.  P.  Bou- 
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hours  ,  c'efi:  à  dire  de  ce  Dédamatcur  ,  dont 
je  vous  ai  parlé  plus  haut.  Ce  n'étoit  donc 
pas  en  vain  que  dernièrement  fous  ie  nom 
d'un  Cavalier  ,  il  menaçoit  luy-méme  ces 
Meilleurs  d'un  certain  P.  Bouhours  ,  qu'il 
vouioit  bien  que  l'on  regardât  comme  l'hé- 
ritier du  talent  de  Mr  Pafcal  dont  il -fait  fi 
fort  ici  le  débouté. 

Mais  quel  eft  ie  deflan  &  le  but  du  Dia- 
logiiie  ?  Qu/a-t-il  prétendu  faire?  S'il  n'a 
voulu  autre  chofe  que  nous  déclarer,  que 
les  Jéfuites  ne  lont  pas  contens  du  troifiéme 
Volume,  &  qu'ils  le  regardent  comme  une 
des  plus  foïbles  &  des  plus  méchantes  chofes 
qui  joient  fenies  de  la  plume  de  l' Auteur  : 
Il  n'étoic  pas  néceflaire  pour  cela  de  faire 
un  Livre.  Il  n'y  a  per forme  qui  ne  fc  le  tinft 
pour  dit  de  leur  part. 

Que  s'il  a  voulu  par  Ton  Jugement  for- 
mer ecluy  du  public,  je  ne  fçai  comment 
il  a  pu  eipérer  d'y  arriver  par  le  chemin 
qu'il  a  pris.  A-t-il  donc  eu  a-flez  mauvaife 
opinion  du  jugement  du  public  ,  ou  allez 
bonne  opinion  du  lien  ,  pour  croire  que '.'ur 
fa  parole  on  prendra  un  Ouvrage  de  Mr  Ar- 
nauld  pour  quelque  cho:'e  de  fort  mauvais 
goût  ?  Il  s'en  efr  au  moins  avi'é  un  peu  trop 
tard.  Car  depuis  un  an  que  ce  Livre  fe  lit 
partout,  &  qu'il  fe  lit  avec  un  applaudtfle- 
Blbnt  général  de  tour  ce.  qu'il  y  a  de  gens 
d'cfprit  qui  ne  cher  Crient  que  la  vérité,  je 
crains  fort  que  le  fv.gement  du  P.  Bouhours 
ne  trouve  !e  jugement  du  public  déjà  formé 
en  fivcur  du  troiiïémc  Volume.  Et  de  l'en 
faire  revenir  à  force  de  longues  ironies,  d'ex- 
clamations véhémentes,  d'apoftrophes  en- 
fla- 
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tfâmées,  d'injures  groiliéres ,  fans  prouver 
quoi  que  ce  (oit  ,  c'eft  une  encrepri  e  ur  peu 
téméraire.  Voïez-ievous  même  ,  Monficur, 
&  vou-j  m'avouerez  que  tour  l'Ecrit  entier 
roule  uniquement  lur  ces  figures  entailées 
Jcs  unes  (ur  les  auties. 

Il  dira  peut  être  que  ce  n'étoit  pas  Ton 
deflein  d'entrei  1  □  matière  ,  ni  de  rien  ±  iou- 
vcr.  On  le  v.  it  bien  .ans  qu'il  ledife.  Mais 
qu'ell-ce  c]u'un  L'vrc  qui  .  e  dit  neu  d  ce 
qu'il  doit  dire  ,  &  .ui  Le  proi  ve  rien  de  ce 
qu'ilavanec,  fin  on  un  fort  iot  Liv  r; .  Avoir 
le front  après  cela  d'accu  er  M»  Ainauld  oe 
ne  rien  piouvcr,  &  le  dire  en  l'air  ;  c'eil 
prendre  plaifij  à  le  faire  mocque  r  de  foi. 

C'ett  tout  dire  ,  que  jamais  Mr  Arnauld 
n'a  paru  ni  (1  riche  en  preuves  ,  ni  fi  fort  en 
rationnement,  ii  fi  puilfant  en  contredits. 
Il  y  juiUfie  les  Moralises  d'une  manière  in- 
vincible. I-  y  détruit  fans  ren'ource  les  ac- 
culations  du  Deftnfciir.  I:  con  vai..c  de  faux 
quatre  ou  cinq  de  (es  principales  pièces.  Il 
établit  inconteuableme.  t  la  vente  de  celles 
que  l'autre  croïoit  avoir  détruites.  Il  pôle 
des  régies  fort  belles  &  des  prii  cipes  fort  lu- 
mineux pour  éclaircir  les  doutes  qui  pou- 
voient  naître  fui  la  conduite  dci  Moralités. 
Enfin  depuis  le  commencement  ju (qu'à  la 
fin  ,  c'elt  une  aboi  dance  &  un  meia:  gc  de 
faits&  d'hiftoires  ,  de  réflexions  &  de  iai- 
foni  icrnens  ,  de  mémoires&de  pièce  juli- 
ficatives  ,  toutes  plus  fortes  les  unes  que  les 
autre*  :  &  lur  tout  rien  d'inutile  ,  rien  qui  ne 
foitdu  lujet ,  rien  qui  ne  (oit  &  corcluanc 
pour  le  Moialiite,  &  accablant  pour  le 
Déftnjtur. 
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Il  n'efl  pas  de  mon  deilein  de  vous  en  di- 
iç  davantage  fur  ce  fujec.  Remarquez  feu- 
lement  ,  Monfieur  ,  s'ils  vous  plaie  ,  que  d'u- 
ne part  Mr  Arnauld  convainc  de  faulleté  ces 
trois  ou  quatre  pièces,  fur  lefquelles  le 
Défenfeur  faifoitplus  defond.  i.  La  Lettre 
du  P.  Martin  Lopez  Dominicain  de  Sarra- 
gpee.  i.  Une  Lettre  du  Père  Navarrettc 
Dominicain,  depuis  Archevêque  de  S.  Do- 
mingue.  3.  Une  on  piuiieurs  Lettres  de  deux 
Evéquesdes  Philippines.  4.  Le  faux  marty- 
re du  Jéfuite  Morales  Apologiftc  de  la  Com- 
pagnie j  qui  pafla  au  Japon  pour  y  prêcher  la 
Foi ,  &  y  apolïafia.  5.  La  faulîe  rétractation 
de  Dom  Palafox  5  &c. 

D'un  autre  côté  ,  il  prouve  invincible- 
ment la  vérité  de  fes  principales  pièces,  & 
marque  autant  qu'il  lui  eft  permis  ,  les  en- 
droits où  en  font  les  originaux  ou  les  copies 
autentiques.  r.  La  Lettre  du  Martyr  Sote- 
lo  de  l'Ordre  de  S.  François  ,  au  Pape  ,  dont 
il  allure  que  l'original  eit  à  Rome.,  avec  une 
copie  imprimée,  atteftée  par  la  fig>ature 
d'un  grand  Millionnaire  qui  l'a  donnée  au 
public,  x.  La  grande  Lettre  latine  de  Dom 
Palafox  Evéque  d'Angelopolis  ,  &  puis  d'Ot- 
mc,  au  Pape  Innocent  X.  dont  les  Jéùiites 
auront  des  nouvelles  à  Madrid  chez  les  Car- 
mes déchaudez.  j.  Le  Mémorial  Efpagnol 
de  Mr  l'Evêque  d'Heliopolis  prefenté  au  Roi 
d'Efpagne  ,  &  piuiieurs  autres  Relations  des 
autres  Vicaires  Apoftoliqucs  Ces  Collègues. 
4.  Le  Mémorial  des  Religieux  de  S.  .Fran- 
çois de  1  6  j  9.  que  le  Défenfeur  à  voulu 
décrier  en  l'attribuant  à  un  Millionnaire 
mort  au  moins  une  année  auparavant  ;  & 
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plufieurs   autres  pièces  de  cette  nature  donc 
le  Livre  eit  rempl'. 

•  Si  le  troilîéme  Volume  de  la  Morale  pra- 
tique eit  deMr  Arnauld,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ue  l'oit  auflî  l'Auteur  des  cinq  Volumes 
qui  ont  fuivi  celui-là  ,  &  je  voique  perlon- 
ne  n'en  doute.  Us  font  une  luite  du  Troi- 
sième ,  &  ces  fix  enfemble  font  la  Réponlè 
complette  à  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens,  contenant  la  juftifLcation  &  les  preu- 
ves des  faits  avancez  dans  les  deux  premiers 
Volumes,  fur  quoi  les  Jéfuitesavoient  cric 
fi  haut,  à  la  calomnie  &au  calomniateur; 
&  la  réfutation  de  tous  les  artifices  emploïez 
dans  ce  Livre  pour  colorer  leur  accuiation 
d'impofture. 

Le  4.  Volume  eit  donc  l'Hifloirc  de  Dom 
fean  de  Palafox  Evéque  d' '  Angelopolis  &  de- 
puis d'Ofme  y  &  des  différens  qu'il  a  eus 
avec  les  PP.  fe fuite  s.   16^0. 

Le  y  l'Hifloire  de  la  perfécution  de  deux 
faints  Evêques  par  les  fefuites ,  l'un  Vom 
Bernardin  de  Cardenas ,  Eveque  du  Para" 
guay  dans  V Amérique  méridionale  ;  l'autre 
Dom  Philippes  Parào  Archevêque  de  l'Eglife 
de  M  mile  ,  Métropolitaine  des  ljles  Philippi- 
nes dans  les  Indes  Orientales.    1691. 

Le  6.  l'Hifloire  des  différens  entre  les  M*if- 
fionnaires  féjuites  d'une  part  ,  &  ceux  des 
Ordres  des.  Dominique  &  de  S.  Franfois, 
de  l'autre  :  touchant  les  cultes  que  les  Chinois 
rendent  a  leur  Maître  .Confucius ,  à  leurs 
Ancêtres  ,    ^»  k  l'Idole  Chin-hoan.  1  6  yx. 

Le  7-7  eit  la  Cuite  de   cette    Hiflotre  ,   & 
comprend  la  féconde  &  la  troifiéme  partie  des 
différens  d'entre  ces  Mijftonnaires.  1  6  fl- 
ic 8. 
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Le  S.  enfin  a  pour  titre  :  Delà  Calom- 
nie ou  Injlruction  du  Procès  entre  les  fefuites 
&  leurs  Adversaires  fur  lamàtiére  del.ica- 
lomniï.  169$.  Par  ce  dernier  Livre  l'Au- 
teur à  renverfé  la  conclusion  triomphante 
cjue  les  jésuites  tiroient  dans  le  dernier  Cha- 
pitre de  leur  Dtfenfe  ,  où  prétendant  avoir 
convaincu  les  Moraliftes  des  plus  noires  ca- 
lomnies ,  ils  les  condamnoient  fans  rémilTion 
à  une  rétractation  publique.  On  voit  main- 
tenant qui  (ont  ceux  qui  y  font  obligez,  ou 
les  Moraliftcs,  ou  les  Jéfuites. 

C'cft  affez  fur  cet  Ouvrage  particulier. 
Mais  Je  Dialogiite  ,  qui  a  cru  devoir  finir 
fon  Ecrit  par   des  paroles  de  Mr  Arnauld, 
prifes  d'une    Protestation   fort    Chrétienne 
qu'il  fit  Hans  la  Préface  de  l'Ouvrage  con- 
tre Mr  Millet,  me  donne  la  penlée    de    la 
mettre   ici  toute   entière  ,  pour    fermer    le 
narré  que  je  vous  ai  fait  de  tous  fes  Ouvra- 
ges.   Car  elle  ne  peut  que  lui  faire  honneur  , 
en  marquant  la  difpoiition  avec  laquelle  il 
a  toj|ours  écrit. 
j>       ,,  Je  les   prie,  dit-il  à  ceux    qui   doivent 
>y  ju;er  de  fes  Livres,  de  les  lire  avec  toute 
j>  l'exactitude  &  la  fé  vérité  poflible.    Et  au  cas 
>>  qu'ils  y  trouvent  des  fautes  ,   ou  contre  la 
>>  la:*e  Doctrine  ,  ou  contre  le  vrai  fens   des 
3J  Ecritures  ,  je  leur  donne    ma  parole    qu'en 
jj  étant  averti,  fi  cela  vic.it  de  quelque  obfcu- 
*>  rite  qui  ait  fait  prendre  mes  paroles  en   de 
»  mauvais  fens  ,  je  les  expliquerai  d'une  ma- 
>>  niére  fi  Catholique  ,  que  tout  le  monde  aura 
j>  lieu  d'en  être  fatibfait.    Et   que  fi  ce  font  de 
3>  véritables  erreurs  dans  lesquelles  je   lerois 
»  tombé  faute  de  lumière ,  j'en  ferai  une  rétra- 
cta- 
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clation  fi  publique  &  (i  folemnelle  ,  .qu'elles  t€ 
ne  feront  au  moins  préjudiciables  à  perlon-tc 
ne  ,  &que  la  vérité  que  j'aurois  blelîée  par  fC 
mon  ignorance  ,  n'en  fera' que  plus  connue  fC 
&  mieux  établie.  •        tC 

C'a  toujours  été  là  ma  véritable  difpofî-  " 
tion  :  &  je  ferois  ingrat  envers  Dieu  ,  li  je 
ne  reconnoillois  la  Grâce  qu'il  m'a  faite  , 
que  rien  n'a  jamais  pu  ébranler  ,  ny  le  par 
fait  &  inviolable  attachement  quej'aytoû 
jours  eu  à  tous  les  lentimens  de  i'Eglitc  Ca-  {f 
tholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  ni  ia  ré-  " 
folution  ii. flexible  de  vivre  &  mourir  dans  " 
fon  fein  ,  quelque  traitement  que  j'y  piilîc  (C 
recevoir  quov  que  des  calomniateurs,  ani-  " 
mez  du  même  efprit  que.  ceux  de  David  ,  <( 
aient  eu  (ouvent  fur  moi  les  penfées  qu'a-'" 
voient  fur  ce  Prince,  ceux  qui  Je  vouloient  " 
challcr  del'hciitage  du  Seigneur  ,  en  lui  di-  « 
fani  qu'il  allât  tervir  les  Dieux  étrangers.        " 

Par  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  juf- 
quesici,  Monfîeur,  vous  pouvez  connoître 
quel  ett  l'homme  que  l'on  fait  fi  noir  en  vos 
quartiers  ,  &  à  qui  quelques  perfonnes  pouf- 
fees  par  Jes  Jéîuites  n'épargnent  pas  les 
noms  de  lec^aire,  d'hérétique  de  fchilma- 
tique  ,  d'héie'iar^uie  &  tout  ce  qu'ont  mé- 
rite les  chefs  de  feetc  «Se  les  inventeurs 
d  hérélics .  ]e  voi  néanmoins  par  ce  que  vous 
me  mande  a  que  tout  le  morde  ne  tient  pas  à 
Liège  le  même  langage  ,  &  que  Mr  Ar- 
nauld y  trouve  des  perfonnes  pleines  d'hon- 
neur &  de  zèle,  qui  non  feulement  rendent 
publiquement  témoignage  à  fon  mérite  , 
maisquffe  font  un  Singulier  p'aidrde  luy 
donner  retraite.   J'ai  fçù  qu'on  l'a  cherché 
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pour  le  livrer  à  Ces  ennemis  ;  'mais  je  fçai 
aufli  que  d'autres  perfonnes  d'un  caractère 
fort  diftingué  l'ont  cherché  avec  encore 
plus  d'emprellement  pour  avoir  la  joie  de  le 
recevoir  chez  eux  ,  &  qu'ils  envient  à  ceux 
qui  ont  eu  fur  eux  la  préférence  ,  le  bonheur 
qu'ils  pofledent  Ainfl  s'accomplit  dans  les 
ferviteurs  dej  esus-Christ  ce  qui  s'eft 
paile  à  l'égard  de  Jésus- Christ  même  : 
Lesfuifsle  cherchaient ,  dit  S.  Jean,  <&  ils 
difoient,  ou  efl-il  ?  Et  on  faifoit  de  lui plu- 
fieurs  difcoursenfecretparmi  le  peuple.  Car 
les  uns  difoient  :  C'efi  un  homme  de  bien.  Les 
autres  difoient  :  Non  ,  mais  il  féduit  le 
peuple. 

Il  pourroit  auflî  dire  à  l'imitation  du  Sau- 
veur à  ceux  qui  le  perfécutent  il  cruellement; 
rai  fait  devant  vous  plusieurs  bonnes  œuvres 
parla  Grâce  de  mon  fere:  pour  laquelle  efl- 
ce  que  vous  me  lapidez.?  Il  n'efi  pas  en  état 
de  leur  faire  cette  demande.  Mais  vous  , 
Moniteur,  qui  vo'kz  allez  fouvent  &  des 
Jéfuites  &  d'autres  Religieux  ,  &à  qui  vô- 
tre rang  donne  droit  de  leur  parler  &  de  vous 
faire  écouter  d'eux  ,  prellez-les  ,  je  vous 
prie  ,  quelque  jour  fur  ce  chapitre.  Deman- 
dez-leur par  quel  cfprjt  ,  par  quel  motif 
ils  traitent  d'une  manière  fî  oatrageufe  un 
Prêtre  &  un  Docte ur  Catholique  ,  &  par 
quel  endroit  de  fa  vie,  de  fes  actions,  de 
les  Livres  il  leur  a  donné  fujet  d'être  regar- 
dé d'eux  comme  un  hérétique,  un  heré- 
fiarque  &  un  féducteur. 

Eft-ce  parce  qu'ila  fait  revivre  par  le  Li- 
vte  de  la  Fréquente  Communion  les*véntez 
le.splus  pures,  les  règles  les  plus  faintes  de 
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la  Morale  Chrétienne  ;  qu'il  a  mis  dans  un 
grand  jour  les  difpofl  rions  faintes  que  l'on 
doic  apporter  aux  Sacremens  de  la  Pénitence 
&de  rEucharifrie,de  l'ufagedefquels  dépend 
le  falut  de  la  plupart  des  Chrétiens  i  &  qu'il 
a  contribué  le  plus  à  éclairer  fur  leurs  de- 
voirs les  Minières  de  ces  deux  Sacremens? 
Il  leroit  bien  étrange  que  ce  fut- là  la  fourec 
du  mai  qu'on  lui  veut  ;  j'ai  peur  cependant 
que  cela  ne  toit  vrai  en  partie  ,  quoi  que  tant 
d'Evêques  &  de  Docteurs  aient  témoigne 
que  ce  Livre  ne  contient  rien  que  la  pure 
Doctrine  de  l'Ecriture,  des  Conciles  &  des 
Pères. 

Eft-ce  parce  qu'il  a  défendu  avec  vigueur 
Jes  véritez  de  la  Ptédeftination  des  Elus  & 
de  la  Gtace  de  J  e  s  o  s-C  hrist,  &  com- 
batu  les  erreurs  de  Molina  ?  Mais  il  n'a  fait 
que  fuivreencela  les  traces  que  les  Papes 
Clément  VIII.  &  Paul  V.  luy  avoient  mar- 
quées dans  la  Congrégation  de  auxUiis ,  & 
ce  que  les  Dominicains,  les  Auguftins  ,  les 
Carmes  déchauflez  ,  &c.  font  encore  tous  les 
jours  :  Car  fur  la  Prédestination  gratuite  & 
fur  la  Grâce  efficace,  il  n'a  point  d'autres 
fentimens  que  ceux  de  ces  Ordres. 

Eft  ce  parce  qu'il  a  découvert  &  dénoncé 
à  l'Eglifc  les  prodigieux  égaremens  des  nou- 
veaux Cafuîtcs  de  la  Société?  Je  n'en  puis 
quafî  douter.  Mais  ce  qui  le  doit  confoler, 
elt  que  les  Papes  ,  &  les  Evéqueg  qui  les 
ont  condamnez  fur  fa  dénonciation  Je  celle 
de  fes  amis ,  font  à  ce  compte  encore  plus 
hérétiques  que  luy. 

N'eft-ce  point  auflî  parce  qu'il  a  attaque 
avec  tant  de  force ,  &  reuvexfc  avec  tant 

de 


10  2,  H iftoire  abrégée 

de  fuccès  les  erreurs  des   Calviniftes  &'le3 

impiécez  de  leur  morale    ?  j'ai  peine   à   lé 

croire. 

Si  c'eft  parce  qu'il  a  réfute  les  calomnies 
&  les  erreurs  du  Sr  Mallet  fur  l'Ecriture  > 
c'eft  donc  un  crime  de  le  juftifier  d'erreurs 
fautTement  attiibuées  ,  &  d'en  faire  voir  de 
véritables  dans  Lon  aceufateur. 

Si  c'eft  pour  avoir  entrepris  de  défendre 
l'Egliie  d' Angleterre  periécutéc  5  l'innocen- 
ce des  Catholiques  opprimée-,  le  Clergé  de 
ïranec  calomnié  par  le  L  beile  de  la  Politi- 
que du  Clerçé  ,  d'avoir  fait  retomber  furies 
Hérétiques  ies  accu.ations  d'il  fidélité  en- 
vers les  Princes  ,  dont  ils  chargeoient  les 
Catholiques  j  &  d'avoir  maintenu  d'une 
manière  triomphante  la  Souveraineté  des 
Rois  :  ce  font  des  crimes  &  des  hérélies  dont 
il  fera  toujours   gloire. 

La  défenfe  des  verfions  des  Livres  facrez 
eft  peur  être  une  de  (es  plus  grandes  heré- 
fies.  Mais  par  bonheur  pouj  lui  elle  lui  eft 
commune  avec  les  Docteurs  de  Louvain  , 
qui  ont  traduit  la  Bible  entière  j  avec  le 
Cardinal  Bellarmin  Jéfuite  ,  qui  a  Contenu 
à  Kennitius  Luthérien  ,  qu'il  calomnioit  l'E- 
gliie en  lui  imputant  dedéfendre  les  verfiens 
de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  ;  enfin  avec 
les  Papes ,  qui  en  ont  fait  faire  eux-mêmes 
par  quelques  Jéfuires,  au  rapport  de  ces 
Pères,  &  qui  n'accorderoient  pas  comme 
ils  font  des  permillions  de  lire  l'Ecriture  en 
Langue  vulgaire  à  ceux  qui  le  demandent  & 
qui  le  peuvent  faire  utilement  &  avec  fruit, 
s'ils  ne  conlcntoient  &  ne  ttouvoient  bon 
qu'il  y  eut  de  ces  Traductions  au  monde. 

Er.fîu 
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Enfin  il  faut  donc  que  l'héréfie  de  Mr  Ar- 
nauld  te  trouve  ,  ou  dans  la  réfutation  d'une 
aceufation  calomnieufe  d'héréfie,  comme 
il  l'a  fait  par  le  Livre  du  fhantôme  du  fan- 
féntfme  ,  ou  dans  la  dénonciation  des  erreurs 
&   des  hcrelies   réelle-  &  véritables  qu'il  a 

-  découvertes  &   expofees   au   jugement    de 

*  l'Eglife  &  du  S.  Siège. 

Mais  quant  au  premier,  ce  feroit  une 
étrange  extrémité  à  un  Docteur  célèbre, 
accule  publiquement  d'hérélîe  par  un  Do- 
cteur Savoïard  ,  l'Echo  des  Jéluites,  à  un 
Catholique  qui  n'a  rien  plus  cher  que"  fa 
foi,  de  ne  pouvoir  fe  laver  d'un  crime  de 
cette  nature  dont  il  fe  fent  innocent,  (ans 
s'en  rendre  coupable.  S'il  y  a  des  gens  allez 
injuftesà  Liège  pour  exercer  cette  rigueur 
envers  Mr  Arnauld  ,  il  y  en  a  ailleurs  d'aile  z 
équicables  pour  reconnoîtreque  ce  Docteur 
en  fe  jultiriant  contre  l'accufation  du  Sa- 
voïard a  fait  encore  une  chofe  très-avanta- 
geufcà  l'honneur  &  au  repos  de  l'Eglife  , 
en  faifant  voir  par  des  preuves  démonftra- 
tives  ;  non  qu'il  n'y  ait  point  d'erreurs- dans 
les  cinq  Proportions  en  les  prenant  dans  les 
mauvais  feus  dans  lefquels  elles  ont  été  con- 
damnées :  mais  que  l'on  n'a  jamais  pu  trou- 
ver per forme  dans  l'Eglife  qui  les  foûtint 
dans  ces  mauvais  fens  condamnez  :  tous  ceux 
cjue  les  Jéfuitesou  d'autres  en  onc  aceufez 
aïant  toujours  été  très-loûmis  à  la  condam- 
nation que  l'Eglife  &  le  S.  Siège  en  ont 
faite  ,  par  les  décilïons  du  Concile  de  Trente 
&  par  les  Bulles  des  Papes  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  N'y  aïant  donc  perfonne 
qui  foutienne  ces  hcicfies ,  perfonne  qui  ne 

le» 
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les  condamne  ,  e'eft  en  ce  fens  une  hére/îe 
chimérique  que  Je  Janfénifmc  ;  les  Janlé- 
niftes,  des  Hérétiques  imaginaires;  Scieur 
fecte  ,  une  fecte  phantaftique  &  inventée 
par  ceux  qui  en  ont  à  faire  pour  leurs  def- 
feins.  Or  qui  ne  voit  que  comme  d'un  eôté 
c'eft  une  efpéce  de  deshonneur  &  un  vrai 
malheur  à  l'Eglife  ,  quand  Tes  propres  en- 
fans  corrompent  la  pureté  de  fa  Doctrine , 
excitent  dans  fon  fein  des  révoltes  &  des 
troubles,  &  en  arrachent  un  grand  nombre 
de  fes  membres  ,  comme  il  arrive  toujours 
dans  les  nouvelles  héréfies  ;  c'eft  d'un  autre 
côte  un  grand  crime  de  calomnier  &  de  trou- 
bler l'Eglife  &  fes  enfans  par  de  faux  bruits 
d'hércfîes  &  de  fectes  naiflantes,  en  impo- 
fant  à  un  grand  nombre  d'Eccléfîaftiques  & 
de  Laïques  des  erreurs  donc  il  font  infini- 
ment éloignez.  Car  ces  bruits  &  ces  aceufa- 
tîons  calomnieufes  foûtenuës  par  le  crédit 
d'une  Compagnie  puiiFantc  ,  répandue*  par 
tout,  &  autorifée  dans  l'efprit  des  Princes 
par  une  grande  réputation,  ne  peuvent  man- 
quer de  caufer  un  grand  nombre  de  juge- 
mens  téméraires  ,  de  faux  foupçons ,  de  ve- 
xations injuftes  ,  &  d'engager  même  fouvent 
l'Eglife  à  faire  fouffrir  aux  plus  ridelles  & 
aux  plus  fournis  de  fes  propres  ci  fans  les 
châtimens  qui  ne  font  dûs  qii'aux  rebelles 
&   aux  réfractaires. 

C'eft  par  conféquent  redonner  le  repos  & 
la  joie  à  l'Eglife  troublée  &  inquiétée  par  ces 
fau.Ies  alarmes  ,  que  de  lui  faire  voir  quel- 
le n'a  point  d'enfans  qui  foient  infectez  de 
ces  erreurs;  qu'elle  n'en  a  aucun  qui  ne  foie 
invariablement  attaché  à  fa  foi  &  à  l'on  auto- 
rité , 
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rite  ,  &  à  celle  du  S.  Siège  &  des  Evèques  } 
&  que  ceux  qu'on  leur  avoit  rendus  fufpects, 
ou  par  un  mal  cnjtendu  qui  s'eft  éclairci 
avec  le  tems  ,  ou  par  des  intérêts  qui  ne  font 
que  trop  publics  ,  n'ont  rien  qui  mérite  leur 
indignation  ,  rien  qui  ne  mérite  au  contraire 
leur  protection  &  leur  eftime. 

Q^uant  à  la  dénonciation  des  véritables 
erreurs  ,  les  Décrets  du  S.  Siège- qui  les 
foudroient  fuffitent  non  feulement  pour  Ja 
juftification  du  Dénonciateur  ,  mais  encore 
pour  faire  connoitre  combien  fa  foi  eft  pure, 
&  combien  fon  zèle  eft  utile  à  l' Eglife  j  com- 
bien il  eft  autorité  &  approuvé  du  S.  Siège, 
en  même  tems  qu'on  le  fait  palier  pour  un 
Hérétique  &  pour  un  calomniateur. 

je  prie  donc  nôtre  ami  de  voû'oir  bien  fe 
donner  la  peine  de  comparer  ces  deux  for- 
tes de  Dénonciateurs,  les  Jéiuifes  à  l'égard 
de  Mr  Amauld  «Se  de  fes  amis  i  &  Mi  Ar- 
nauld  &  fes  amis  à  l'égard  des  Jéfuites. 

Les  Jéluites  armez  de  la  faveur  &  de  la 
puiflance  de  tous  les  Potentats  de  l'Euro- 
pe, foûtenus  d'un  nombre  infini  d'amis  & 
de  créatures  ,  animez  d'un  amour  demelu- 
sede  leur  Société  ,  &  picquez  jufqu'au  vif 
de  la  voir  bleflée  dans  l'endroit  le  plus  fen- 
fible,quieft  la  direction  des  âmes  ,  dont  le 
plus  grand  attrait  à  leur  égard  eft  la  facilité 
de  donner  l'Abiolution  à  tous  venans  ;  enfin 
munis  &  fecourus  de  leurs  richelles  immen- 
fes,ils  entreprennent  de  faire  condamner 
Mr  Arnauld&  fes  amis:&  après  beaucoup 
de  cabales,  d'intrigues,  de  travaux  &  de 
dépenfes  incroyables  ,  tout  aboutit  à  faire 
condamner  cinq   Proportions ,  que  tout  le 

monde 
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monde  &  Mr  Arnauld  même  avoïent  tou- 
jours condamnées  avant  les  Bulles,  &  que 
tout  le  monde  condamna  encore  fa;  s  héfî- 
ter  auiïi-tôt  que  ces  Bulles  parurent,  en  le 
déclarant  toutefois  en  même  tems  pour  le 
fens  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  ,  qui 
certainement  n'y  étoit  pas  condamnée,  &c 
fur  laquelle  toutefois  on  avoit  grande  railon 
de  crorc  que  les  Jéiuitc  vouloicnt  faire  re- 
tomber cette  condamnation 

Au  contraire  Mr  Amauld  caché  dans  un 
coin  du  monde  ,- dépourvu  de  tout  lecours, 
aïant  à  dob  la   plupart  des  Pwiliances  du  hé- 
cle  ,  fans  avoir  dans  la  Cour  de  Rome  aucun 
Agent ,  ni  aucunes  intelligences  ,  dénonce 
par  des  Ecrits  publics  la  Morale  des  Je  fui- 
tes en   la  manière  que  j'ai  dite;  le  nouveau 
Syfréme  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  ,  au- 
quelils  ont  témoigné  prendre  autant  de  part 
que  l'Auteur  même  ;  l'héréfie  du  péché  Phi— 
lofophique  ,  &  l'impiété  qui  détruit  le  grand 
Commandement  de  l'amour    de    Dieu  ;    & 
tout  cela  eft    condamné  à  Rome  :   les  trois 
derniers  Articles  par  N.    S.  P.  le  Pape  Ale- 
xandre V  I  Iï.  &  le  premier  ,  c'en1  à  dire  la 
Morale  ,  par  trois  Décrets  des    Papes  Ale- 
xandre V  I  I.    &  Innocent  XI.   qui  en  con- 
damnent cent  dix  Proportions  :  fans  parler 
de  la  Théologie    Morale  du  P.  Bauny  leur 
grand  Oracle,  cenfurée  en  1640.    dans  les* 
trois  Ouvrages  par  le  Pape  Uubain  VIII. 

Et  ce  qui  eft  fort  remarquable,  eft  que 
les  Jé'/uites  aïant  fait  faire  des  Apologies 
de  leur  morale  ,  une  par  leur  P.  Pirot  Grand 
Directeur  de  leur  Maifon  Profefle  de  Paris  , 
&  Auteur  de  l'infamc  Apologie  des  Cafuîtes  : 

une 
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une  autre  par  leur  P.  Moïa  Efpagnol,  alors 
Confcrieur  de  la  Reine  Douairière  d'Efpa- 
gne  Marie- Anne  d'Autriche  :  une  troilîéme 
fous  le  nom  de  Bernard  Stubrock  par  le  feu 
P.  Honoié  Fabri ,  grand  perfonnage  parmi 
eux  6c  un  de  leurs  Pénitenciers  à  S.  Pierre 
du  Vatican  :  la  quatrième  en  deux  Volumes 
in  folio  compoîée&  recueillie  parle  même, 
&  approuvée  par  le  R.  P.  de  la  Chaifc  Con- 
fefFeur  du  Roy  Trés-Chrétien,&  de  huit  au- 
tres J  eûmes  du  premier  Ordre,  une  cinquiè- 
me par  leur  bon  ami  Caramuel  ,  &c  peut  être 
plusieurs  autres  ;  toutes  ces  Apologie*  ont 
été  condamnées  à  Rome.  La  qualité  de  ceux 
qui  les  a  voient  faites  ou  approuvées,  fait 
voir  qu'cTes  font  ks  maximes  de  ceux  qu'ils 
dom  tQI  aux  Grands  pour  Confelleurs  ,  qu'ils 
mettent  dans  les  Confeflîonnanx  les  plus 
co  libérables ,  &  à  qui  ils  confient  les  dire- 
ctions les  plus  importantes. 

Ma  Lettre,  Monfieur  ,  s'eft  infenfî- 
blemciit  groilie  fous  ma  main  contre  mon 
intention.  Je  n'en  fuis  pas  tiop  fâché  ,  parce 
qu'elle  pourra  ferv'irà  faire  revenir  Mon- 
fieur   de  les  préventions.  Il  verra    allez 

les  conféquences  qu'il  faut  tirer  de  cette 
fuite  de  faits  que  je  vous  ai  raportez,&  qu'il 
peut  vérifier  fur  les  Livres  imprimez,  d'où 
I  je  les  ai  tirez  moi-même,  je  m'en  vas  ce- 
pendant luy  en  marquer  que  ques-unes  ,  qui 
viendront  naturellement  dans  i'elprit  de  tout 
homme  équitable  &  intelligent  ,  qui  vou- 
dra bien  s'y  appliquer. 

I,     Conse'^ince. 

•La  I.  cft  ,    Que  fi  l'on  veut  juger   fans 

préoc- 
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préoccupation  ,  qui  de  MrArnauld  ou  des 
3éfuites  eft  mieux  fondé  pour  former  contre 
Ion  adverfaire  une  accufation  d'erreur,  il 
paroîtra  viiiblement  que  c'eft  Mr  Arnauld 
quia  pour  cela  un  droit  inconteftable,  fans 
<jueles  autres  aient  pour  le  faire  contre  luy 
un  fondement  tant  foit  peu  raifonnabie. 

IL   C  on  s  e'q^u  e  nc  e. 

La  t.  Que  quand  on  admettroit  par  Grâ- 
ce les  Jéiuitesà  former  leur  accufation  con- 
tre ce  Docteur  ,  il  faut  qu'ils  produifent 
des  textes  formels  tirez  de  fes  Livres  &  de 
fes  Ecrits  ,  où  ils  faflent  voir  des  erreurs  ou 
des  héreiies ,  eomdamnées-exprcflément  par 
l'Eglifc  ou  par  le  S.  Siège  ,  par  les  Con- 
ciles ou  par  les  Papes  ;  comme  luy  &  fes 
amis  ont  toujours  fait  à  leur  égard. 

III.  Conse'qjjence. 

La  $.  Que  les  Jéfuites  ne  l'aïant  pas 
fait  juiqu'à  prefent  ,  aïant  tant  d'intétét  de 
le  faire  ,  c'eft  une  preuve  infaillible  qu'ils 
font  dans  l'impuiflancn  de  le  faire,  &  qu'ils 
y  ont  toujours  été. 

IV.  C  o  n  s  e'qj*  e  n  c  e. 

La  4.  Que  les  aceufations  vagues  faites 
par  eux  juiqu'à  prefent  fans  la  moindre  preu-. 
ve ,  &  enmémetems  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  paiTîon  irritée  &  d'un  efprit  de 
vengeance  ,  ne  peuvent  palier  que  pour  de 
puies     calomnies   ;   principalement   fi   aux 

coniî- 
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confidérauoi.s  précédentes    on  ajoute    ces 
deux-ci. 

La  première  j  Que  les  Jéfuites  regardent 
Mr  Arnauld  comme  leur  plus  grand  ennemi  , 
&  comme  un  homme  qui  a  beaucoup  nui  à 
la  réputation  de  la  Société.  Et  certes  il  faut 
avouer  que  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  prèï  de 
cinquante  ans  ,  non  pour  les  décrier  >  mais 
pour  décrier  leurs  nouveautez  ,  &  pour  em- 
pêcher que  leurs  pernicieufes  maximes  ne 
nuifent  àl'Eglife  en  empoifonnant  les  âmes  , 
n'a  pas  feivi  à  augmenter  l'eltime  que  l'on 
avoit  de  ces  Pères. 

%.    Que  c'eft  une  maxime  capitale  de  leur 
Morale  corrompue  ,  &  un  principe  indubi- 
table dans  leurs  Auteurs  :  6W  ce  ritft  qu'un 
féché  véniel  de  calomnier  &  d'impofer  de  faux 
crimes  pour  ruiner  de  créance  ceux  qui  parlent 
mal  de  nous.    Car  c'eft  mot  pour  mot   ce 
qu'ils    foutinrent    publiquement    dans    leur 
Collège  de  Louvain  par  une  Théfe  impri- 
mée en  i  64  j.  Quidni  nonnifi  veniale  fit ,  de- 
trahentis  autoritatem  magna?n ,  tibi  noxia?n  , 
falfo  crimine  elidere.   Leur  P.  Dicaftille  ,  de 
juîtit.  1.  î.  tr.  z.  difp.  11.  n.  404.  foûtient 
aufll .,  Que  la  calomnie  lors  qu'on  en  ufe  contre 
un  Calomniateur,  quoi  qu'elle  [oit  un  menton- 
%e  ,  n'efi  pas  néanmoins  un  péché  mortel  ,  ni 
contre  la  jufiiee  ni  contre  la  charité.    Il  l'a- 
voir 11  bien  enfeigné  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  I  1  I.  &  fur  tour  à  fa  peni- 

tenre  la  Comtefle  de Inrendance  de  la 

Chambre  de  l'Impératrice,  que  cette  Dame 
aïant  rempli  l'efprit  des  Filles  d'honneur  de 
cette  PrincclTe  d'une  fi  pemicieufe  maxime  , 
ces  filles  en  la  mettant  enufage,  excitèrent 
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de  très-grands  fcandales  dans  cette  Cour  ,  & 
la  mirent  toute  en  combuftion.  Le  P.  Q3- 
ro^a  Capucin  fut  appelle  pour  les  defaoufer. 
Il  eut,  dit  le  P.  Dicaftille  même,  l*  témé- 
rité de  décrie/  cette  opinion  parmi  des  femmes 
&  des  ignorant. ...  Mais  pour  la  prouver  je 
lui  ai  fourni  enfouie  nos  Pères  ,  &  les  TJni- 
'Verfitez,  entières  qui  en  font  composées ,  que 
j'ai  c  on  fuit  ta  ;  çy  entr' autres  le  R.  P.feart 
.Gans,  Gonftffem  de  l'Empereur  ;  le  R.  P.  Da- 
niel Caftel,  Confeffsur  de  l'Archiduc  ijopoidy 
le  P.  Henri  ,  qui  a  été  Précepteur  de  ces  deux 
Princes,  &  tous  les  Profejjeurs  publics  &  or- 
dinaires des  ZJaiverfitez,  de  Vienne,àe  Gratz, 
de  Prague,  tous  féfuites  ,  dont  j'ai  en  main 
les  Approbations  de  tnon  opinion-  écrites  &  Si- 
gnées de  leur  m.ùn.  Outre  yue  j'ai  encore 
four  moy  le  P.  Pegnalojfa  féfuite,  Prédicateur 
de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpapie  ,  le  P.  Pil- 
liceroli  féfuite,  &  bien  d'autres  qui  avoient 
tous  jugé  cette  opinion  prob~bl:  avant  nôtre 
députe.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  foit  extrait 
du  Livre  de  ce  Jéfuitc.  Voïei  la  quiuzic-, 
me  Lettre  Provinciale  où  cette  opinion  eft 
examinée. 

Vous  jugez  bien  ,  Monfieur  ,  que  la 
crainte  d'un  péché  véniel  n'eft  guéres  ca- 
pable d'arrêter  un  Jéfuitc  ,  quand  il  cft  que- 
stion de  l'honneur  de  fa  Compagnie,  à  la- 
quelle il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  com- 
parable fur  la  terre.  Et  puis  cft- il  lî  difficile 
de  trouver  des  moïens  d'épargner  même  ce 
péché  véniel  à  un  zélé  Calomniateur  ;  Ces 
Jcfuitesquc  j'ai  nommez  ne  fçavoicnt  pas 
tout  ;  mais  un  P.  Tambourin  ,  "qui  eft  venu 
depuis,  en  a  trouve   le  iecret.    Q,ui   dit  le 

P.  Tarn- 


cte  M.  Arnauld.  t\\ 

P.  Tambourin  ,  dit  un  des  plus  grands  hom- 
mtsdela  Société,  Iodé  &  approuvé  par  le. 
Général  &  par  plufleurs  de  l'es  Théologiens. 
Il  fait  donc,  cette  queftion :  S'il  eft  permis 
à' imposer  a  un  témoin  tnjufte  d'auffi  grands 
crimes  ,  qu'il  eft  ne  ce  flaire  pour  nôtre  jufte 
défenje  ,  lorfque  l'on  ne  peut  s'eji  défendre  au- 
trement ?  Vous  avez  horreur,  Moniieur  > 
devoir  mettre  cela  en  queftion  j  &  vous  ne 
doutez  quafi  pas  qu'il  ne  réponde  ,  que  c'cll 
tleifer  non  feulement  la  vérité  ,  mais  encore 
Ja  juftice.  Point  du  tout  :  il  eft  prenable  ,  ' 
dit- il,  qu  on  ne  pèche  point  en-cila  contre  la 
juftice.  Or  dés  qu'il  eft  probable,  la  con- 
fcicnceeft  en  fureté  félon  les  principes:  La 
moindre  probabilité  ,  dit- il,  joit  a' autorité  , 
foit  de  rai' on  ,  fuffit  pour  bien  agir. 

Mais  comment  fauver  le  menfonge  &  le 
parjure  en  cas  qu'il  faiût  emploïer  un  fer- 
ment pour  appuïer  la  calomnie  ?  Ce  n'efk 
pas  pourluy  une  affaire:  On  pourroity  dit- 
il,  ujcr  d'équivoque  ,  cj*  ainfî  éviter  le  par- 
jure &  le  menfonge. 

Une  veut  pas  néanmoins  alTurer  que  cela 
foit  certain.  Mais  qu'importe,  félon  eux  , 
pour  la  pratique,  pourvu  qu'il  foit  proba- 
ble. L  trouve  quelques  inconvéniens  en  fou 
chemin  qui  kmblent  l'arrêter;  mais  il  fait 
aftez  voir  ou  il  ne  faut  pas  s'en  embaraifel 
beaucoup  :  Car  quoy  ,  dit-il,  s'il  f.illoit  prou- 
ver que  ce  témoin  qu'on  veut  décrier  eft  un 
Sodomite  ,  un  excommunié  ,  un  Hérétique} 
(  ce  dernier  cas  eft  celui  de  Mr  ArnauldJ 
Que  ce  témoin  ,  dira-t-on  3s'en  prenne  a  lui* 
même,  fentens  bien.  Mais  je  fuis  encore  en 
$einc.  Car  guoti  s'il  falloitfalfifier  pour  celck 
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des  pièces  publiques  ,  pourrait-  on  porter  un 
Notaire  public  qui  feroit  certain  de  mon  in- 
nocence y  à  les  falfifier  pour  fervir  de  preuves 
aux  crimes    qu'on  fuppoferoit  k  ce  faux  té- 
moin ?  Pourquoy  non  ?  dira-t-on.    Quidni  ? 
Car  ce  n'efi  pas  être  infidelle  envers  la  Ré- 
publique ,  mais,  extrêmement  fi  délie  ;  puis  que 
c'eft  pour  défendre  les  perfonnes  innocentes  de 
la  République.   Mais  fi  on  ouvre  cette  porte, 
que  deviendront  les  fugemens  publics  ?  <§Hj*on 
trouve  ,  dira-t-on ,  de  bons  témoins  ,  comme 
les  demandent  les  Tribunaux  oh  la  juflice  efi 
bien  rendue.    Car  quand  on  repoujfe  de  faux 
témoins  par  quelque  artifice  que  ce  [oit ,  ce 
rieft  pas  ajfoiblir  ,  mais  fortifier  les  fugemens 
publics,   fentens  bien  ;  je  le  dis  encore  une 
fois  ,  (  c'eft  à  dire,  cela  me  paroît  raifon- 
nablc  ,  &  je  m'en  accommode  allez  )  mais 
pxrce  que  cela  me  femble  encore  dur  a  digérer  , 
je  réferve  volontiers  a  un  autre  tems  a  démêler 
ce  nœud. 

C'eft  à  dire,  que  cela  ne  luy  paroifloit 
pas  tout-à-fait  certain,  &  qu'il  falloir  en- 
core quelque  tems  pour  meurir  cette  opi- 
nion,  &  la  rendre  plus  recevable.  Car  il  ne 
la  croit  pas  évidemment  faufte  ,  ni  évidem- 
ment contraire  à  l'Ecriture  ou  à  la  rai  Ton  ; 
&cela  fuific ,  félon  eux  ,  pour  la  rendre  pro- 
bable. 

Mais  depuis  trente  ans  que  Tambourin  a 
écrit,  elle  doit  avoir  fait  bien  du  progrez. 
Ainfî  Ci  la  Compagnie  ,  qui  regarde  Mr  Ar- 
nauld  comme  un  calomniateur  ,  comme  un 
faux  &  injufte  témoin  à  fon  égard  ,  juge 
u'il  n'y  a  pas  d'autre  moïen  pour  fe  défai- 
re de  lés  aceufations  ,  que  de  Juy  impoier 
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degrands  crimes,  tel  qu'eft  celui  de  l'hé- 
réfie,  elle  peut  en  bonne  confcicnce  n'épar- 
gner ni  calomnies,  ni  fermens,  ni  faufles 
pièces:  &  elle  en  fera  quitte  pour  dire.  Que 
Mr  Arnauld  s'en  prenne*  lui  même. 

En  effet,  fuppofé  la  doctrine  du  P.  Lami 
touchant  le  meurtre  des  calomniateurs,  je 
ne  voi  pas  où  feroit  la  matière  du  fcrupule 
dans  l'cfprit  de  ces  bons  Pères.  Car  on  peut 
bien  calomnier  ceux  que  l'on  peut  aflaffincr 
&  qui  1er  oit  contraint  de  choifir  l'un  des 
deux,  s'en  tiendroit  aflurcment  au  premier. 
Or  c'eft  le  fentiment  de  plufîeurs  Çafuîtes 
de  la  Compagnie  ,  Licere  contumeliofum  oc- 
ci  dere  ,  fi  aliter  en  injuria  arcere nequit.  Le 
P.  Lami  cenluiéà  Rome  &à  Louvain  s'en 
explique  ainfi  dans  Ion  Cours  de  Théologie, 
Tome  j.  Difp.  36.  n.  118.  de  l'Edition  de 
Doiiai.  //  efi  permis  à  un  Eccléfiafiique  ou 
a  un  Religieux  ,  de  tuer  un  Calomniateur 
qui  menace  de  publier  des  crimes  fcandaleux 
de  fa  Communauté  t  ou  de  lui-même  ,  quand 
il  ny  a  que  ce  feul  moien  de  i 'empêcher  j  com- 
me s'il  efi  prêt  à  répandre  [es  médisances ,  fi 
on  ne  le  tue  promptement.  Car  en  ce  cas  ,  com- 
me il  feroit  permis  à  ce  Religieux  de  tuer  celui 
qui  lui  voudroit  ôfer  la  vie  ,  il  lui  efi  de  même 
permis,  aufft- bien  qu aux  gens  du  monde ,  de 
tuer  celui  qui  lui  veut  ô ter  V honneur  ,  ou  celui 
de  fa  Commnnauté. 

V.    Conse'q^'ence. 

La  V.  Confcquence  que  vôtre  ami  doit 
tirer  de  ces  principes  elt  fort  naturelle.  C'eft. 
que  lom  de  s'étonner  que  les  Jéiuitcs  aient 
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répandu ,  &  répandent  encore  tous  îes  jours 
tant  de  calomnies  contre  Mr  Arnauid  ,  après 
tour  le  tort  qu'ils  croïcnt  qu  il  a  fait  à  la 
réputation  de  leur  Compagnie,  il  faudroit 
s'étonner  qu'ils  ne  le  fi  tient  pas:  puifque  le 
pouvant  faire  en  bonne  confcieiKe  lelon  leurs 
maximes  ,  ils  croiroient  manquer  à  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  Compagnie  ,  s'ils  négligeoient 
cet  avantage  &  ce  moïen  de  réparer  fon 
honneur.  Ne  prenons  donc  pas  fi  ailemcnt 
l'alarme  ,  quand  nous  entendons  les  cla- 
meurs de  ces  bous  Pères  contre  Mr  Arnauid. 
Us  ont  crié  autrefois  comme  ils  crient  au- 
jourd'hui; &  vousUcriez  furpiis  de  voir 
dans  les  écrits  &  les  Livres  qu'ils  rirent  con- 
tre la  Fréquente  Communion  ,  ju;qu'à  quel 
point  ils  portèrent  la  calomnie  pour  l'oppri- 
mer ,  &  pour  venger  l'honneur  d'un  de  leurs 
Confrères.  Après  avoir  été  informé,  par 
tout  ce  que  je  voûtai  raporté,  de  l'excel- 
lence de  cet  Ouvrage  &  de  la  pureté  de  fa 
Doctrine  ,  vous  vouo  mocquerez  de  ces  ter- 
ribles alarmes  qu'ils  donnèrent  alors  à  l'E- 
glife.  Croïez-moi  ,  il  en  fera  de  celles  de  ce 
tems-ci  comme  de  cellesde  ce  tems-lài  & 
tel  en  rira  un  jour  qui  eu  tremble  de  peur 
aujourd'hui. 

Vous  avez  vu  ce  qui  fe  pafla  au  fujet  du 
Livre  de  la  fréquente  Communion  \  de  quels 
éloges  Içs  plus  grands  Evéqucs  accompa- 
gnèrent le  témoignage  qu'ils  donnèrent  de  la 
pureté  de  fa  Dodrine  ,  avec  combien  de 
gloire  &  d'avantage  Mr  Arnauid  fortit  de 
cette  affaire  ;  &  que  le  Livre  enfin  eft  dans 
l'citime  de  tout  .'e  monde.  Mr  de  Ferefïxc 
Archevêque  de  Paris  eu  pailoit  avec  admi- 
rât ion 
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ration  dans  'e  temps  même  qu'il  traitoit  avec 
plus  de  dureté  ce  Docteur  &  les  Religieufes 
fie  Port-Roïal  ;  il  avoiioit  à  celles-ci  qu'il 
en  étoit  fort  touché ,  &  qu'il  ne  le  liloit  ja- 
mais fans  en  devenir  meilleur.     Cependant 
comment  les  Jéfuites  traitèrent- ils  &  le  Li- 
vre &  l'Auteur  dès   qu'il    parut  au   jour  ? 
N'armérent-ils  pas   contre   l'un   &    l'autre 
tout  ce  qu'ils  avoientde  langues  &  de  plu- 
mes plus  véhémentes  dans  la  Société  ?  Ne 
voit-on  pas  encore  à  leur  honte  les  Livres 
imprimez  où  ils  aiTuieit  que   cet   Ouvrage 
avoit  été  entrepris  fur  le  projet  &  Je  plan 
d'une  Ajjemblee  de   Dtiftcs  ,  pour   rui/nr  les  Voiez   la 
deux  S acremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu-  *'  Lcrttrc 
chariftie  ,    renvtrfe*   en  fuite    tout   le    Chri-  "c  ^r 
fttfinifrm  ?    Qje  c'étok  la  production  a  une  Arnauld 
fecîe  a  illuminez, ,  de  vifiaun. lires  ,  de  faux  a  un   L)UC 
Prophètes  >   Qj^'il  n'y  paroilïuir  que  des  def-  &  Pair  , 
feins  de  fourberies ,  d'embuer  es  &    de  révolte  P.   m, 
contre  l'Eglije  ,  pareilles  à  celUs    d'Arrius  , 
de  Luther  ey>  de  Calvin  ,    (3»  des  intentions 
malicieufes  &  empoifonnées  des  Hérétiques  & 
des  Schifmatiqaes  ,  dt    ces  malices  fpirituelles 
que  le  diable  infpire  ,  &  dont  fe   forment  les 
héréfîes  :  Qji^ileft  plein  de  fautes  impo-r tan- 
tes &  en  fi   grand  nombre  y  qu'elles  feroient 
capables  de  remplir  un  Livre   plus  gros  que 
celui-là"!  d'erreurs  palpables  qui  heurtent  le 
fens  commun  ,  &    qui  couvriraient  de   honte 
même  les  plus  fimples  ey>  grojfers  5  d'une  in- 
finité d'erreurs  rép  indues  d;.ns  chaque  partit 
du  Livre  ;     des   aveuglemens  horribles  ;  des 
paradoxes    femblables  à  ceux  des  Sto'iques  , 
qui  démentent  les  lumières  &  les  préjuge^  de 
la  raijon  naturelle  ;  des  paroles  qui  font  hor- 
reur 
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reur  à  tous  les  Catholiques  >  des  horribles 
blafphemes  &  des  héréfies  ;  des  abfurditez.  vi- 
fibles  ,  &  des  proportions  fi  exorbitantes  , 
quelles  rebutent  d'abord  tout  entendement 
raisonnable.  Enfin,  pour  abréger  leurs  Vo- 
lumes d'injures ,  ce  Livre  étoit  alors,  félon 
eux  ,  un  monjire  que  V  Auteur  avoit  enfanté 
a  VEgliJe ,  &  un  Livre  fi  pernicieux  que  les 
ennemis  de  l'Eglifie  l'avaient  pris  pour  leur 
ConfeJJion  de  foy. 

Vous  "jugez  bien  par  les  éloges  dont  ils 
ont  honoré  l'Ouvrage,  qu'ils  n'auront  pas 
donné  à  l'Auteur  des  titres  &  des  qualités 
moins  honorables.  Il  étoit  dans  leurs  Li- 
vres, un  fié duel eur  de  peuples  ,  un  femeur  de 
nouveautés  ,  l'Auteur  d'un  cinquième  Evan- 
gile ,  &  drune  héréfie  née  des  cendres  de  l'hé- 
réfie  de  Calvin  ,  un  impofteur  &  affront  eur 
delà  parole  aivine  ,  un  corrupteur  de  toutes 
les  chofes  fiacrées  ,  une  pefie  publique  de  la* 
Religion,  il  fiaifoit  avec  fies  amis  une  faction 
fichifimatique  ,  une  cabale  d'Apôtres  à  peu 
près  de  même  farine  que  ceux  que  Luther 
affiembla  pour  fes  premiers  difciples.  il  avoit 
ajouté  V impudence  à  la  préemption ,  qui  efi 
le  caraitére  de  l'héréfie.  il  avoit  commis  des 
attentats  incr  diables  &  prodigieux  fiur  lafiain- 
teté  du  Concile  de  Trente.  Il  veut ,  difoient- 
ils  ,  pafjer  pour  héréfiarque  &  pour  grand 
fourbe  ,  afin  de  pajfer  pour  grand  efiprit  :  & 
il  a  allumé  le  feu  du  divorce  fiacre  en  ban" 
nifiant  tout  le  monde  de  l'Eucharifiie. 

J'ai  peur,  Monfieur,  de  vous  ennuïer , 
ou  plutôt  de  vous  faire  horreur  ,  par  un  re- 
cueil de  calomnies  &  d'injures  fi  atroces. 
C'eft  pourquoy  jabicge,  &  je  me  contente 
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4'ajoutcr  à  Ce  que  j'ai  marque ,  qu'ils  ap- 
pelloient  encore  Mr  Arnauld  un  efprit  foible 
&  malade,  un  extravagant ,  un  calomnia- 
teur ,  le  plus  infâme  fycof hante  de  la  terre, 
homme  fiupide  &  vuide  d' efprit  t  directeur 
impertinent ,  faiseur  de  grotefques  &  de  fan- 
ges chimériques  ,  un  impie  ,  un  nouveau} 
frothée  ,  grand  four  h  ,  grand  Lougarou  , 
un  traître  ,  un  héréftarque  ;  un  homn.e  qui  a, 
fet  vi  d'injlrument  a  la  rage  de  quelque  dé» 
mon  ennemi  du  Sacrement  dt  i tuchariftie , 
fui  a  jette  les  fiâmes  de  àivifion  comte  les 
Autels  ,  &  dont  le  Livre  mérite  de  pajjcr  par 
les  fiâmes  ,  comme  fa  perfonne  mente  d'être 
châtiée  félon  Its  Ordonnances  de  nos  Rois 
comme  un  féditieux  &  un  perturbateur  dte 
repos  public  ,  qui  fait  des  Ajjemblées  illicites 
dans  Paris  &  dans  les  meilleures  Villes  du, 
Roiaume  ,  &  dont  le  crime  efl  digne  fc  Ion  la> 
juflice  Roiale  d'une  plus  grande  peine  que 
celle  de  la  prifon.  Enfin  une  pefie  de  Reli- 
gion &  d'Etat  qu'il  faut  étouffer  ,  en  joi- 
gnant la  foudre  au  tonnerre  ,  &  l'épée  Roiale 
À  celle  de  l'Eglife. 

Je  vous  prie  de  croire  ,  Monfieur  ,  que 
tout  ccJacft  fïdellement  extrait  des  Livres 
que  firent  en  ce  tems-là  leurs  Pères  Petau, 
Seguin  ,  Pinthereau  ,  Annat ,  Lombart  fous 
le  nom  d'Eulebe  ,  &  autres  qui  écrivirent  ou 
ians  aucun  nom,  ou  fous  des  noms  fuppo- 
fez  :  &  s'il  ne  tient  qu'à  vous  en  citer  les 
chapitres,  les  pages ,  &  les  lignes,  pour  le 
faire  croire  à  nôtre  ami ,  il  n'a  qu'à  dire  ,  cela 
fera  bien- tôt  fait.  Il  le  peut  voir  dans  la  Dé- 
'fenfe  des  Prélats  Approbateurs  du  Livre  de  la, 
fréquente  Communion ,  imprimée  en  1646. 
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Cependant  je  le  fuplic  de  comparer  ces 
outrages  &  ces  injures  avec  les  éloges  &  les 
louanges   des  Evéqucs  ,  les  jugemens   des 
•Papes ,  &  les  témoignages  de  tant  d'autres 
perfonnes  illuftres  qui  ont  étouffé  la  voix  de 
ces  clameurs  enragées.  Ce  Livre  fi  abomi- 
nable eft  maintenant  dans  l'Aprobation  gé- 
nérale de   tout  le  monde  ,  &  il  n'y  paioît 
rien  qui  ait  pu  irritera  un  tel  point  les  jéfui- 
tes ,  finon  qu'il  eft  fait  contre  un  Jéfuite  ,  & 
<jue  c'eft  Mr  Arnauld  qui  l'a  fait.  Croyez- 
moy  ,  Monfieur  ,  il  en  fera  de  même  de  tout 
ce  que  cette  Société  publieaujourd'huy  con- 
tre ce  Do&eur.     On  verra  un  jour  que  la 
feule  paflion  de  dépit  &  de  vengeance  qu'ils 
ont  conçue  contre  luy  ,  &  le  droit  qu'ils 
croyent  avoir  de  calomniera  route  outran- 
ce ceux  qu'ils  ont  intérêt  de  décrier  ,  font 
les  feuls  fondemens  de  tous  les- faux  bruits 
qu'ils  répandent  par  toutes  fortes  de  voyes 
fefuita-  dans  le  monde.  Mr  Arnauld  n'eft  hérétique  , 
rutn   ho-  que  parce  que  les  Jéfuites  le  croyent  ennemy 
fîis  infen-  ae  leur  Socicté  :  &  s'il  devenoit  leur  amy  en 
fijftmus.     la  manière  qu'ils  le  voudroient  ,  il  devien- 
P.   Pu-  droit  orthodoxe,  &  fa  Doctrine  exemte  de 
jean.         tout  foupçon  d'herefie. 

En  attendant  ce  changement ,  je  Croy  nô- 
tre amy  de  trop  bon  fens,  pour  vouloir  fc 
ranger  plutôt  du  côté  de  ces  témoins  fi  fuf- 
petts  &  fi  interclïcz  à  perdre  Mr  Arnauld 
de  réputation  ,que  de  ecluy  de  tant  de  té- 
moins defintercfl'ez  &  irréprochables  que  je 
luy  ay  produits  en  faveur  de  ce  Do&eur.  Les 
témoignages  qu'ils  ont  fait  l'honneur  à 
Mr  Arnauld  de  rendre  à  fa  probité  ,  à  fa, 
vertu  ,  à  la  pureté  de  fa  foy  &  aux  grands 
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ftrvîces  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife,  le  tout  ce 
que  la  voix  publique  y  ajoute,  le  mettent 
au  de  il  us  de  tous  les  mépris  &  de  toutes 
les  vaincs  aceufations  de  quelques  perfonnes 
fufpectcs,  tels  que  font  les  cinq  Mandians 
qui  avec  le  Recteur  du  Collège  ont  fouferic 
l'impertinent  Décret  du  ij.  d'Août  der- 
nier,  dont  vous  m'avez  envoyé  copie.  Plus 
je  confîdcre  ,  plus  j'admire  l'audace  de  ces 
gens-là  ,  &  plus  en  même  temps  je  fuis  iur- 
pns  de  ce  que  ceux  qui  ont  l'autorité  fo  of- 
frent que  des  Religieux  fafTent  ainli  des  Af- 
fembiées  (ans  aucune  permiiîlon  pour  des 
affaires  qui  ne  les  regardent  pas,&  qu'ils 
ayent  eu  la  hardielTe  de  faire  fîgnih'er  par 
deux  foisàMr  lcVieaire  du  Diocefe  le  ré- 
fultat  d'une  telle  Allemblée  ,  pour  l'avertir 
qu'un  certain  Arnold  tient  chezluy  des  con- 
venticules ,  qu'il  y  répand  une  Doctrine  fuf- 
îecle  ,  c£»  que  Mr  le  Vicaire  doit  dijf.per  ces 
ronventicules  ,  &  défendre  toute  conversation 
nvec  ledit  Arnold.  J'ay  peur  enfin  que  fi 
Mr  le  Vicaire  Général  n'obéît  ,  il  ne  luy 
àenne  de  leur  part  une  troifiéme  monition, 
k  qu'après  cela  ils  ne  l'excommunient. 

Au  bout  du  compte  je  trouve  qu'il  n'y  a 
ien  que  d'avantageux  pour  Mr  Arnauid 
ans  ce  prétendu  Décret  ;  puifqu'il  en  rés- 
ulte que  lesjéluites  ,  avec  tout  leur  cré- 
!it  ,  parmy  ce  grand  nombre  de  Religieux 
le  toutes  fortes  d'Ordres  qui  font  dans  Lié— 
;c  ,  les  Bénédictins  de  l'Abbaye  de  S.  Jac- 
ues  ,  ceux  de  l'Abbaye  de  S.  Laurent ,  les 
slorbertins  de  Beaurepart  ,  les  Chanoines 
réguliers  de  l'Abbaye  des  Efcoliers  ,  ceux 
le  S.  Gilles  ,  les  Croifiers  ,  les  Capucins, 
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les  Minimes  ,  les  Guillelmites  ,  Sec.  n'ont 
pu  trouver  perfonne  qui  ait  voulu  entrer 
dans  ce  complot  féditicux ,  hors  cinq  Reli- 
gieux mandians  &  un  Jéfuite.  Car  remar- 
quez ,  s'il  vous  plaît  ,  qu'il  n'y  a  que  des 
mandians.  Vous  en  voïez  bien  la  rai  fon  :  les 
autres  n'ont  que  faire  des  Jéfuites.  Encore 
a-t-il  fallu  aller  chercher  un  Vicaire  des 
Carmes  déchauffez  pour  remplir  la  place  des 
grands  Carmes  >  qui  n'y  ont  point  voulu  af- 
filier ,  &  que  le  feul  Souprieur  des  Augu- 
ftins  y  eft  allé,  à  ce  qu'on  dit,  contre  le 
fentiment  de  fon  Prieur  &  de  fa  Communau- 
té. En  un  mot  toutes  les  intrigues  &  tous 
les  efforts  du  P.  d'Afîigny  Rc&eur  du  Col- 
lège des  Jéfuites  ont  abouti  à  lui  faire  trou- 
ver cinq  Religieux  mandians  &  mandiez 
pour  lui  fervir  d'Aflelfeurs  dans  fon  tribu- 
nal d'Inquifition  ,  qu'il  vient  de  s'ériger 
dans  nôtre  Ville. 

En  vérité  vous  êtes  b;en  bons,  vous  au- 
tres Meilleurs  qui  avez  l'autorité  ,  de  fouf- 
frir  de  telles  entreprîtes.  Et  ne  voïez- vous 
pas  que  (î  la  démarche  de  ce  conciliabule 
leur  réufîîlloit  (  car  ce  n'eft  pas  ici  un  con- 
ciliabule chimérique  comme  ceux  de  Mr  Ar- 
nauld  )  il  n'y  a  pas  un  honnête  homme  dans 
Liège  à  qui  ces  gens-là  ne  pûtlent  faire  une 
femblable  infulte  ,  s'il  venoit  à  leur  déplai- 
re ,  ou  à  leur  devenir  fufpect  de  favorifer 
le  phantôme  du  Janfenifme  ,  dont  ils  font 
Mi  Arnauld  le  chef.  11  eft  toujours  dange- 
reux de  laitier  fortifier  une  telle  audace  ,  & 
elle  fe  fortifie  toujours  quand  on  n'a  pas 
foin  de  la  réprimer  dès  le  commencement. 
Croïcz-moi,  des  Aflcmblées  de  gens  pouf- 
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fez  d'un  faux  zélé  de  Religion,  appuïez  de 
Ja  réputation  que  leur  attire  leur  habit , 
leur  état  ,  leur  austérité  extérieure,  armez 
du  crédit  que  la  direction  leur  donne  iur 
l'efprit  des  peupies  ,  &  :ur  tout  animez  ,  en- 
couragez &  conduits  par  un  Reclcur  des 
Jéluitcs ,  lbnc  plus  à  craindre  qu'on  ne  pen- 
fe  i  &  ii  vos  politiques  i'çn  mocquer.t  ,  j'ofe 
dire  qu'ils  n'y  entendent  rien.  Déjà  le  Père 
d'Ilerin  le  vante  d'avoir  ou  commiilion  ou 
permiilîon  de  fon  Airelle  de  faire  arrêter 
Mr  Arnauld  par  tout  où  il  le  trouvera  dans 
le  Dioccle.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  comme  tin 
bruit  de  vilie  ,  mais  Comme  une  choie  cer- 
taine. I!  Ta  dit  lui-même  à  Monfieur 

&  je  le  fçai  de  luy. 

Voilà  donc  1  Ofncier  de  la  nouvelle  In- 
cjnifition  tout  trouvé.  Il  ne  tiendra  pas  à 
lui  qu'on  n'agiile  vigoureufement.  C'eir  uo 
homme  ardent  ,  qui  en  peu  de  tems  bat  bien 
du  pays  ,  qui  a  l'air  cavalier  ,  &  qui  s'eft 
toujours  donné  des  mouvemens  extraordi- 
naires. En  un  mot ,  c'eft  un  étourdi  picpre  à 
tout  entreprendre  ;  &  croyez  -  moy  ,  il  ne 
faut  pas  lailfc  r  la  bride  trop  lâche  à  ces  fortes 
«Tefprits.  Car  (î  après  des  avis  donnez  aux 
Supérieurs  ,  &  dont  on  n'a  fait  ni  le  cas ,  ni 
l'uîage  qu'ils  dcfiroiei  t ,  on  les  voit  fi  difpo- 
fez  à  en  venir  à  des  violences  de  cette  nature  r 
jul'tju'à  le  vouloir  bien  charger  eux-mêmes 
de  J'cxecution  ,  avec  la  pcrmiflion  du  Sou- 
verain ,  ils  n'auront  pas  de  peiuc  à  !e  palier 
de  cette  permiilîon  pour  tout  ce  qu'il  leur 
plaira  d'entreprendre  ,  aufli  -  tôt  qu'ils  le 
fentiront  allez  foits  &  allez  appuyez  de  la 
populace. 
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Ce  n'cft  pas  que  je  croïe  qu'il  Te  trouve 
quelqu'un  allez  fimple   pour  ajouter  foi  à 
ce  difeours  du  P.  d'Iferin.    On  n'a  jamais 
fait  fond  fur  fa  parole,  &  il  a  befoin  plus 
que  jamais  ,  pour  être  crû  ,   d'une   bonne 
caution  ,  depuis  fes  horribles  calomnies  con- 
tre les  PP.  de  l'Oratoire  j  calomnies    dont 
3a  fauiîeté   &   l'impofture    viennent   d'être 
confirmées  par   une  Sentence   juridique   & 
contradictoire  du  Juge  naturel  de  ces  Pcres  j 
&  depuis  encore  qu'on  a  reconnu  combien 
ctoit  faux  tout  ce  qu'il  a  ofé  avancer  contre 
Mr  le  Payeur  de  S,  Adalberc  dans  fes  ex- 
hortations ,   ou   plutôt  dans  fes  déclama- 
tions  fcandaleufes   de   l'Eté    dernier,    j'ay 
voulu  me  donner  la  fatisfac"tion   d'exami- 
ner moi-même  tous  les   endroits  du  Livre 
où  il  dit  que   cet  Examinateur  Sinodal  a 
approuvé  des  erreurs;  je  les  ai  confrontez 
avec  ce  qu'il  lui  reproche  ,  &  je  vous  allure  , 
Monfieur,  que  jamais  je  n'ai  été  plus  fur- 
pris  ,  voïant  un  Prêtre  &  un  Religieux  ,  qui 
le  mêle  de  donner  des  leçons  de  piété  à  fes 
Congréganiftes ,  calomnier  fi  hardiment  un 
Paftcur  de  réputation  ,  qui  s'acquitte  avec 
édification  de    fa   charge,  &  fur   qui  fon 
Altctle  a  bien  voulu    fe    repofer  en   partie 
de  l'examen  de  la  Doctrine  dans  fon  Dio- 
céfe.  Car  j'ay  trouvé  dans  le  Livre  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  lui  a  impofé  ,  comme 
il  l'a  fait  &  de  vive  voix  &  dans  une  Let- 
tre  qu'il  a  eu  l'imprudence  de  lui  écrire. 
Je  l'ay  vue  entre   les  mains  d'un  homme 
qui  fera  bien  voir  du  païs  au   P.  d'Iferin  » 
s'il  lui   prend  fantaifie  de  vouloir  juftifier 
fes  calomnies. 

Jamais 
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Jamais  donc  perionne  ne  fut  moins  pro- 
pre à  faire  croire  ce  qu'il  avance  de  nôtre 
Prince,  que  ce  pauvre  homme  ,  quand  ou 
n'en  voudroit  juger  que  lur  les  apparences 
&  par  conjecture.  Mais  il  n'eft  pas  nécet- 
faire  en  cette  occaiîon  de  conjecturer  ,  puil- 
que  nous  fçavons  ,  Monlieur  ,  vous  &  moi 
déficience  certaine,  que  rien  n'eft  plu.5  faux 
ni  plus  chim^ique  que  la  permiiTion  que  ce 
Père  Te  vante  d'avoir  reçue"  ;  &  que  plulïeurs 
autres  peribnnes  d'honneur  Je  feavent  aullà- 
bien  que  nous. 

Ne  faut  -  il  pas  que  cet  homme  ait  une 
étrange  vanité  dans  la  tête  ,  pour  s'être 
cru  neccfiaite  à  l'exécution  des  grandes 
chofes  &  des  plus  importantes  à  l'Etat  , 
telle  que  la  Société  fe  figure  le  délie  in  d'ar- 
icller  Mr  Arnauld.  II  eft  vrai  que  ce  fe- 
roit  le  comble  de  leurs  vœux  de  l'avoir  en- 
tre leurs  mains.  Et  je  croi  en  effet  que  lî  Ml 
Arnauld  avoit  à  eltrc  arrefté  ,  il  faudroit  que 
ce  fut  de  la  main  d'un  tel  Jéfuite  ;  nulle  n'é- 
tant plus  digne  d'une  action  fi  honteufe. 
Mais  ils  peuvent  bien  s'aiTurer  que  nôtre 
Prince  ne  leur  en  donnera  pas  le  pîaiiîr.  La 
droiture  &  la  générofîté  de  fon  cœur  ne 
lui  permettront  jamais  d'avoir  une  telle 
penfée. 

Le  P.  d'Iferin  a  crû  fe  faire  beaucoup» 
d'honneur  en  fe  donnant  un  nouvel  emploi 
dans  l'Etat ,  &  en  fe  mettant  au  nombre  des 
Officiers  de  Ion  Altelîc.  Mais  à  quoy  cela 
peut-il  aboutir,  linon  à  découvrir  la  paillon,. 
&  à  le  rendre  ridicule  y  tout  le  mo:  de 
dans  Liéee  fçachant  bien  que  le  Prince  a  af- 
jtez  d'Oiriciers  fans  en  aller  chercher  chea- 
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Uh  Jéfuites,  &  qu'il  ne  fe  icrt  ni  d'eux"  ni 
d'autres  Réguliers  pour  exécuter  fes  ordres  , 
quand  il  en  a  à  donner. 

Au  refte  il  ne  pouyoit  deshonorer  davan- 
tage S.  A  qu'en  lui  impofant  un  deflein  de 
cette  nature  ,  qui  lui  feioit  un  fî  grand  tort 
dans  l'ci'prit  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Car  que  pourroit-on  dire  pour  exeufer  un 
Prince  Ecclcilaftique  qui  refuleroit  de  don- 
ner rctraire  dans  (es  Etats  à  un  Prêtre  &  un 
Docteur  d'un  fi  grand  mérite,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt  ans  ,  qui  a  fervi  l'Eglifc 
toute  fa  vie,  qui  n'a  jamais  été  convaincu 
d'aucune  erreur  ,  ni  accule  d'aucun  dérègle- 
ment ,  qui  cft  dans  la  communion  de  l'Egliic 
&  du  S.  Siège  ,  &  qui  n'eft  hors  de  (on  pays 
depuis  plus  d'onze  ans  ,  que  parce  que  ia 
malignité  de  (es  ennemis  ne  l'y  a  pu  laifier 
en  paix.  On  ne  dira  pas  (ans  doute  qu'il  y  a 
danger  pour  l'Etat  :  cela  feroit  trop  plaiiant 
d'avoir  peur  d'un  Prêtre  de  Ton  âge,  qui 
n'ofe  même  fe  montrer,  qui  n'a  jamais  (çû 
ce  que  c'eft  qu'n.trigue  ,  &  moins  encore 
ce  que  c'eftque  la  moindre  infidélité  envers 
perfoorie.  On  ne  pourroit  pas  s'imaginer 
qu«*  ce  fût  par  complaifance  envers  la  Cour 
de  Frai  ce  ,  où  les  ]cfuites  fe  font  honneur  de 
l'avoir  mis  mal.  On  feroit  donc  réduit  à  di- 
re ,  ou  ciue  fa  Doctrine  cft  fufpe&e  ,  ou  que 
i'on  a  fi  à  caur  les  intérêts  des  Jéfuites ,  que 
l'on  veut  prendre  parti  pour  eux  contre  ce 
D  cteur  :  &  apurement,  après  tout  ce  que 
je  vous  ai  rapporté  dans  ce  Mémoire  ,  au- 
tant qu'il  y  auroit  peu  d'honneur  dans  le 
dtr  i'er  party  ,  autant  le  premier  feroit- il 
inioutenable.     Mais   poux    faire  grâce  au 
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£.  d'Iferin  ,  je  veux  me  perfuader  qu'il  n'a 
pas  cru  lui-même  ce  qu'il  a  dit  aux  autres, 
lia  voulu  par  le  bruit  de  cette  permiflïon  > 
qu'il  a  affecté  de  répandre  dans  Liège  ,  don- 
ner la  peur  à  Monfieur  Arnauld  ,  &  le  porter 
à  chercher  ailleurs  un  azile  plus  afluré.  Mais 
il  le  connoît  mal  s'il  le  croit  capable  de  s'in- 
quiéter de  ces  fortes  de  bruits.  Il  y  a  près 
de  cinquante  ans  que  ,  grâces  à  Dieu  ,  & 
par  le  Coin  des  Jeluites ,  il  a  commencé  de 
s'accoutumer  à  n'avoir  point  d'autre  appui 
allure  que  la  protection  de  Dieu,  &  à  faire 
fond  uniquement  ur  la  vigilance  &  le  foin 
que  fa  Providence  divine  a  toujours  eus  pour 
ceux  qui  mettent.en  lui  leur  e'perance.  Elle 
ne  lui  a  jamais  ma;. que-  Elle  lui  a  toujours  ' 
fourni  à  point  nommé  ,  pour  am(î  dire  ,  de 
gé.  éreux  &  fidèles  amis  da:  s  les  occafions 
où  il  en  a  eu  befoin  >  &  il  vit  dar;s  un  parfait 
repos  fous  les  ailes  de  cette  protection  toute 
puitVante  &  fous  cette  main  aimable  ;  aïant 
iujet  de  dire  à  Dieu  avec  autant  de  recon- 
noillance  pour  le  paflé  ,  que  de  confiance 
pour  l'avenir  :  Tenuijii  mxnum  d  xitram 
tneim  ,   &  *»  loluntate  tua,  deduxifli  me. 

Après  tout,  quand  Dieu  perrrettroit  que 
les  artifices  &  la  recherche  de  (es  ennemis 
prévalurent  ,  il  efpércque  Dieu  qui  le  peut 
toujours  permettre  avec  jaftice  ,  le  feroit 
encore  avec  miféricorde  :  &  que  celui  qui 
a  fait  tourner  à  fa  gloire  &  à  la  lanclification 
de  S.  Paul  l'abandomiement  général  dont 
cet  Apôtre  fe  plaint  :  Omnes  me  derelique-  itTtm^ 
runt  ;  &  au  falut  même  du  monde,  l'aban-  4,!$ 
donnement  où  le  Sauveur  s'eft  trouve  fur 
la  Croix  ;  Nen  eji  o^ui  adjuvet  j  il  e'pcre  , 
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dis- je  ,  que  Dieu  lui  feroit  ufer  d'un  tel  ctaî 
d'une  manière  qui  honoreront  Sa  Majefté  di- 
vine ,  &  qui  contribuëroit  à  lui  faire  achever 
plus  faintement  à  lui  même  Ton  facrifice,en 
lui  donnant  encore  cette  dernière  conformité 
avec  la  vérité  crucifiée  &  facrifiée  pour  le 
falut  des  hommes. 

Mais  je  fuis  bien  aife  ,  Monfieur  ,   que 
vous  l'entendiez   parler   lui-même   fur  Ion 
état.     Vous  ne  pouvez  être  que  fort  édifié 
de  fes  difpofitions  ,  qu'il  nous  expofe  bon- 
nement da.s  la  conclufion  de  .l'on  Ouvrage 
contre  Mr  MaL'et  3  tom.  z     pag.   ôoj.  où 
après  avoir   pa'lé  de  la  conduite  adorable 
de  Dieu  ,  qui  permet  que  plufi-un  excel- 
|ens  Eccléfiàfriqucs  foient  perfécutez  ,  mal- 
traitez ,  &c  calomniez    fous   le   nom   d'une 
feêle  imagi'airc,  pe  jda-  t  que  leurs  perfé- 
cuteurs   font   en   honneur  &  en   crédit  ,  il 
continue  ainfi  : 
3,      Nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  étonner  fi 
„  fort   de   cette  conduite.     Dieu  la  permet  y 
3,  Dieu   l'ordonne   pour   le   bien  de  fes  Eiûs. 
3}  Et  la  confidérant  dar.s  cette  vue,  nous  ne 
,,  devons   pas  feulement  nous   y   foûmcttrc  T 
„  mais  l'adorer,  &  baifer   la  main  qui    uous 
„  frappe.  Oui  ,  mon  Dieu  ,  j'adore  vos  voïcs  , 
>,  de  miféricorde  fur  les  unbj&df  juiUce  fur 
,,  les  aunes.    J'adore  l'infinie  variété   de  vos 
j,  ordres  toujours   julies  ,   toujours   faints  , 
,,  dans  le  gouvernement  de   vos  créatures  & 
>,  anciennes    &   nouvelles  ,  c'eft   à  dire  ,   d* 
„  monde  &  de  l'Eglifc. 

„  Ce  feroit  avoir  peu  de  foi  dans  vos  pro- 
,,  méfies,  que  d'être  touché  de  ce  qui  te  paf- 
9t  fe  daus  ces  jours  de  nuages  &  d'oblcurité  , 
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In  diebus  nubis  &  cMiginis  ,  comme  vous  <c 
appeliez  dans  vôtre  Ecriture  ces  tems  dc<« 
troubles  &  de  tempêtes  ,  où  il  femble  que  <« 
vous  abandonniez  l'innocence  à  la  fureur  des  « 
jnéchans  ,  &  que  vous  preniez  plaifir  à  laif-  *• 
fer  triompher  le  vice  ,  l'injuftice  ,  &  la  vio-  « 
lence.  C^ue  peuvent- ils  faire,  après  tout,  <* 
à  ceux  qui  ne  mettent  leur  confiance  qu'en  << 
vous  ,  &  qui  n'ont  d'amour  que  pour  les  " 
biens  éternels  î  (C 

Us  fuiprcnnenc  les  Princes  ,  &  leur  font  << 
prendre  pour  leurs  ennemis  leurs  p'us  fidel-  <* 
les  ferviteurs.  Mais  le  cœur  des  Rois  eft  en-  <« 
tre  vos  mains  ,  &  vous  pouvez  en  un  mo-  U 
ment  le  changer  ,  en  leur  découvrant  ce  <« 
qu'on  leur  cache,  &  les  détrompant  des  fauf-  « 
fes  imprefïions  qu'on  leur  donne.  Que  s'il  «« 
ne  vous  plaît  pas  de  diflîpcr encore  ces  nua-  <c 
ges ,  ne  doit-il  pas  fuffire  à  vos  ferviteurs ,  tc 
que  le  fond  de  leur  cceur  vous  foit  connu  ,  en  cc 
attendant  que  vous  faflîez  la  grâce  aux  Prin-  «« 
ces  que  l'on  irrite  contr'eux  ,  de  pérétrer  les  <c 
artifices  dont  on  les  prévient ,  &  de  n'ufer  de  «■ 
leur  pouvoir  que  pour  la  punition  des  mé-  <c 
chans  &  la  protection  des  bons  ,  comme  vos  <* 
Apôtres  déclarent ,  que  ce  n'eft  que  pour  ce-  (C 
la  que  vous  le  leur  avez  donné.  <l 

Cependant  on  les  pxofcrira  ;  on  les  banni-  <e 
ia  ;  on  les  privera  de  la  liberté  Un  Chré-  (C 
tien  à  qui  toute  la  terre  eft  un  lieu  d'exil ,  &  ( e 
une  prilbn  ,  peut-il  être  fort  en  peine  du  cc 
changement  de  fon  cachot  î  On  vous  trou-  '* 
ve  par  tout ,  mon  Dieu.  Au  milieu  des  fers  , tc 
on  eft  plus  libre  que  les  Rois  mêmes ,  quand  <c 
on  vous  poflede.  Il  n'y  a  de  prifon  à  crain-  *** 
die  que  celle  d'une  ame  que  fes  vices  &  fes  cc 
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9i  pallions  tiennent  rdïcrrée,  &  empêchent  de 
>}  jol-iir  de  la  liberté  desenfans  de  Dieu.  C'eft 
7i  ce  qui  a  fait  dire  à  un  de  vos  Saints  ,  Que 
3>  la  conscience  d'un  méchant  homme  eft  rtm- 
5>  plie  de  ténèbres  plus  funeftes  &  plus  horri- 
iy  bies ,  ron  feulement  que  toutes  les  priions, 
J}  mais  que  i' Enfer  même  :  Horrendis  &  fera- 
3>  libus  tenebris  omnes  non  folum  carctres  ,  fed 
yy  etiim  infiros  vincit  feelerati  hominis  confciin- 
,,  tût.    S.  Auguitin. 

3,       Mais  on  pourra  bien  mourir  des  fatigues 

,,  &  des  travaux    qui  accompagnent    une  vie 

„  errante.     L'évitera-t-oit  qua<  d  on  t'eroit  le 

3i  plus  à  Ion  aile  l  Un   peu    plutôt  ou  un  peu 

âJplùtari  ;    ou'eft-ce  oue   cela  quand  on  le 

M  compare  à  ['Eternité  ?  Vou:>  avez  compte  nos 

.,  jours.     On  n'eft  e   tre  dans    ce  monde  que 

,,  quand  vous  l'avez  voulu  ,  &  on  n'en  fort  que 

„  qua.jdilvous  plaît.    Les  maux  de  ce  monde 

9i  éf-'ave  it  quand  on  les  regarde  le  loin  ;  on  s'y 

,}  f.m  quand  on  y  eft  ,  &  vôtre  grâce    rend  touc 

,,  iupportab;e  ;  outre  qu'.is  font  toujours  moin- 

?Jdresqucce  que  nous  raérupûS  pour  nos  pc- 

„  chtz.      Vous  nous    avez    appris   par  votre 

,,  Ap6:ie  ,  q  ie  tous  ceux  qui  vous  fervent  doi- 

„  vjatétre  diîpofcz  à  dire  comme  lui  :  fe  ffat 

7i  vivre  pauvrement  f   /<?  ff*i  'vivre  dans  i '  a- 

yy  bonUmce.     At.int  épro-.tve  de  tout  ,   je   fuis 

yyfzitk  tout  ,   au  b on  traitement  (j>  a  la  faim  % 

,,  a  l'abondance  çy>  à  l'indigence,   je  puis  tout 

,,  en  celui  qui  me  fortifie. 

„  Mais  combien  eft  -  on  encore  éloigné  de 
,,  l'état  de  ceux  dont  ce  même  Apôtre  dit: 
Ti  ju'ils  étaient  abandonnez,  ,  affligez,  ,  perfé- 
„  entez,  t  eux  dont  le  monde  n'étoit  pas  di~ 
r>2,n*  i  trrans   dans  les    deferts    &   dans   les 

monta- 
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rnentagnes ,  &  fe  retirant  dans  les  antres  &  «v 
dans  les  cavernes  de  la  terre.  ce 

Nous  n'avons  donc,    Seigneur,  qu'a  rc-  <c 
connoître  vôtre  bonté ,  qui  avez  la  condef-  <c 
cendance  de  traiter  en  foibles  ,  ceux  que  vous  <c 
connoiliez  n'avoir  pas  encore  beaucoup  de  « 
force.    Vous  accomplirez  en  Jeur  faveur  les  <* 
promettes  de  vôtre  Evangile  ,  &  vous  leur  << 
faites  trouver  en  la  place  de  ce  qu  ils  ont  pu  « 
quitter  pour  l'amour  de  vous  ,  des  Pères,  «» 
des  Mères  ,  des  Frères,  des  Sccirs  ,  à  qui  <« 
vous  infpirez    une  charité  fi  tendre   envers  « 
ceux  qu  ils  regardent,  comme  fouîfrant  quel-  <* 
que  cho  e  pour  !a  vérité  ,  &  une  fi  grande  <? 
application  à  fuppléerà  tous  leurs  beioins  ,  <« 
que  par    une    bonté   toute    finguliére   vous  « 
changez  les  Croix  mêmes  que  vous  leur  im    <c 
polez  ,  en  douceurs  &  en  conlolations.  Mais  f« 
ils  elpérent    de  vôtre   mifericorde  ,    que  fi  « 
tous  les  préparez  à  de  plus  rudes  épreuves,  « 
vous  leur  donnerez  aufii  plus   de  grâces  &  <c 
Une  plus  grande  abondance  de  vôtre  efprit ,  « 
pour  les  leur  faire  fupporter  en  vrais  Chrê-  « 
tiens.   C'eft  l'unique  fondement  de  leur  con-  f< 
fiance.   Car  ils    fçavcnt   alfez   que  nous  ne  <c 
pouvons  rien  fans  vous  :&  que  quelque  per-  tc 
fuadé  que  l'on  foit  des  veritez  que  vous  nous  cc 
faites   connoître  ,    on   ne  les  pratique   que  cc 
quand  vous  nous  les  faites  palier  de  l'efprit  fC 
dans  le  cœur  ,  &que  vous  accomplirez  ce  <c 
qu'a  dit  un  de  vos   Saints  j  Qj25  c'elt  vous  tc 
feul  qui  appliquez  la  volonté  à  la  bonne  œu-  fC 
▼  re  ,  &  qui  en  aplaniflez  les  difficultez  pour  tc 
la  rendre  facile  à  la  volonté  :  Qui  &  vol  un-  tc  s.Bcrn* 
tatem  applicas  aperi  ,  &  cpm  explicos  velun-  fc 
tati.    Je  fuis  donc  prêt  ,  mon  Dieu  ,  de  vous  <c 

fuivxc 
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fuivrc  par  toutou  il  vous  plaira  de  meme^ 
'*  ner  i  &  quand  je  marcherois  parmi  les  om- 
'  bres  de  la  mort ,  je  ne  exaindray  rien  ,  tant 
q.ie  vous  me  tiendrez  par  la  main.  C'eft  dans 
cette  efpérance  que  je  me  repolcrai.  Et  i'at- 
tendrai  ians  impatience  qu  étant  nechi  par 
les  prières  de  tant  de  bonnes  âmes  ,  vous 
rendiez  à  vôtre  Eglifc  la  tranquilité  dont  el- 
le ne  çauroit  jouir,  fi  vous  ne  faites  taire 
par  l'autorité  de  vos  Minières  les  vents  im- 
pétueux des  opinions  humaines ,  qui  fe  veu- 
lent élever  au  dciTus  des  veritez  dt  vôtre 
Evangile  :  &  que  vous  n'a.paifîcz  par  vô- 


tre parole  les  tempête?  qu'excitent  les  hom- 
mes charueîf  ,  quand  on  les  trouble  dans  la 


pofieffion  où  ils  penfeut  être  ,  de  vivre  en 
Païens  ,  &  de  n'en  attendre  pas  moins  les 
récompenfes  de  l'autre  vie  ,  que  vous  n'a- 
vez promiles  qu'aux  vrais  Chrétiens. 

Il  ïadt,  Monfieur  ,  en  demeurer  là. 
Je  croi  qu'en  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
juftifier  Mr  Arnauld  dans  l'efprit  de  celui 
pour  qui  j'ay  dreflé  ce  Mémoire.  Qu_and  je 
l'ai  commencé,  j'avois  envie  de  rire  de  Ja 
queftion  qui  fe  fai'.oit  touchant  la  foi  de  ce 
Docteur.  Mais  après  avoir  repaflé  fur  tou- 
tes les  chofes  que  j'ai  été  obligé  de  vous  di- 
re ,  je  finis  touché  d'une  vraïe  douleur  ,  de 
voir  la  calomnie  s'acharner  fi  cruellement 
fur  un  homme  qui  meritoit  un  meilleur  fort. 
Il  n'efr  pas  feul,  &  je  voi  que  ce  qu'il  y  a 
d'Eccléfiaftiques,  ou  même  de  Séculiers  plus 
ridelles  à  leurs  devoirs,  &  plus  attachez  à  la 
vérité  &  à  la  jufHce  ,  font  expofez  à  cette 
même  calomnie  du  prétendu  Janfenifmc. 
Elle  cil  il  répandue' ,  que  nôtre  Ville  cit  rem- 
plie 
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plie  de  gens  qui  ne  font  nulle  confidence  de 
taxer  les  plus  hommes  de  bien  d'être  infec- 
tez ,  comme  ils  parlent ,  de  cette  héréfic. 
Ces  calomnies    s'avalent    comme  l'eau  :  &C 
quoi  qu'accufer  un   Catholique   d'héréfie, 
ce  ioit  comme  lui  plonger   le  poignard  dans 
le  cœur  ;   des   Prêtres"  &  des  Religieux  les 
croient  fans  preuves,  &  les  répandent  fant 
fcrupule  ;  &  avec  une  habitude  fi  criminelle 
&  une  confeience  chargée  d'une  diffamation 
continuelle  de  leur  prochain  dans  la  mntiere 
la  plus  importante  ,  ils  ne  lailTent  pas  d'aller 
tous  les  jours  à  l'Autei  y  offrir  &  y  recevoir 
le  Corps  &  le   Sang  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Et  l'on  voit  communier  auffi  {ouvert  &  avec 
autant  de  confiance  des  dévots  &  des  dévo- 
tes ,  cjui  font  également  fujets  &  habituez 
aux  mêmes  calomnies.   Ce  qui  elt  déplora- 
ble ,   eft  que  ceux  qui  dévroient  leur  faire 
fcrupule  d'une  chofe  ii  criminelle  ,  leur  en 
font  un  mérite  ,  &  les  y   portent  par  leur 
exemple  &  par  leurs  inftructions.   Je  ne  puis 
m'empecher  de  leur   appliquer  ces   paroles 
d'un  Prophète  :  Les  peuples  de   la    terre  fe    'Ez.eehiel 
laijfoient  emporter  à  la  pajfion  de  calomnier,  12..  iq. 
&  ils  oprimoient  l'étranger  par  la  calomnie, 
fans   aucun  fujet.     J'ay  peur  que  Dieu  ne 
nous  faife   le  même  reproche  à  l'égard   de 
l'Illuftre  étranger  ,    dont  je  vous  ai  entre- 
tenu ,  &  envers  qui  beaucoup  de  gens  ont 
▼iolé  en  même  tems  ,  autant  qu'ils  l'ont  pu, 
&  l'hofpitalité  ,   &   la  vérité  &  la  juftice. 
Ce  qui  me  confole,  &  me  fait  efperer  que 
Dieu  ne  nous  l'imputera  pas ,  c'eft  que  ni  le 
Prince,  ni  ceux  qui  ont  fon  autorité  ,  'n'y 
ont  pris  aucune  part.    Nous  n'avons  pas 

be- 
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befoin  d'irriter  Dieu  par  de  nouveaux  pé- 
chez ;  ni  d'exciter  contre  nous  la  colère, 
qui  ne  paroît  que  trop  parles  fléaux  dont 
il  nous  afflige.  Il  faut  plutôt  nous  effor- 
cer de  i'appaifer  en  nous  oppofant  de  toutes 
nos  forces  à  la  calomnie  &  aux  calomnia- 
teurs. Permettez-moi,  Monfieur  ,  de  vous 
adrelfer  pour  cela  ,  à  vous  &  à  Meilleurs 
vos  Collègues  ,  ces  paroles  que  Dieu  dit 
par  la  bouche  d'un  Prophète  à  ceux  qui 
doivent  employer  leur  autorité  en  faveur  de 
Jerem  11  linnoccncc  •  Rendez,  promptement  la  jufti- 
lz  '  'ce  »  Ô*  arrachez,  d'entre  les  mains  des  calom- 

niateurs celui  qui  efi  opprimé  par  leur  vio- 
lence ',  de  peur  que  mon  indignation  ne  s' al- 
lume comme  un  feu  ,  &  qu'elle  ne  s'embrafe 
de  telle  forte  que  perfonnt  ne  la  puijfe  étein- 
dre. C'elt  Dieu  qui  parle  -,  il  faut  me  taire, 
je  le  fais ,  Moniieur ,  après  vous  avoir  allu- 
re que  je  fuis,  &c. 


LETTRE 
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LETTRE 

Sur  la  maladie  &  la  ntort 
DE      MONSIEUR 

ARNAULD- 

JE  vous  ai  promis  ,  Monfîeur  ,  que  fi 
l'on  me  tenoit  parole  je  vou*  ferois  fça- 
voir  quelques  particularitez  de  la  more 
de  Mr  Arnauld.  On  me  Ta  tenue  :  je 
vous  la  tiens  de  même  ,  &  voici  ce  que 
j'en  ai  appris. 

Vous  vous  attendez  ,  m'écrit  un  de  mes 
amis,  de  trouver  dans  les  derniers  momens 
d'une  aulli  belle  vie  qu'a  été  celle  de  Mr  Ar- 
nauld, queique  choie  d'extraordinaire.  Mais 
ce  que  j'apprends  qui  s'y  eft  pallé  qui  mente 
ce  nom  ,  eft  que  ce  grand  homme  a  fait  dans 
la  dernière  maladie  à  peu  près  ce  qu'il  fai- 
j  foit  dans  (a  meilleure  fanté  ,  que  la  more 
ne  s'eft  point  p  relent  ce  à  lui  avec  cet  atti- 
rail de  peines  &  de  douleurs  qui  (ont  ordi- 
nairement les  avanteourcurs  ,  &  qu'elle  a 
paru  plutôt  l'inviter  à  prendre  un  repos 
doux  &  paifible  ,  que  lui  ôter  ia  vie  avec 
violence. 

Vous  ne  fçauriez  donc  fçavoir  comment  il 

eft  mort ,  fi  je  ne  vous  dis  comment  il  a  vé- 

Scu.     Il  menoit  une  vie  fort  réglée  &  fore 

ittoifoime  dans  fa  retraite.  C'étoit  comme  u  1 

V  petit 
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petit  Monaftére  où  les  prières  ,  l'Office 
divin  ,  la  MelTe  ,  le  travail ,  les  repas ,  les 
converfations  ,  &  les  autres  exercices  fe 
faifoient  régulièrement  à  leurs  keures.  Il  fe 
levoit  ordinairement  à  cinq  heures  ou  cinq 
heures  &  demie  :  prioit  durant  quelque  tems 
à  genoux  &enfuite  recitoit  Matines  &  Lau- 
des, &  il  en  difpofoit  de  telle  manière  les 
premières  leçons  qu'il  y  lifoit  chaque  année 
l'Ecriture  fainte  toute  entière. 

Il  fuivoit  le  plus  exactement  qu'il  pou- 
voitl'efpritde  l'Eglife  dans  la  récitation  du 
Bréviaire  ,  fur  tout  en  deux  chofes  i  l'une  en 
difant  toutes  les  heures  féparément ,  l'autre 
en  difant  chaque  partie  de  l'Office  à  l'heure 
qui  lui  cft  propre  :  &  il  ne  pouvoit  approuver 
ni  les  particuliers  ni  les  communautez  qui 
ont  coutume  de  dire  dès  le  matin  toutes 
les  petites  heures  de  fuite  fans  intervalle. 

C'eft  pourquoi  il  enmettoir  toujours  en- 
tre Laudes  &  Prime  &  cet  intervalle  étoit 
rempli  de  quelque  lecture  de  piété,  comme 
de  l'Année  Chrétienne  de  Mr  le  Tourneux 
fur  l'Epitre  &  l'Evangile  du  jour  ,  ou  il  l'em- 
ploïoit  à  quelque  occupation  utile  ,  comme 
d'écrire  ce  qu'il  avoir  médité  la  nuit  dans 
les  intervalles  de  fon  fommeil,  fur  les  ma- 
tières de  (on  travail. 

Après  Prime,  il  fe  préparoit  à  fa  fainte 
Medequ'il  diioit  avecbeaucoup  de  ferveur. 
On  lui  voïoit  même  une  application  parti- 
culière à  Dieu  lors  qu'il  s'habilloit  pour  cet- 
te fainte  action  ,  &  fur  tout  quand  il  pre- 
noit  la  manipule  ,  &  qu'il  di  oit  :  Merear  Do- 
mine portare  manipulum  fictus  &  doloris  ,  ut 
tnm  txultatione   recipiam  merctdem  Uboris. 

Il 
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Il  prononcent  ces  paroles,  Se  baifoit  la  Croix 
du  manipule  avec  un  redoublement  de  fer- 
veur &  de  dévotion  qui  en  donnoit  à  ceux 
qui  le  lui  prefentoient.  Car  il  paroilloit  Se 
par  le  ton  de  fa  voix  &  par  la  manière  donc 
ilappuïoit  fa  bouche  fur  la  Croix  ,  que  fon 
cœurs'appuïoit  en  mêmetemsfur  la  Croix 
de  Jésus- Christ,  &  qu'il  lui  faifoit 
un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Après  l'action  de  grâces  de  la  Méfie  ,  il 
recitoit  Tierce.  Enfuite  il  prenoit  quelque 
chofe  pour  fe  foûtenir  :  &ccla  confîftoit  en 
la  moitié  d'un  pain  de  deux  liarts.  Après 
quoi  il  fe  mettoit  au  travail  ,  &  y  étoit 
d  arrache-pied  jufqu'au  dîner. 

Environ  un  quart  d'heure  avant  le  dîner 
on  fe  rendoit  à  la  Chapelle,  où  l'on  reci- 
toit Sexte  en  commun,  comme  l'on  faifoit 
aux  autres  heures.  Après  Sexte  on  difoic 
une  prière  qui  répond  à  YAngtlus.  Car  au 
lieu  que  communément  Ton  répète  cette 
prière  à  l'honneur  de  l'Incarnation,  le  ma- 
tin ,  à  midi  &  le  ioir  ,  on  partageoit  ces  trois 
tems  dans  fa  petite  Communauté  ,  pour  ren- 
dre hommage  aux  trois  grands  Miftéres  de 
nôtre  Seigneur  ,  par  des  prières  compofées 
des  paroles  de  l'Ecriture  :  Le  loir  au  Miltcre 
de  l'Incari  arion  ,  par  la  prière  ordinaire: 
le  matin  au  Miftére  de  la  Réfurrection  du 
Sauveur  j  &  à  midi  à  celui  de  fa  Me  rt. 

Avant  le  dî^er  aufli  bien  qu'avant  le 
louper  on  di  oit  le  graud  Bcneàtcïta ,  com- 
me dans  Its  Communautés  ,  &  avant  que  de 
manger  on  fait  oit  durant  quelque  tems  une 
le&urcde  piété,  (oit  de  l'Ecriture,  ou  de 
tiuel^u'autic  bon  Livre.    H  mangeoit  fur» 

Vi  te- 
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fobrement  ,  lentement  &  peu  de  chaque 
chofe  :  Bœuf  &  mouton  ou  veau  ,  étoit  Ton 
ordinaire:  il  ne  mangeoit  le  foir  qu'un  pe- 
tit potage  &  une  couple  d'eeufs ;  &  ceux 
qui  fans  fçavoir  comment  il  vivoit  ,  l'ont 
voulu  faire  pafler  pour  un  homme  de  bon- 
ne chère,  ont  bien  fait  voir  qu'il  n'y  avoir 
que  l'efprit  de  calomnie  qui  les  faifoit 
parler. 

Le  repas  étoit  fuivi  de  l'a&ion  de  Grâces  , 
c'eft  à-dire,  des  grandes  Grâces,  &  celles- 
ci  de  la  converfation.  Rien  n'étoit  pius  doux 
que  fa  manière  de  converfer  ,  rien  plus  mo- 
defte  ,  plus  honnête  ,  plus  chrétien.  II 
n'avoit  jamais  aimé  ni  à  railler  ni  à  badiner, 
&  fes  entretiens  étoient  toujours  de  choies 
férieufes&  utiles;  mais  l'air  dont  il  en  par- 
loir n'avoit  rien  de  gênant  ,  ni  qui  fut  à 
charge  dans  le  tems  où  l'efprit  demande 
quelque  relâche.  Au  contraire  il  allai  fon- 
noit  tout  ce  qu'il  y  difoit  d'une  gaïeté  mê- 
lée de  gravite  ,  qui  rendoit  fa  conversation 
fort  agréable  ,  &  le  rendoient  lui-même  ai- 
mable à  ceux  qui  converfoiént  avec  lui.  It 
y  avoit  beaucoup  à  apprendre  avec  lui  x 
parce  qu'étant  homme  à  léfléxions  ,  il  en 
faifoit  toujours  de  fort  folides,  (bit  furies 
evenemens  humains,  fur  la  conduite  de  la 
vie,  fur  les  règles  de  la  morale,  ou  même 
fur  les  chofes  de  fcier.ee  &  fur  les  affaires 
publiques.  Souvent  les  converfations  étoient 
employées  à  lire  des  Livres  nouveaux,  Se 
il  en  jugeoit  toujours  fi  bien,  que  le  ju- 
gement qu'il  eu  portoit  ,  mais  rarement 
d'un  air  decifif ,  ètoit  de  lu  y -même  déci- 
iif  &  Uns  appel.    Sa  mémoire  ,    à  l'occa- 

/ion 
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lîon  des  chofes  qui  fe  iilbient  ou  que  l'on 
difoic  ,  lui  fournilloit  toujours  quelque 
choie  de  ce  que  les  Auteurs  avoientde  plus 
beau  fur  le  fujet  :  &  on  étoit  Couvent  fur- 
pris  de  lui  voir  reciter  un  grand  nombre 
de  vers  ,  foit  Latins  ou  François,  qu'fi  n'a- 
voitlûs  que  dans  la  jeunclieou  que  depuis 
beaucoup  d'années.  Il  polîedoit  foie  bien 
les  Poètes  Latins  >  &  il  en  appliquoit  les 
plus  beaux  endroits  avec  beaucoup  de  ju- 
frelle  &  avec  une  grande  prefence  d'efpiit  > 
félon  les  occalions  qui  nai  fient  dans  la 
conver  fatum. 

A  trois  heures  on  fe  rendoit  à  la  Cha- 
pelle pour  dire  Nonc  ,  après  quoi  il  fe  re- 
mettoit  au  travail.  Vers  le  foir  il  prenoit 
quelque  tems  pour  s'entretenir  avec  Dieu 
par  la  prière  ,  &  pour  donner  à  ibn  cceur 
quelque  rafraichiiiement  après  le  travail 
de  l'clprit. 

Avant  le  louper  on  allolt  dire  Vêpres  à  la 
Chapelle  i  &  à  la  fin  de  Vêpres,  aulli-bien 
qu'à  la  fin  de  Laudes,  on  faifoit  toujours 
mémoire  du  nés  S.  Sacrement  de  l'Autel  , 
par  des  Antienne*  &  des  Oraifons  particu- 
lières ,  qui  ié  trouvent  à  la  fin  de  f  Office 
du  S.  Sacrement,  Lat'n  François ,  imprimé 
à  Paris  en  166 y.  avec  la  peimillion  dé  l'Or- 
dinaire, &  qui  avoient  été  faites  autrefois 
pour  les  Religicutes  de  Port-Royal.  Comme 
ces  fa  in  tes  filles  font  toutes  contactées  à  cet 
adorable  Myftere  ,  elles  l'adorent  nuit  & 
jour  (ans  aucune  interruption  ,  en  font  l'Of- 
fice tous  les  Jeudis  de  l'année  ,  &  dans  les 
autres  jours  de  la  femaine  elles  en  font  mé- 
moire   à    Laudes  &  à  Vcpres.   Mr  ArnauU 
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avoit  toujours  auffi  confervê  cette  fainte 
pratique  :&  en  cela  il  ne  fuivoit  pas  moins 
la  propre  dévotion  que  celle  de  Port  Roïal. 
Car  il  a  eu  de  tout  tems  une  dévotion  fort 
tendre  pour  ce  Miftérc  tout  d'amour  ,  pour 
lequel  il  a  tant  travaillé.  Les  preuves  en 
font  publiques.  Je  dirai  feulement  à  ce  fujet, 
que  dès  le  tems  qulil  demeuroit  en  Sorbon- 
nc  >  n'étant  encore  que  Bachelier  ,  il  y  in- 
troduit par  fon  zélé  la  coutume  de  veiller 
devant  le  S.  Sacrement  durant  toute  la  nuit 
du  Jeudi  au  Vendredi  Saint,  &  cette  pieufe 
pratique  s'y  eft  long -tems  confexvce  avec 
beaucoup  d'édification. 

Après  Vêpres  nôtre  pieux  Doâreur  alloit 
foûpcr,  eu  la  manière  que  j'ay  marquée  au 
dîner.  Ce  foûper  alfez  léger  étoit  luivi  de 
la  converfation.  A  neuf  heures  on  difoit 
Complies  &  l' Angélus.  On  faifoit  enfuite 
les  prières  du  foir  en  commun  avec  toute  la 
famille  ,  lefquellcs  finifloient  par  le  Depro- 
ftmdis  pour  le  repos  des  âmes  des  défunts, 
&  par  le  Piéaumc  m.  Ad  te  levtvi  oculos 
mets  y  &c.  Avec  plufieurs  Orailons  pour  les 
befoins  de  l'Eglife  ,  du  Monaftérc  de  Port 
Roïal  ,  &  de  les  amis  ;  &  pour  la-paix ,  il 
donnoit  de  l'eau  benîte  à  fa  petite  Commu- 
nauté ,  &  enfuite  la  bénédiction  ,  aprè*  quoj, 
chacun  fe  reriroit. 

Je  prens  autant  de  plaifiràvous  faire  ce 
petit  dérail ,  qu'à  vous  rapporter  les  actions 
Jes  plus  éclatantes  :  parce  que  rien  ne  me 
paroît  plus  grand  dans  les  plus  grands  hom- 
mes de  l'Eglife  ,  que  leur  fidélité  dans  les 
plus  petites  choies  de  la  Religion  ,  qui  ne 
font  petites  en  efet ,  qu'à  ceux  qui  ont  une 
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petite  foi.  Sur  tout  quand  cette  fidélité  n'eft 
pas  paflagére  ,  mais  qu'on  la  voit  marcher 
«un  même  pas  toute  la  vie  ,  en  tout  état, 
parmi  toutes  fortes  d'occupations,  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  on  peut  dire  que  cela 
vient  d'un  grand  fond  de  religion  ,  &  d'un 
amour  de  Dieu  qui  a  jette  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur. 

Voila  comment  Mr.  Arnauld  partageoit 
fa  journée  ;&  qui  en  voïoit  une  voï'oit  tout 
le  refte,  rien  n'étant  pli  s  égal  ni  p!us  uni- 
forme que  fa  vie.  Les  exercices  que  je  viens 
de  marquer  en  étoieiu  le  corps  ,  mais  l'efprit 
dont  ils  étoient  accompagnez  en  étoient  l'a- 
me.  Ses  prières  &  fes  lacrifices  étoient  ani- 
mez de  l'efprit  de  piété  &  de  religion  j  Son 
étude  &  fon  travail  ne  rcfpiioient  que  l'a- 
mour de  la  vérité  ;  dans  le  reite  de  fes  actions 
en  voïoit  éclater  une  humilité  fincére  & 
fans  façon  ,  une  douceur  aimable  envers 
tout  le  monde  ,  une  égalité  d'humeur  ad- 
mirable ,  une  patience  pleine  de  joïe  dans 
toutes  les  traverfes  &  tous  les  contre-tems 
de  la  vie  ,  un  amour  pour  l'Eglife  qui  n'é- 
toit  pas  concevable  ,  une  ardeur  fi  vive  pour 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres,  qu'il  étoit 
toujours  prêt  d'en  embrafler  toutes  les  oc- 
cafions  ,  une  joïe  fi  fenfible  pour  tout  le 
bienqu'il  voïoit  faire  par  les  autres  qu'il  ne 
pouvoir  la  contenir ,  enfin  une  charité  fi  bien 
Faifante  ,  fur  rout  envers  les  pauvres  &  Jçs 
mifcrables  ,  qu'il  elt  difficile  d'en  trouver 
une  plus  ouverte  &  plus  appliquée  ;  pius 
compatiflante  ,  plus  active  ,  plus  libérale. 
Il  étoit  toujours  prêt  à  donner  ,  au-delà 
meme  de  les   force*  ,    &  il  s'épargnoît  le 
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nécelfaire  pour     pouvoir  fournir   aux  be- 

foins  des  autres. 

Une  vie  fi  réglée  &  fi  bien  remplie  pout 
Dieu  peut  être  regardée  comme  une  ex- 
cellente prépararion  à  la  more.  Les  quinze 
dernières  années  de  fa  vie  ,  qu'il  a  palfées 
dans  un  exil  volontaire  ,  dans  une  retraite 
obfcure  &  fort  relfcrrée,  &  au  milieu  de 
beaucoup  de  traverfes ,  ont  (ans  doute  beau- 
coup lervi  à  prépare*  cette  grande  ame  à 
aller  paraître  devant  Dieu  avec  confian- 
ce, ne  s'étant  engagé  &  expofé  à  tout  cela 
que  par  l'amour  delà  juftice,  de  ia  véri- 
té &  de  la  paix. 

Les  quatre  dernières  années  onr  été  pour 
lui  un  tems  d'une  retraite  encore  plus    rf- 
goureufe  ,   &  d'une  plus  grande  pénitence, 
par  lefquelles  Dieu paroît  l'avoir  voulu  pu- 
lifier  de  plus  en  plus  pour  le    rendre  plus 
digne  de  lui.   Car  il  n'a  pas  mis  le  pied  hors 
de  fa  petite  maifon  durant  tout  cetems-Jà, 
&  n'a   même  prefque  pas  forti  de  fa  très- 
petite  chambre,  que  pour  décendre  au  lieu 
où  il  prenoit    fes  repas.    Et  les  incommodi- 
tés de   cette  retraite  étoient  accompagnées 
de  diverfes   infirmitez  qui   lui   furvinrent, 
plufieurs  attaques   de  fa   fluxion,  des    dy- 
iurics  fort  douloureufes  ,  la  diminution  de 
fa  vue ,  &c. 

Non  content  de  cette  retraite  ,  il  en  fît 
une  de  fept  ou  huit  jours  juitement  un  an 
avant  la  mort;  &  «.juoi  qu'il  pensât  fou- 
vent  à  ce  dernier  palfagc  ,  il  voulut  pren- 
dte  ce  tems  là  pour  y  penfer  encore  avec 
plus  d'application  ,  &  le  remplir  des  véri- 
tcz  de  la  vie  du  ûcclcà  venir,  fc  fervant 
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pour  <ela  du  Livre  du  Bonheur  de  la  mort 
chrétienne,  où  il  diioit  qu'il  trouvoit  toute 
la  religion. 

Enfin  Dieu  le  conduifant  toujours  com- 
me par  la  main  vers  l'Eternité  bicnheureufc> 
avec  d'autant  plus  duplication  ,  que  le  mo- 
ment où  iidevoitl'y  faire  palier  de  ce  mon- 
de s'approchoit  davantage  ,  il  lui  infpira 
quinze  jours  ou  trois  (emaines  avant  la  mort 
de  faire  encore  une  petite  retraite,  à  peu 
près  icmblable  à  celle  dont  je  viens  de  par- 
ler :  &  il  femble  qu'il  ait  voulu  par  ce  moyeu 
donner  comme  le  dernier  degré  de  maturité 
à  ce  fruit  de  la  terre  deitiné  pour  le  Ciel. 
Car  ce  fut  peu  de  jours  après  qu'il  retrou- 
va attaqué  de  la  fluxion  qui  l'enleva  de 
ce  monde. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  néanmoins  un  au- 
tre moyen  que  fa  piété  lui  luggéra  dans  les 
derniers  mois  de  la  vie  ,  pour  s'occuper 
de  Dieu,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  le 
Jouer  &  de  s'entretenir  avec  lui  en  cas 
que  fa  vue  vint  à  s'éteindre  tout  à  fait  > 
comme  il  en  étoit  menace.  Ce  fut  d'ap- 
prendre par  cœur  les  Pfeaumes  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  ,  afin  d'y  avoir  recours  dans  le 
befoin  ,  &  il  donnoittous  les  jours  quelque 
tems  à  cet  exercice  de  piété  ,  fur  la  fin  de 
fa  vie. 

On  peut  bien  dire  d'un  homme  qui  at- 
tend le  Seigneur  dans  ces  occupations: 
Heureux  le  [erviteur  que  le  Seigneur  trouve 
Agiffant  ainft  ,  lorfqu'il  vient  à  lui ,  &  qu'il 
frappe  k  fa  porte.  Quand  il  feroit  mort  u- 
bitement  dans  ces  difpoiifions  ,  il  n'auroit 
eu  garde  d'ctie  fuipiis  ,  puiiqu'il   travail- 
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loit   en  tant    de   manières  à  conferver  Ton 

cœur  dans  la  vigilance  chrétienne. 

On  peut  dire  que  quand  le  Seigneur 
vint  frappera  fa  porte,  il  avoit  confommé 
l'œuvre  qu'ii  lui  avoit  donné  à  faire  , ayant 
achevé  les  Ecrits  aufquels  la  Providence 
l'avoit  engagé.  Il  venoit  de  faire  quatre 
Lettres  au  P.  Malebranchc ,  pour  repondre 
aux  nouvelles  attaques  de  ce  Père.  Il 
avoit  un  peu  auparavantfait des  Réflexions 
fur  l'Eloquence  des  Prédicateurs,  qui  ont 
été  imprimées  depuis  fa  mort,  contre  l'in- 
tention qu'il  avoit  eue'  en  les  faifant  II 
avoit  toujours  été  lié  d'amitié  avec  l'Au- 
teur ,  dont  il  y  combat  les  penfées  i  &  fou 
dellein  avoit  été  d'envoyer  à  lui  feul  ces 
Réflexions,  afin  qu'il  put  connoître  qu'il 
s'étoit  trompé  dans  fes  idées.  Mais  la  ma- 
ladie &  la  mort  de  cet  illultre  ami  ,  dont 
Mr  Arnauld  eftimoit  beaucoup  les  talens 
&  les  Ouvrages  ,  empêcha  qu'il  ne  pût 
profiter  de  ces  avis.  On  trouvera  peut-ctre 
qu'il  le  poulie  un  peu  vivement  pour  un 
ami;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
il  ne  croyoit  parler  qu'à  cet  ami.  Mais  de 
plus  cette  vivacité  venoit  en  partie  de  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  la  vérité,  de  quel- 
que nature  qu'elle  fut,  &  en  partie  de  la 
liberté  qu'il  croyoit  qui  devoir  régner  dans 
1  amitié  chrétienne  ,  ou  il  diloit  qu  on  ne 
devoir  compter  pour  rien  les  manières.  Il 
fuppofoit  que  les  autres  étoient  comme  lui  ; 
&  comme  il  ne  prenoir  jamais  garde  à  l'air 
dont  fes  amis  combatoient  les  fenrimens  » 
mais  uniquement  à  la  vérité  ou  à  la  faul- 
fecé  de   U  critique    qu'ils   en  faifoient  ,  il 
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fuppofoit  par  la  (implicite  de  fa  charité  ,  la 
même  difpofitiondans  le  coeur  de  Tes  amis. 
C'cft  ce  qui  faifoit  qu'en  leur  écrivant  dans 
les   occafions ,  on  le    vovoit  ordinairement 
peu   appliqué  à   ces   petits  ménagemens  de 
paroles  fi  étudiez  par  la  plupart  des  autres, 
occupé  du  feul  foin  de  mettre  la  vérité  dans 
fon  jour,  &  de  Ja  faire  fentirà  ceux  dont  il 
examinoit  les  Ecrits.    D'ailleurs  le  mciilcur    s 
coeur  du  monde  ,  incapable   d'amertume  èc 
de  fiel  pour   les  plus  outrez  de  fes  adverfai- 
res ,  comme  ennemi  mortel  de  toute  flatc- 
rie  &  de   toutes    les    manières   doucereufes 
envers  fes   meilleurs  amis.     C'cft  pourquoi 
un  des  plus  honnêtes   hommes  de  la  Socié- 
té a  eu  raiion  de  dire,  après  avoir  lu  l'E- 
crit dont  je  parle,  <f  Qu'avant  que  de  l'a-  fC 
voir    lu   il    elHmoit   déjà    beaucoup  l'Ait-  (t 
teur;  mais  que  depuis,  il  l'eitimoit  infini-  *c 
ment  davantage,  parce  qu'il  y  avoit   parlé  cc 
à  un   de  lés   amis   avec  la   même    fïncérité  <c 
qu'il  auroit  fait  à  un  Jéfuitcqui  eût  été  l'on  tc 
adverfaire.  ce 

Il  venoit  donc  d'achever  ces  petits  Ecrits 
Iorfqu'ilic  fentit  attaqué  de  fa  fluxion.  Ce 
fut  le  Dimanche  premier  jour  d'Août ,  Fê- 
tede  S.  Pierre  aux  Liens&  des  SS.  Maca- 
bées ,  aveclefquels  il  a  eu  tant  de  confor- 
mité par  (on  amour  intrépide  pour  la  Loi  de 
Dieu  ,  par  l'on  courage  invincible  à  rendre 
témoignage  à  la  vérité,  par  fes  travaux  in- 
fatigables entrepris  pour  fa  défenfe. 

Il  avoit  encore  tant  de  vigueur  &  de 
force  à  ce  qui  paroilToit  au  dehors,  qu'on 
ne  s'allarma  pas  de  cette  attaque.  On  l'a- 
voit  vu  fi  fouvent  furmonter  ces  fortes  de 
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ïhumes  Se  de  fluxions  ,  qu'on  cfpéroit  que 
celle-ci    auroit   la   même  iiluè*  que  les  au- 
tres.   Il  te  leva  à  l'ordinaire.   Il    pria  Dieu  , 
die  la  Mcfle  ,  travailla,  &  fit  tout   le  refte 
à  l'ordinaire.  Il  en  fut  de  même  le  Lundi, 
jour  de  S.    Efnennc  Pape  &  Martir ,   dont 
il  célébra  Ja  Mefle.    Quoi  que  le  mal  s'aug- 
mentât le  Mardi  ,    il  lit  de    même  ,  &  of- 
frit le    S.    Sacrifice.    C'eft    la  dernière   fois 
qu'il  l'a    fait   ici  bas  ,  &  celui    qui  cou- 
ronna   la  force  &   la  fageife  avec    quoi  le 
premier  Martir  avoit  prêché   la  venté  aux 
Do&eursde  la  Loi  &  aux   Pharifiens  ,  en  le 
rendant  victorieux  des  faux  Frères  par  un 
glorieux    Manire,  ce  même  Dieu  ne  laiila 
plus  à   Mi  Arnauld  d'autre  facrifïcc  à  ofrrir 
ici  bas  que  celui  de  fa  vie.    II  lui  donna  en- 
core pour    s'y  préparer  les  quatre  derniers 
jours  de  !a  femaine  ,  dans  lefquels  il  ne  man- 
qua   jamais  de  réciter   fon  Bréviaire  à   peu 
près  aux  heures  ordinaires.     Il  le  leva  tous 
les  jours,  s'y  occupa  beaucoup  de  Dieu  par 
l'élévation    de  ion  coeur   vers  lui ,  recitant 
les  Pieaumes  qu'il  fçavoit  par   coeur  ,  s'en 
faifant  lire  de  ceux  qu'il    ne   fçavoit  pas  fi 
bien  ,  écoutant  d'autres  lectures  de  piété  ,  & 
attenda.it  le  Seigneur  la  lampe  de  fa  parole 
ardente  à  la  main  ,    &   le    coeur    rempli   de 
l'huile  de  fa    chaiité. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  fe  fentit  prelîé  i  nique 
le  Médecin  lui  eut  fait  entendre  que  ion 
mal  dut  avoir  l'iliuë  qu'il  eut  effectivement  : 
car  aucontraiie  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voyoil 
aucun  accident  qui  pronoftiquât  une  fi  tri- 
lle fin.  Mais  fa  raii'on  l'avcriilTciit  allez  , 
que   les    maladies   mortelles    commencent 
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Ordinairement  de  même  que  celles  qui  ne  le 
font  pas.  Sa  Foi  lai  dii'oit  qu'il  ne  falloir 
pas  fe  flater  ni  prendre  des  melures  trop 
courtes  pour  fe  difpofcr  à  faire  ce  dernier 
facrirîce  en  vrai  Chrétien.  Et  les  infîrmitez 
jointes  à  (on  grand  âge  ,  lui  raarquoient 
alfez  qu'il  ne  de  voit  pas  faire  Fond  fur  un 
grand  re.le  de  vie  ,  qu'un  petit  accident 
pouvoir  emporter. 

Le  Vendredi  le  mal  parut  s'augmenter 
beaucoup  ,  &  le  Samedi  encore  davanta- 
ge. Il  ne  laiiîa  pas  de  dire  fon  Bréviaire  , 
d'entendre  la  M  elle  &  de  fe  taire  lire  l'E- 
pître  du  Dimanche  fuivant  ,  avec  l'expli- 
cation de  Mr  le  Tourneux  lur  cette  Epî- 
tre  ,  qui  eft  du  douzième  Chapitre  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens.  Il  le  leva  un  peu 
après  midi ,  dîna  dans  la  chaire  ,  reçut  les 
amis  domeftiques  à  la  converfation  à  l'or- 
dinaire. Mais  elle  fut  bien  tnfte  de  leur 
part  ,  parce  qu'on  le  vit  fort  abbatu  ,  &  fa 
poitrine  fort  engagée  ,  ne  fe  déchargeanr 
plus.  Les  remèdes  qu'on  lui  fît  ne  le  lou- 
lagérent  point  ,  &  enfin  on  vit  bien  dans 
l'après-dînée  que  tout  étoit  à  craindre,  & 
qu'il  falloir  fonger  à  lui  faire  recevoir  les 
Sacremens.  Son  courage  le  foûtér>oir  & 
trompoit  même  en  quelque  façon  ceuxqui 
levoïoient  encore  atïez  plein  de  vigueur  , 
pour  croire  que  le  péril  quoi  qu'évident, 
n'etoir  pas  néanmoins  fi  p reliant.  Mais 
quand  il  fe  fut  remis  au  lit  ,  fur  les  fepr 
heures  du  Samedi  au  foir,  on  s'apperçût 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  temsà  perdre.  On 
lui  propola  de  recevoir  dès  le  foir  même  le 
Saint  Viatique  y  à  quoi  il  fe  trouva  très- 
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«lifpofé.  Il  reçût  donc  la  dernière  Abfoîu- 
tion  de  fon  ConfciTeur ,  l'Extrême  Onction 
&  le  Saint  Viatique  avec  fa  piété  ordinaire. 
Sa  voix  s'éteignit ,  il  entra  quelque  tems 
après  dans  l'agonie,  pendant  laquelle  on  fit 
les  prières  de  l'Eglife  pour  ceux  qui  font 
en  cet  état.  Mais  (on  agonie  étoit  fi  douce 
&  fi  tranquille  ,  qu  a  peine  s  en  appercevoit- 
on.  Iln'yeutni  convulfïon,  ni  aucun  cri; 
nulle  grimace  ,  nui  mouvement  :  &  cette 
agonie  aïant  duré  peu  de  tems,  un  foûpir 
fit  connoitre  qu'il  s'endormoit  au  Seigneur; 
plus  femblable  en  effet  à  un  enfant  qui  s'en- 
dort dans  le  fein  de  fa  mère  ,  qu'à  un  pé- 
cheur qui  foufFre  la  peine  du  péché.  Il 
ctoir  minuit  &  un  quart  dans  le  X.  Di- 
manche d'après  la  Pentecôte  ,  où  l'Eglife 
de  Paris  ,  dont  il  a  toujours  fuivi  Je  Rit 
dans  fon  Office  ,  célébroit  la  fete  de  la 
KccepriondeJa  fainte  Croix. 

Ainfi  fut  rappelleé  de  fon  double  exil  , 
pour  aller  habiter  le  pays  de  la  juftice,de 
la  paix  &  de  la  vérité,  cette  giandc  amc 
qui  ks  avoit  cherchées  toute  fa  vie,  qui 
Iesavoit  aimées  plus  que  toutes  les  gran- 
deurs de  la  rerre  ,  qui  avoit  combatu 
pour  «lies  jufqu'au  dernier  loûpir.  Heu- 
reux de  ne  s'être  attaché  qu'à  Dieu  dans 
toutes  les  rencontres  de  fa  vie  ,  &  d'avoir 
méprifé  toutes  les  vaines  efpérances  du  fïé- 
cle  ,  pour  ne  mettre  la  fienne  qu'en  celui 
qui  le  pouvoit  rendre  éternellement  heu- 
reux. Il  en  a  un  peu  coûté  à  la  nature. 
De  cinquante  &  un  an  qu'il  à  vécu  depuis 
que  la  perfécution  commença  de  s'élever 
contre  lui  au  fujet  de  la   fréquente   Com- 
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munion  ,  il  cnapafleplus  de  quarante  dans 
une  retraite  obfcure  ,  retferrée  ,  fujette  à 
toutes  les  incommodité!  d'une  vie  fouvent 
errante,  oblige  de  pafler  de  retraite  en  re- 
traite ,  de  Ville  en  Ville,  de  Province  en 
Province,  d'efluyer  1rs  fatigues  des  voya- 
ges, les  recherches  de  fes  ennemis  ,  les 
craintes  de  (a  amis ,  &  mille  incidens  im- 
prévus, &  de  foufFrir  la  privation  de  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  ,  mai» 
tout  cela  a  fini  dans  le  moment  de  fa  mort, 
il  douce  ,  il  tranquilc  ,  il  digne  d'envie  , 
qu'on  la  peut  regarder  comme  le  fruit  de 
tant  d'orages  &  de  tempêtes  fouffertes  pour 
la  vérité  :  &  il  a  commencé,  comme  il  y 
a  lujet  de  l'efpérer,  à  jouir  dans  le  feîn  de 
Dieu  d'un  repos  &  d'un  bonheur  qui  n'au- 
lont  jamais  de  fin. 

La  ^ouceur  de  ce  paffage  au  repos  de 
Dieu  lailla  fur  fon  vifage  un  air  fi  doux  & 
fi  aimable,  qu'on  ne  le  pouvoir  voir  fan* 
admiration,  &  qu'on  le  baifoit  avec  plaillr, 
loin  d'en  avoir  de  l'horreur  comme  des  au- 
tres morts.  C'étoit  aullî  un  refte  de  cette 
imprefllonde  douceur  que  celle  de  fon  ef- 
prit  &  de  fon  coeur  avoient  faite  durant  fa 
vie  fur  ion  vifage,  &  fa  mort  loin  de  l'ef- 
facer fembïoit  en  avoir  renforcé  les  traits. 
Car,  quoi  qu'en  puiflent  dire  les  Adver- 
fairesde  Mr  Arnauld,  la  douceur  étoit  un 
des  caractères  de  fon  efpric&  de  fon  cœur, 
&  la  force  des  Ecrits  qu'il  a  faits  pour  dé- 
fendre l'innocence  &  la  vériré,  n'a  pas  dû 
fervirà  en  faire  prendre  une  autre  idée  à 
ceux  qui  ne  l'ont  connu  que  par  i'cs  Livres. 
Moyfe,  cet  homme  qui  a\oit  trempé   fes 
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main  dans  le  fang  d'un  Egyptien  pour  dé- 
fendre un  de  fc->  frères,  qui  avoit  brifé  par 
une  fainte  colère  les  tables  der  la  Loi,  avoir 
fait  patfcr  au  fil  de  J'cpce  vingt-trois  mille 
hommes  pour  punir  l'idolâtrie  de  ion  peu- 
ple ,  &  avoit  fïgnalé  fou  zélé  par  tant  4  au- 
tres exécutions  terribles  ,  ce  Lc^iflate  îr 
ne  lailîe  pas  d'être  appelle  par  le. prie  de 
Dieu  ,  le  plus  doux  de  tous  les  hom.nes  q.ii 
fujfent  fur  U  Terre:  &  Dieu  a  voulu  que 
l'on  put  voir  en  lui  comme  dais  un  mo- 
dèle excellent  ,  l'alliance  qu'un  homme  de 
Dieu  doit  faire  en  fa  propre  per  orme  d'une 
douceur  charmante  envers  les  frères  avec 
un  zélé  fort  &  ardent  pour  les  intérêts  de 
Dieu   &  de  fa  vérité. 

C'eft  ce  zélé  &  la  fidélité  à  fa  vocation  qui 
l'ont  fait  combattre   toute   (a  vie,  comme 
Moyfe,  &  non  pas  l'envie  de  s'acquérir  de 
la  réputation,   ni   l'amour  de   la    victoire.. 
Comme  lui  encore  il  f e  condamna  à  un  exil 
volontaire  par  l'amour  de  la  juftice  ,   comme 
S.  Ambroife  le  dit  de  ce  faint  Légiilateur. 
Amhrof.    Malutt  pro  amore  juftiri&  fubire  exilium  vo- 
Hexaem.   luntariuw.  Comme  lui  il  s'eft  oppofé  àl'inju- 
/.  I.  c  z.   ftice,  &  s'eft  armé  pour  défendre  l'innocence,, 
fans  confiJérer  qu'il  fe  livroità  la  haine  des 
médians,  &  fe  privoit  de  toutes   les  dou- 
ceurs qu'il  pouvoit  fe  procurer  en  fe  tenant 
...  en  repos  :  Accipientem  injuriam  de  populari- 

lvt(t,  bits  fuis  ultus,  invidi&fefe  dédit,  voluptatique 

eripuit ,  <5»f.  Ha  fui  le  monde  &  fes  gran- 
deurs ,  comme  Moyfe  :  il  a  eu  comme  lui 
Une  foi  qui  l'a  affermi  cor.tre  tous  les  périls 
qui  menacent  les  défenfeurs  de  la  vérité  a 
aï'ant  toujours  eu  devant  les  y  eux  celui  qui 
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s'eit  vifible  qu'aux  yeux  de  la  foi  :  Invifibi- 
Um  tin^mn  v'niens  Juftinuit.  Je  ne  purs 
m'empécher  de  dire  encore  qu'il  eft  more, 
comaïc  il  ett  écrit  de  Moïfe  ,  jubente  Domi- 
no y  non  tant  par  la  défaillance  de  la  nature  , 
que  par  le  commandement  du  Seigneur  ,  la 
vigueur  qui  paroilîoit  en  lui  peu  de  jours  , 
peu  d'heures  auparavant  ,  (oit  dans  l'efpric 
ou  dans  le  corps  ,  nous  donnant  quelque 
droit  de  lui  appiqjer  ce  que  S.  Ambroile 
dit  de  Moi  e  :  Non  Icgimus  de  eo  ,  fient  de  Ambr* 
c&t  ris  j  quia,  defîciens  mortuus  cft  ,  Jed  pir  de  Cain 
verb'tm  D:i  mortuus  eft.  Enfin  un  An<ie  vifi-  çj>  Abel 
ble  de  l'Eg  ife  a  pris  loin  de  fa  fépulture  ,  c.  i.  §.  >• 
ayant  enlevé  fon  corps  &  l'ayant  caché  dans 
la  terre  des  Saints  pour  le  dérober  aux  mau- 
vais dellei.iS  de  l'ennemi ,  comme  S.  Michel 
le  fit  à  l'égard  de  Moïfe.  Et  l'on  peut  dire 
en  quelque  façon  de  l'un  comme  l'Ecriture 
le  dit  de  l'autre,  que  jufqu'aujourd'hui  les 
hommes  ne  connoilTent  point  fon  tombeau  : 
Non  cognovit  homo  Sepulchrum  ejus  ufque  Deut.$%+ 
in  pY&fentcm  diem.  L'on  peut  même  ajouter  , 
fans  faire  néanmoins  de  comparaiion  ,  ce 
que  dit  le  même  Docteur  fur  ces  paroles  r 
Nemo  feit  fepulchrum  ejus  in  hodiernum 
diem  ,  ut  tranflxtionem  magis  quam  interi- 
tum  ejus  intelligas.  Car  en  éfet  ce  qui  s'eft 
paire  à  fa  dernière  heure  relïembloit  moins  à 
la  mort  qu'à  un  pailage  à  la  véritable  vie, 
ayant  quitté  la  vie  fans  prefqu'avoir  eu  de 
ilérre  ,&  n'ayant  eu  précisément  de  mala- 
die que  ce  qu'il  en  falloit  pour  mettre  fon 
amc  en  liberté  &  la  laiffer  retourner  à  ce- 
lui qui  l'a\oit  formée  pour  la  faire  vivre 
4e  lui-même  dans  fa  patiie  celefte. 
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Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ay  pu  appren- 
dre de  la  mort  du  grand  homme  que  nous  re- 
grettons. Les  fîécles  à  venir  lui  feront  jufti- 
ce  :  &  ce  fera  la  honte  éternelle  du  nôtre, 
«ju'on  y  ait  traite  comme  on  a  fait  un  homme 
d'un  mérite  fi  fînguliei. 


AVERTISSEMENT 

Sur  les  deux  Lettres  fwvantcs* 

COmme  une  des  chofes  que  les  ennemis 
de  Mr  Arnau'd  font  plus  valoir  pour  le 
décrier  comme  un  homme,  iînon  hérétique, 
au  moins  fort  dangereux  par  (es  cabales  ,  cft 
de  publier  par  tout  qu'il  eft  rebelle  à  fon  Roi  , 
&  qu'il  a  été  chafïé  de  France  comme  un 
brouillon  >  j'ai  crû  devoir  joindre  ici  deux 
Lettres  que  ce  Docteur  écrivit  auiîi-tôt  après 
fa  derrière  retraite  ,  pour  faire  connoître  à 
deux  Perfonnes  qui  pouvoient  en  rendre 
compte  à  S.  M.  les  motifs  qu'il  avoit  eus  de 
difparoître  aux  yeux  du  monde.  On  y  voit 
d'une  paît ,  que  dès  lors  il  n'étoit  plus  que- 
ftion  ni  d'erreur  ,  ni  de  nouveautez  à  Ton 
égard  ,  &  que  l'on  ne  fongeoit  pas  feulement 
à  l'en  acculer  ;  toutes  les  calomnies  étant  ré- 
duites à  des  cabales  chimériques  de  l'inven- 
tion des  Jefuitcs ,  &  l'autre  ,  que  jamais  re- 
traite ne  fut  plus  volontaire  que  la  fienne  , 
en  la  confiderant  en  elle-même  ,  &  non  dans 
les  calomnies  qui  en  furent  l'occafion  ,  &  qui 
Je  forcèrent  en  quelque  façon  à  prendre  ce 
parti  pour  le  bien  de  la  paix  ,  à  laquelle  it 
voulut  bien  iacrificr  ce  qu'il  avoit  de  plus 
doux  5c  de  plus  cher  au  milieu  de  fa  Patrie. 

LETTRE 
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LETTRE 

D   E 

MONSIEUR   ARNAULD 

DOCTEUR  DE   SORBONNE 

Sur  fa  Retraite 

A     Monseigneur 

L'ARCHEVESQJJE  DE  PARIS. 


M 


Onsiigneur, 


Quand  mon  devoir  &  mon  inclination  ne 
me  porteroient  pas  à  vous  rendre  compte 
de  ma  conduite  ,  comme  à  mon  Archevêque, 
les  bruits  que  j'apprends  que  l'on  fait  cou- 
rir de  ma  retraite  m'y  obligeroient  dans 
cette  rencontre  ;  parce  qu'il  n'y  a  perfon- 
«e  qui  foit  mieux  informé  que  vous  des  di- 
verfes  chofes  qui  m'en  ont  donne  ia  pen- 
fcc  ,  &  que  j'ai  lieu  d'efperer  que  vous  au- 
rez la  bonté  de  reprefenter  à  Sa  M.  com- 
bien les  raifons  qui  m'ont  fait  prendre  cette 
réfolution  ,  font  éloignées  de  celles  qu'on 
m'attribue.  Je  ne  doute  pas  ,  Monfeigncur, 
fjue  vous  ne  luiaïez  fait  fçavoir ,  qu'auflî- 
tôt  que  j'eus  appris  que  Sa  Majefté  trou- 
voit  à  propos  que  je  ne  demeuraiTe  plus 
au  Fauxbeurg  Saint  Jacques  ,  je  me  fuis 
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mis  en  devoir  de  lui  donner  fans  retarde*» 
ment  des  preuves  de  mon  obéïfiance.  Maïs 
comparant  ce  defir  de  S.  M.  avec  l'ordre 
qu'elle  avoit  déjà  daigné  de  me  faire  don- 
ner ,  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  tint  d  A(icm- 
blées  chez  moi  ,  j'ai  bien  vu  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  pour  cela  qu'Ehc  louhai- 
toit  que  je  changeante  de  logis  j  &  c'eft 
ce  qui  m'a  jette  dans  une  plus  grande  in- 
quiétude. Car  étant  afluré  qu'il  ne  s'etoit 
point  tenu  chez  moi  d'Auemblées  j  Se 
qu'ainfi  la  penfée  que  le  Roi  a  eue  n'a  pu 
venir  que  de  ce  que  ceux  qui  me  perfécu- 
tent  depuis  près  de  quarante  ans  ,  lui  ont 
fait  palier  pour  des  Aiïemblées  qui  lai  dé- 
voient être  fufpectes  ,  la  vifite  de  mes  pa- 
ïens,  de  mes  amis,&  de  ceux  qui  me  ve- 
noient  conlulter  ,  ou  fur  les  difïîcultez  de 
confcicnce  ,  ou  dans  là  penfée  de  fe  con- 
vertir à  la  Religion  Catholique  ,  ou  quel- 
quefois fur  des  matières  de  feience  ;  je  n'ai 
pu  voir  à  quoi  ce  changement  de  demeure 
me  pourroit  fervir  pour  ôter  à  mes  enne- 
mis l'occafion  de  me  calomnier  auprès  de 
S.  M.  &  de  changer  leurs  anciens  reproches 
en  cette  nouvelle  aceufation  de  cabale  ,  à 
quoi  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire 
entendre  que  fe  réduifoit  maintenant  ce 
que  l'on  difoit  contre  moi.  C'eft  une  obli- 
gation ,  Monfeigncur  ,  que  je  vous  ai  ,  & 
dont  je  ferai  toujours  reconnoillant.  Vous 
avez  bien  voulu  me  faire  fçavoir  ,  que  fi 
vous  avez  fait  foufFrir  par  l'ordre  du  Roi 
à  des  perfonnes  qui  m'étoient  lî  étroitement 
unies  ,  un  traitement  allez  rude  ,  ce  n'e- 
toit  pas  à  cauic  de  ma  Doctrine  ,  dont  le 
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Roi  ne  fe  rcndoit  point  le  Juge  ;  mais  que 
ce  qui  avoir  déplu  à  S.  M.  eft  qu  il  pa- 
roifloit  dans  ma  conduite  un  air  de  cabale, 
qui  lui  clonnoit  de  juites  foupjons  contre 
le  parti  dont  on  me  regardoit  comme  un 
des  principaux  Chef*  ;  q  c  ma  mailon  ne 
fe  defemphtioit  point  de  monde  j  que  s'il 
y  avoit  quelques  Eccléfiaftiques  mécontent 
dans  les  Provinces  ,  ils  s'adreiToieiu  à  moi  3 
comme  on  l'avoit  reconnu  par  des  Lettres 
interceptées  ,  qu'on  étoit  informé  de  tout) 
ce  qui  le  faifoit  chez  moi  ,  des  personnes 
qui  y  venoient  ,  des  difeours  qui  s'y  tc- 
noieut  par  des  gens  que  je  croyuis  être  de 
mes  amis  ;  &  qu'il  re  s'y  pafloic  rien  dont 
le  Roi  re  fut  averti.  Je  vous  rends  grâces, 
Monfeîgneut  ,  de  m 'avoir  fait  donner  cet' 
avis.  Mais  plus  j'y  fais  reflexion  ,  plus  je 
connois  qu'en  quelque  lieu  de  Paris  que  je 
demeure  ,  on  aura  toujours  le  même  pré- 
texte de  me  rendre  ce  mauvais  office  au- 
près de  S.  M  Car  vous  jugez  bien  ,  Mon- 
seigneur ,  que  pour  loger  en  un  autre  quar- 
tier que  le  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  cela 
n'empêchera  pas  que  les  mêmes  per formes 
ne  m'y  viennent  voir  ,  &  cjue  des  Ecclclïa  i- 
ques  des  Provinces  ne  m'écrivent  ,  s  il  leur 
en  prend  fai  taille.  On  aura  donc  toujours 
la  même  couleur  de  rendte  ma  conduite 
fulpcéK  à  S.  M.  en  lui  faitant  croire  que  je 
continue  toujours  à  tenir  des  Aiien  biées 
préjudiciables  à  Ton  lérvice  ,  en  iuppofant 
que  je  fuis  trahi  par  des  gens  à  qui  je  me 
confie  ,  &  qui  révèlent  mes  iecrets  ,  &  eo 
prenant  occafion  de  la  première  Lettre  in- 
terceptée, que  je  n'aurai  feulement  pas  vue' , 
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de  l'entretenir  dans  l'opinion  qu'on  lui  & 
donnée,  que  je  me  mêle  de  tout.  Je  ne  me 
mettrois  pas  beaucoup  en  peine  de  tout 
cela,  &  je  me  mettrois  en  repos  fur  le  té- 
moignage de  ma  confciencc  contre  toutes 
ces  calomnies ,  fi  je  ne  croyois  qu'il  cft  de  la 
vénération  que  je  dois  avoir  pour  un  aufïi 
grand  Prince  qu'eft  celui  fous  lequel  Dieu 
m'a  fait  naître  ,  de  n'être  pas  indiffèrent 
au  regard  de  la  bonne  ou  mauvaife  opinion 
qu'on  lui  peut  donner  de  moi.  Mais  n'ayant 
jamais  eu  ,  grâces  à  Dieu  ,  ni  moi ,  ni  tous 
ceux  de  ma  famille  ,  qu'un  zéle  ardent  & 
une  inviolable  fidélité  pour  le  Service  du 
Roi ,  il  me  doit  apurement  être  bien  fenfi- 
ble  que  des  médifances  fi  mal  fondées  me 
fafTent  palier  dans  fon  efprit  pour  un  hom- 
me d'intrigues  &  de  cabales ,  fur  qui  on  doit 
veiller ,  pour  prévenir  les  maux  que  je  pour- 
rois  faire  à  l'Etat.  Et  c'eft  ce  qui  m'oblige, 
(  toutes  les  voyes  que  je  pourrois  avoir  d'é- 
claircir  S.  M.  m'étant  fermées  )  d'ôter  au 
moins  à  mes  ennemis  ce.  que  j'apprens  , 
Monfeigneur  ,  avoir  été  le  prétexte  de  me 
noircir  auprès  d'Elle.  Us  n'en  auront  plus, 
quand  on  ne  me  viendra  plus  voir,&  qu'on 
ne  me  pourra  plus  écrire  des  Provinces  j  Se 
je  n'ai  point  trouvé  d'autre  moyen  feur  d'em- 
pêcher l'un  &  l'autre  ,  que  de  me  fouftrairc 
a  la  connoiiTance  du  public  ,  en  me  remet-» 
tant  au  même  état  où  je  me  fuis  vu  réduit 
pendant  vingt-quatre  ans  parla  Providence 
de  Dieu.  On  n'aura  plus  lieu  alors  de  ren- 
dre compte  à  S.  M.  de  ce  qui  fe  pafTc  en 
mon  logis  >  pour  me  faire  dire  ce  que  je 
n'ai  jamais  pcnfé,ni  de  changer  les  vifites 
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les  plus  innocentes  en  des  AfTemblces  cri- 
minelles. Je  ferai  comme  fi  je  n'étois  plus, 
au  regaid  de  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  en- 
venimer tout  ce  qu'ils  fçavcnt,ou  ce  qu'ils 
fc  vantent  fauifement  de  fçavoir  de  moi.  Je 
tâcherai  de  faire  auprès  de  Dieu  avec  plus 
de  loifir  &  plus  de  repos  ,  ce  que  ma  mau- 
vaise fortune  m'empêche  de  faire  auprès  du 
Roi.     je  le  prierai  de   prendre  en  main  la 
protection  de  mon    innocence  ;  &  j'eipére 
que  comme  il  tient  entre  fes  mains  le  cœur 
des  Rois  ,  il  tournera  quelque  jour  en  ma 
faveur  celui  de  S.  M.  en  luifaifant  connoî- 
tre   avec   combien  de  malice  &  d'aveugle- 
ment on  lui  a  donne  de  moi  des  imprefllons 
û  éloignées  de  toute  apparence.    Car  vous 
avouerez    fans   doute  ,  Monfeigncur   ,   que 
rien   n'eft  plus  furprenant  que  le  tour  que 
mes  ennemis  prennent  maintenant  pour  me 
noircir  dans  l'efprit  du  Roi.  Ils  n'ont  jamais 
eu  rien  que  de  faux  à  m'impurer  ;  mais  leurs 
anciennes  acculations ,  toutes  faulles  qu  el- 
les    étoient  ,   avoient   au     moins   plus     de 
vrai-fcmblance  :  il    s'agilfoit    des     véritez 
de  la  Pénitence  &  de  la  Grâce,  fur  laquelle 
il  eft  facile  d'impofer  à  ceux  qui   ne   font 
pas  Théologiens.   L  événement  a  fait  voir 
qu'ils  avoient  tort  ,  &  que   leurs  emporte- 
mens  fur  ces  matières  étoier.t  très-mal  fon- 
dez :  &  c'eft  ce  qui  les  leur  fait  abandonner 
maintenant.     Mais  n'ayant     point     changé 
l'envie  qu'ils  ont  de  me  perdre  ;  dans  l'ap- 
prehenfïon  qu'ils  ont  eue'  que  leurs   calom- 
nies fur  desiujets  Ecclélîaftiques  ètani  por- 
tées à  Rome  ,   où   ils     s'étoient     toujours 
adreilez   pour  maccabler  pendant  tout  le 
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tems  des  troubles  de  l'Egii'e  de  France^ 
elles  n'y  fuflent  pas  bien  re-çuës  ;  ils  Te  font 
jettez  fur  la  politique  ,  &  font  réduits  à 
me  faire  palier  auprès  du  Roi  pour  un  de 
ces  gens  de  la  cabale  dont  on  a  droit  de  fe 
défier  ,  comme  pouvant  exciter  quelque 
broiïillerie  dans  un  Etat.  C'eft  aflurément 
ce  qu'ils  n'auroient  oie  entreprendre  ,  fi 
j'avois  le  bon- heur  d'ecre  plus  connu  de 
S.  M.  parce  qu'Elle  découvriroit  fans 
peine  qu'on  n'a  jamais  fait  un  reproche  plus 
incroyable  que  celui  qu'on  s'avife  de  iubfti- 
tuer  à  tant  d'autres  ,  qu'on  n'a  plus  la  har- 
dieiTe  de  foûterir.  Car  un  aiTez  grand  nom- 
bre de  gens  d'honneur  dont  je  luis  connu, 
peuvent  être  autant  de  témoins  irréprocha- 
bles qui  ailureront  S  M.  que  je  luis  égale- 
ment incapable  ,  &  de  réullir  dans  un  def- 
fein  de  cabale  ,  quand  j'aurois  la  volonté 
de  l'entreprendre,  &  d'en  avoir  la  volonté, 
<]uand  j'y  pourrois  réiiflir  j  que  je  ne  Içai 
qu'aller  droit  où  mon  devoir  m'appelle, 
fans  déguifement  &  fans  artifice  ;  qu'on  ne 
peut  être  guéres  moins  remué  que  je  le  fuis 
par  les  deux  grands  reflorts  des  cabales, 
qui  font  l'intérêt  &  l'ambition  >  &  h  j'ai 
quelque  fermeté  pour  ne  pas  trahir  ma  con- 
icicuce  en  manquant  de  rendre  à  la  vérité 
le  témoignage  que  je  lui  dois  ,  je  n'en  ay 
pas  moins  pour  ne  pas  manquer  à  ce  que 
les  principes  de  la  Religion  ,  aufTi  bien  que 
les  devoirs  de  la  naiilancc  ,  obligent  un 
fujet  de  rendre  à  fon  Prince.  Cependant  il 
faut  que  les  intrigues  de  mes  ennemis  ayent 
été  bien  artifïcieufcs  &  bien  envenimées, 
«'ils  font  venus  à  bout  de  la  chofe  du  mon- 

ce 
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lie  la  plus  incroïable  Se  la  plus  hors  d'appa- 
ence.  Car  qui  peut  s'imaginer  que  l'appre- 
îcnfion  des  prétendues  cabales  d'un  iimplc 
rhéologien  ,  fans  biens  &  fans  appui  ,  &  que 
'ingt- quatre  ans  d'une  vie  cachée  doivent 
ivoir  rendu  fort  mal  propre  à  cabaler  dans 
m  Etat  ,  ait  pu  occuper  un  feul  moment 
me  aufii  grande  Ame  que  celle  du  Roi ,  qui 
l'a  pas  craint  toute  l'Europe  conjurée  pour 
irréter  fes  Conquêtes,  &  qui  ne  les  a  bor- 
dées que  par  une  Paix  gloricufe  ,  dont  il  a 
>rcfcrit  lui-même  toutes  les  conditions  & 
outes  les  loix  ?  Mais  il  y  a  lieu  d'efpérer 
jue  les  craintes  des  troubles  que  je  pour- 
ois  caufer  par  mes  intrigues  3  fe  difîiperont , 
juand  on  n'aura  plus  lieu  de  les  entretenir  , 
:n  faifant  des  contes  de  moi  qui  y  don-nent 
le  nouvelles  couleurs.  On  n'aura  plus  moïen 
le  faire  appréhender  ni  ces  allemblécs,  ni 
:es  recours  qu'on  veut  qu'aïcnt  à  moi  tous 
es  mécontens  des  Provinces  3  quand  je  ferai 
nconnu  au  monde.  S.  M.  reconnoîtra  que 
e  fuis  bien  éloigné  d'avoir  les  penfées  d'in- 
rigue  &  de  remuement  qu'on  m'attribue, 
it  comme  rien  ne  l'empêchera  plus  de  fui- 
're  les  mouvemens  naturels  de  ion  équité  & 
le  fa  juftice,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  qu'il 
hangera  par  de  nouveaux  ordres  pluscon- 
ormes  à  fa  bonté  ,  ceux  qui  ont  mis  une 
tiaiion  fainte  dans  lit.  dernière  defolation. 
>n  efpcrc ,  Monfeigncur  ,  que  voas  y  con-       port- 

ribuërez  de  vôtre  part  tout  ce  qui  vous  fe-  «    ••  1  j 

,r,  .  .        r  ]  n.  ,  ,     Roialdes 

a  poilible ,  puis  que  vous  avez  allez  voulu  ^1    _ 

y         i  ,   .        m  Champs, 

aire  entendre,  que  ce  na  ete  qu  a  regret  * 

ue  vous  avez  exécuté  les  premiers.    Pour 

loi  je  m'eihmerai  trop  heureux ,  li  je  puis 
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croire  avoir  donné  quelque  occasion  à  cet 
heureux  changement  ,  en  me  dérobant  à  la 
vue  des  hommes,  pour  n'être  plus  expofé  à 
des  médifances  qui  ont  eu  des  effets  fi  déplo- 
rables \   &  en  facrifiant  au  renouvellement 
du  calme  &  de  la  paix  de  l'Eglifc,  la  plus 
douce  confolation  qu'on  puiffe  avoir  dans  ce 
monde,  qui  etl  de  vivre  avec   fes  amis  ,  & 
de  mourir  entre  leurs  bras.     Je  ne  fçaurois 
croire,  Monfeigneur ,  que  vous  n'approu- 
viez cette  réfolution  ;  mais  je  vous  ferai  in- 
finiment obligé  ,  fi  vous  voulez  bien  faire 
entendre  à  S.  M.  les  raifons  qui  me  l'ont  fait 
prendre,  &  la  confiance  que  j'ai  qu'Elle  la 
regardera  comme  une  des  plus  graedes  mar- 
ques que  je  lui  pouvois  donner  de  mon  ref- 
pect  Se  de  mon  obéïiîance  :  puis  que  je  ne 
pouvois  exécuter  plus    fiJcllement  que  par 
ce  moyen  ce  qu'Elle  a  témoigné  délirer  ,  que 
je  vécuiîe  fans  bruit  &  fans  attirer  trop  de 
monde  dans   ma   maifon.     Je  fuis  avec   uo 
profond  refped:  , 

MONSEIGNEUR, 

Votre  tres-hutnble  &  trïs- 
En  167$.  obéïffxnt  ferviteur  . 

A.     Arnauld. 
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LETTRE 

DU    MES  ME    DOCTEUR 
A    MONSEIGNEUR 

LE    ÏELLIER 

CHANCELIER    DE    FRANCE.. 


M 


Onseigneur, 


Etant  fî  peu  confidcrablc  dans  le  monde, 
&  n'y  tenant  aucun  rang  qui  puiilé  attirer 
les  yeux  fur  moi  ,  j'aurois  regardé  com- 
me une  vanité  ridicule  ,  de  m'imaginer  que 
l'attention  à  ce  que  je  fais  pût  détourner  un 
feul  moment  le  plus  grand  Prince  de  la  terre 
de  ces  foins  importans  qui  doivent  faire  le 
repos  &  la  félicité  de  tant  de  peuples.  Mais 
ce  qui  auroit  femblé  me  devoir  être  un  lujet 
de  vanité  ,  me  Ta  été  d'une  douleur  tiès-fen- 
JîWe  ,  quand  j'ai  appris  depuis  quelque  tems 
que  la  malignité  de  mes  ennemis  avoit  trou- 
vé un  moyen  bien  defavantageux  pour  moi , 
d'engager  S.  M.  à  jetter  fes  regards  fur  une 
perfonne  qui  le  méritoit  û  peu  en  toute 
manière.  Car  c'a  été  3  Monfeigneur ,  en  me 
reprefentant  à  un  Prince  fi  vigilant  &  fi  ap- 
pliqué à  prévenir  tout  ce  qui  peut  cau;er 
quelques  troubles  dans  fon  Etat ,  comme  un 

Y   i  boirv^ 
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me  d'intrigues  &  de  cabales,  qui  a  des  liai— 
fons  &  des   correfpondances  par  tout ,  qui 
fc   mêle   de   tout  ,    à   qui  s'adreflent  tous 
les  mécontens  des  Provinces  ,  &  qui  tient 
chez  lui  des  Aflemblécs  dont  les  fuites  font 
à  craindre.  Je  n'aurois  jamais  crû  ,  Mon- 
feigneur ,  que  le  Roi  dût  s'occuper  de  moi  j 
mais  j'aurois  encore  moins  crû  pouvoir  être 
aiTez  malheureux  pour  lui  être  reprefenté 
fous  une  figure  fi   hideufe  ,  que  j'ofe  dire 
être  telle  qu'on  n'en  pouvoit  choifir  une  qui 
me  reiTemblât  moins,  &  dont  tous  les  traits 
fulTent  plus  contraires  au   bien  &  au   mal 
qui  peut  être  en  moi.     Car   comme  tous 
ceux  qui  me   connoilfent  rendront   témoi- 
gnage  que    je  ne   fuis   pas  affez    méc-hant 
pouravoir  de  tels  delTeins  i  ils  fçavent  aufli  , 
(ce  que  je  n'ai  pas  honte  de  reconnoitre  ) 
que  je  n'ai  pas  allez  d'efprit  &  d'habiieté 
pour   les   exécuter  ,   fi  j'étois  alfez   aban- 
donné de  Dieu  pour  les  avoir.  Cependant , 
Monfeigneur  ,   on  ne    peut   douter  ,  après 
ce   qu'en  a  dit   Monfeigneur   l'Archevêque 
«le  Paris,  &  ce  qu'il  a  bien  voulu  me  faire 
fçavoir    ,     que    ce   ne   foit   là   l'imprciTioa 
qu'on  a  donnée  de  moi  à  S.  M.     Il  a  té- 
moigne qu'il  ne  s'agilfoit  point  ici  de  ma 
Foi  ,  ni   de  ma  Do&rinc  ,  &  qu'il    n'avoil 
fait   qu'exécuter   les    ordres  du   Roi  ,  qui 
n'avoit  en  vue"  que  d'aflurcr  le  repos  de  fon 
Etat ,  &  d'arrêter  les  cabales  qui  le  pour- 
roient  troubler.     C'eft  à  quoi  fe   rapporte 
aufli  ce  que  S.  M.  me  fit  dire  par  Monficur 
de  Pompone  ,    que  je    ne  fouffriile  point 
qu'on  tinft  des  Allemolées  chez  moi  i  &  ce 
qu'on  a  appris  de  Monfeigneur   de  Paris , 
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qu'il  y  avoit  ordre  d'intercepter  les  Lettres 
que  j'écrivois  &  qu'on  m'écrivoit  :  jufques- 
là  qu'une  de  mes  parentes  étant  fort  mala- 
de ,  &  aïaut  défi  ré  que  je  demeurafle  au- 
près d'elle  pour  lui  parler  de  Dieu  &  la  dif- 
pofer  à  bien   mourir  ;   parce  que  quelques 
perfonnes  qui  avoient  à  faire  à  moi   m'y 
croient  venu  trouver  ,    on  a  fçû  qu'on  en 
avoit   rendu   compte  à  S.  M.  &  qu'on   lui 
avoit  fait  palier  ces  vifîtes  pour  une  conti- 
nuation de   ces  Allcmblées  qu'elle  ne  veut 
point  fouffrir.    Je  ne  doute  pas  ,   Monfei- 
gneur  ,  qu'ayant  tant  de  jultice  &  tant  de 
bonté,  vous  ne  me  plaigniez  d'être  tombé  > 
par  des  médifances  (î  peu  vrai-femblablcs  , 
dans  une  difgrace  que  je  n'ai  point  méritée  > 
&  à  laquelle  je  ne  fçai  point  de  remède  hu- 
main.    Car  quelque  perfuadé  que  je  fois  * 
que   ce  feroit  manquer  à  ce  que   je   dois  à 
S. M.  cjue  de  fouffrir  fans  douleur  qu'on  m'ait 
noirci  dans  Ion  efprit  d'une  il  étrange  ma- 
nière, &  qu'il  n'y  ait  rien  que  je  ne  voulufle 
faire  pour  me  laver  d'une  tache  fi  honteufe  , 
en  l'cclairciflant  de  la  pureté  de  mes  fenti- 
mens   &  de  l'ardeur   de   mon    zélé  ,  je  me 
trouve  réduit  à  n'avoir  aucun  moyen  de  le 
faire,  tant  mes  ennemis  ont  tâché  de  m'en 
fermer  toutes  les  voyes  ,  jufques  à  porter 
S.  M.  à  me  faire  un  crime  à  moi  feul  de  ce 
qu'Elle  a  jugé  être  de  fa  gloire  de  permet- 
tre au  moindre  de  Ces  fujets.    Vous  le  fça- 
vez  ,  Monleigneur,  &  Mr  l'Archevêque  de 
Paris  l'a  confirmé  de  nouveau,  ayant  eu  la 
bonté  de  me  faire  dire,  que  ce  qu'on  avoir 
fçû  d'une  Requête  que  jevoulois  prefenter 
^u  Roy  >."VauroU  attiré  de  fort  mauvaises 
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affaires  ,  s'il  n'en  avoit  détourné  le  coup. 
"Ne  pouvant  donc  travailler  à  ma  j unifica- 
tion en  la  manière  que  je  le  louhaherois  , 
je  me  trouve  obligé  d'ôter  au  moins  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  ,  ce  qui  peui 
fervir  de  matière  à  la  calomnie.  Et  ainii 
comme  elle  n'eit  fondée  que  fur  des  com- 
merces innocens  ,  que  l'on  fait  palier  pou* 
criminels  j  fur  des  vifîtes  que  l'on  me 
rend  ,  &  fur  des  Lettres  que  l'on  m'écrit , 
je  me  fais  perfuadé  que  Dieu  demandoit 
de  moi  ,  que  je  me  réduiiifle  au  même 
état  où  j'ai  été  durant  tant  de  tems  . 
afin  qu'étant  comme  les  morts  qu'on  ou- 
blie ,  &  que  tant  de  gens  que  je  ne  puis  em- 
pêcher de  s'adreirer  à  moi,  pendant  que  je 
parois  en  public  ,  ne  pouvant  plus  ni  me  vi- 
iîter  ni  m'écrirc  ,  l'on  ne  puillc  plus  auili 
fonder  comme  l'on  a  fait  jufques  ici  des  ac- 
enfations  de  cabales  fur  des  vifites  qu'en  me 
rendroit  ,  &  fur  des  Lettres  qu'on  m'ecri- 
roit.  Je  ne  croi  pas  ,  Monfei^neur  ,  qu'il 
y  ait  perfonne  qui  n'approuve  cette  rélo- 
lucion  ,  &  qui  ne  la  regarde  comme  une 
des  plus  grandes  marques  de  la  paiTion  que 
j'ai  de  ne  rien  faire  qui  puilTe  déplaire  an 
Roi  i  ou  qui  au  moins  n'avoue*  qu'on  peut 
appliquer  ici  cette  parole  d'un  Ancien: 
Latere  l'tccat  \  nulla  libertas  m'tnor  à  Rc*e 
pttitur.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aye  bien  prévu 
que  l'état  où  je  me  réduis  pour  autant  dé 
tems  qu'il  plaira  à  Dieu  ,  peut  être  nuisi- 
ble à  un  homme  de  mon  âge  ;  qu'on  s'y 
trouve  privé  de  beaucoup  de  fecours  & 
d'affi fiances  ,  dont  la  vieilleiTe  pourroit 
avoix  befoin  ,  &  que  la  nature  a  de  la  peine 
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i  (e  foûtenir,  n'étant  plus  appuyée  fur  la 
plus  grande  douceur  qu'on  ait  en  ce  monde  , 
quieltla  compagnie  de  Tes  amis.  Mais  Dieu 
tient  lieu  de  tout  à  qui  laerifie  tout  pour  lui  : 
&  je  croi  faire  pour  Dieu  ce  que  je  fais  pour 
©ter  au  Roi  l'inquiétude  qu'on  lui  donne  de 
mes  prétendues  cabales ,  &  pour  lui  fournir 
par  là  quelque  eccalion  de  remettre  les 
chofes  dans  le  calme  ,  qui  n'a  pu  être  trouble 
que  par  ces  langues  trompeufes  ,  dent  le  Pro- 
phète Roi  demande  à  Dieu  d'être  délivré. 
C'eft  ,  Monfeigneur  ,  ce  que  j'ai  cru  que  vous 
lie  trouveriez  pas  mauvais  que  je  prille  la  li- 
berté de  vous  écrire  ,  ne  l'ofanc  faire  à  S.  M. 
même.  Je  fuis  fi  mauvais  courtifan  &  n"  mal 
habile  pour  traiter  avec  le  grand  monde, 
quelque  dangereux  cabalifte  qu'on  me  fafie  , 
que  je  ne  (çai  pas  même  quelle  prière  je  vous 
dois  faire  fur  cela  ,  ni  s'il  cil  à  propos  que  je 
vous  en  falfe  aucune.  J'ai  déliré  feulement 
que  vous  l'oyez  perfuadé  de  mon  innocence; 
vôtre  zélé  pour  la  juftice  feraie  relie  félon 
les  vûê's  oue  lui  donnera  cette  façeiTe  coi- 
fommée  qui  en  régie  toutes  les  démarches  : 
&  quoi  qu'il  en  arrive  ,  je  ferai  toujours  avec 
Un  profond  refpccl , 

MONSEI  GNEUR  , 

Votre  trés-humble  &  trés- 
En  1679.  obéïjfant  fervitcur  3 

A.  Arnauld. 
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DECRET 

DU    CONVENTïCULE 

des  fix  Réguliers  de  Liège  ,  dont 
il  efl  parlé  aux  pages  7.  15  8.  ôC 
215?. 

NOs  infra  feripti  Superîores  Conventuel- 
les reguUrium  in  Civitate  Leodienfi  y 
certiorati  de  Conventiculis  qu&  habentut 
apud  certum  Arnoldum  doiïrinam  fafpt' 
étatn  fpargentem  ,  cenfetnus  D.  Vicarium 
Charitiitive  certiorandum  ,  ut  fimilia  Con- 
•venticula  dijfîpare  ,  &  prohibere  non  dedi- 
gnetur  etiam  cum  dicio  Arnoldo  converfa- 
tïones.  Datum  in  conventu  Minorum  ,  hac 
zf.  Augufii  1650.  Ad  quem  ejfecium 
commifimus  R.  P.  M.  Ludovtcum  Lamet 
Friorem  Dominïcanorum  ad  nomïne  nojîro 
ftecedendum  D.  Vicxrium  ,  &  exponendum 
intentionem  noflram.  Sic  fignatum  :  F.  Eh- 
gelbsrtus  Stenbier  Guardianus  Recollecïo- 
rum.  F.  foznnes-Baptïjla  de  Fi^e  Guardia* 
nus  Minorum  Conventualium.  Francifcus 
jBoufu  Supprior  Vicctrius  Auguftiniano- 
ritm.  Robertus  d'Ajftgny  Reclor  Collegii 
Leodienfis  Societatis  ?*fu.  F.  Valerius  à 
S.  Hieronimo  Vicarius  Carmelitarum  Dif- 
calceatorum.  F.  Ludovicus  Lxmct  FF,  Fra- 
duatorum  Fri$r, 


TESTA- 


testament"' 

SPIRITUEL 

DE      MESS1RE 

ANTOINE  ARNAULD 

TRES  T  R  E> 

Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  «Se  de  la  Maifoii  &  So- 
ciété de  Sorbonne. 

Fait  le  1 6  Septembre  1679. 

AVERTISSEMENT. 

Eux  qui  avoient  quelque  droit  de 
f.iire  part  au  Public  duTeftamcnt 
fptrituel  de  feu  Mr  Arnauld  , 
avoient  eu  de  bonnes  raiforts  pour 
ne  le  pas  faire  jufquk  ce  qu'il  en  parût 
quelque  necejfité  ,  &  ils  futt'oient  en  cela, 
les  intentions  de  cet  llluftre  Docteur.  Cette 
neceffité  fe  prefente  plutôt  qnils  ne  V  atten- 
daient ,  &  ils  n'auraient  pas  crû  quelle 
dut  naître  d'une  fort  mauvaise  édition 
\<±uon  s'ejl  atifé  d'en  faire  je  ne  fçay  ou. 
I  ille   eft  fi   mal    çorrecie  ,    qu  on    ne    doit 
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pas  attendre  plus  long-tems  k  en  faire 
une  autre  qui  [oit  aujfi  fidèle  &  aujji 
exacte  ,  que  le  doit  être  une  Fiece  de  cttte 
nature. 

Ceux  qui  Vent  fait  imprimer  les  pre- 
miers ,  fe  font  crû  obligez,  d'avertir  qu'il 
y  avoit  quelques  broiiilJeries  dans  la 
date  des  deux  Teftamens.  il  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  de  confiderables  dans  le  Te- 
ftzmcnt  Spirituel  ,  dent  la  date  eft  abfo- 
lumeni  faujfe  ,  a-uffî-bien  que  d'autres  en- 
droits du  Teftamcnt  même.  Ce  ne  fut  point 
en  1685».  que  Mr  Arnauld  le  fit  ,  mais 
en  1679.  Trois  mois  après  fa  [ortie  de 
"France ,  comme  il  eft  marqué  exprejjémem 
dans  V endroit  oh  ceux  qui  l'ont  fait  impri- 
mer ,  ont  mis  de  leur  propre  autorité  Troi; 
ans  trois  mois  :  falfificatien  vifikle  ,  qu, 
fie  s'accorde  ni  Avec  la  vraie  date ,  ni  avei 
la  faujfe. 

ils  ont  ffiit  encore  une  autre  falfific*' 
tion  dans  ÏEpeqin  de  V  A  [[emblée  de  Bourg 
fontaine  ,  pour  l'accorder  avec  la  fatijf. 
date  y  en  mettant  *  la  page  n.  Il  y  ; 
près  de  foixante  -  dix  ans  ;  au  lieu  qu 
dans  l'Original  on  lit  .-  Il  y  a  près  de  loi 
xante  ans. 

il  y  a  plufieurs  autres  fautes  qu'on  [ 
di[pen[e  de  marquer  ici  :  mais  celles  -  c 
fu[fi[ent  peur  obliger  ceux  qui  prennent  ut 
intérêt  particulier  *  la  mémoire  de  fet 
Air  Arnauld  ,  a  faire  faire  une  Editio) 
fins  corrift.  de  fa  Déclaration.  Car  il  ej 
évident  qu'il  n'en  faudrait  pas  davantage 
four  faire  douter  an  jour  de   la  vérité  d 

et 
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cet  Acte  ,  qui  deviendroit  par  ces  broùil- 
leries  le  fujet  d'une  contejlation  &  d'u- 
ne difpute  dont  on  fe  pajfera  bien.  On 
cède  donc  h  la  néceffité  ;  mais  en  fai- 
fant  imprimer  cette  Déclaration  en  la  ma- 
nière qu'on  la  voit,  on  doit  avertir  que 
la  divifion  qu'on  en  a  faite  en  Sections  t 
&  les  fommaires  qu'on  a  mis  à  la  mar- 
ge ,  ne  font  point  du  Testeur  ,  &  qu'on 
Us  y  a  ajoutez  pour  faire  plaifir  an 
Lecteur. 

fe  ne  fçay  ce  qui  a  pu  faire  dire  i 
ceux  qui  ont  fait  faire  la  première  Edi- 
tion ,  qu'il  y  a  de  la  brouitltrie  dans  la, 
date  du  Ttjlament  qui  n'efi  que  pour  le 
temporel  j  car  il  n'y  en  paroit  aucune. 
Mais  je  fçay  encore  moins  ce  qui  les  a  pt* 
porter  à  rendre  publique  cette  Pièce  ,  qui 
ift  de  nature  à  ne  devoir  être  communi- 
quée qu'à  ceux  qui  y  ont  intérêt.  C'cfl  vio- 
ler en  quelque  façon  le  droit  des  gens  ,  tic 
au  moins  blejfer  le  refpeci  que  l'on  doit  fr 
l'illufire  famille  ,  aux  Légataires  ,  à  l'E- 
xécuteur Teflamentaire  ,  &  à  la  mémoire 
du  Teflateur  même,  que  de  publier  avnfl 
un  Teflament  dont  ils  avoient  feuls  droit 
■de  difpofer  ,  ç£>  qui  ,  conformément  à  Uur 
intention  ,  devoit  demeurer  dans  le  fecret 
des  affaires  domejliques. 

je  ne  dis  rien  des  autres  Pièces  ajou- 
tées à  celle  "cy.  C'tjl  à  ceux  qui  les  don- 
nent d  en  répondre  au  Public  ,  &  de  lui 
en  rendre  compte  ,  s'il  le  defire.  Ce  que 
j'ajouterai  fur  la  feule  que  je  lui  présen- 
te dans  toute  /k  pureté  ,   efi  qu'il  me  J>w' 
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ble  quelle  mérite  un  re[pec3  tout  particu- 
lier. C'ejl  un  des  plus  grands  hommes  de 
l'Eglife  ,  &  le  cœur  le  plus  droit  &  le 
plus  fincére  ,  qui  y  parle  ,  &  qui  y  par- 
ie h  Dieu  ,  pour  lui  rtndre  compte  de  ce 
qui  s'efi  p.ijjé  en  lui-même  ,  &  aux  yeux 
de  celui  qui  'voit  tout ,  pendant  qu'il  agi[- 
foit  au  dehors  aux  yeux  des  hommes  qui 
ne  pouvaient  voir  [on  cœur  ,  &  dont  néan- 
moins plufieurs  jugeoient  fouvent  d'une  ma- 
nière fi  de[avantageu[e.  Si  ce  fi  une  chofe 
[pcrée  &  inviolable  que  les  Teftamens  or- 
dinaires ,  ou  les  hommes  déclarent  leurs 
dernières  volontés  en  prefence  de  deux  ou 
trois  personnes  pour  la  difpojïtion  de  quel- 
ques biens  temporels  i  combien  doit  être 
plus  inviolable  &  plus  [acre  un  Tefia- 
ment  ,  eu  un  Chrétien  ,  un  Prêtre  3  un 
illufire  Défenfeur  de  la,  Foi  Catholique 
&  de  l'Egli[e  ,  expo[e  mu  jugement  de  Jon 
Dieu  en  prefence  des  Anges  ,  le  [ecret  de 
[es  pen[ées  &  de  [es  intentions  dans  l'u- 
[age  des  talens  qu'il  avoit  reçus  de  [a> 
bonté  pour  l'édification  de  [on  Eglise.  Il 
faudroit  qu'il  n'eut  point  eu  de  Religion  , 
s'il  avoit  eu  dejfein  de  tromper  les  hom- 
mes en  perlant  h  Dieu ,  &  en  le  prenant 
h  témoin  de  tant  de  menfonges  qu'il  au- 
roit  [aits  par  une  hipocrifie  [acrilége.  Et 
comme  ce  [croit  une  horrible  témérité  que 
de  douter  de  la  Religion  d'un  tel  hom- 
me y  ce  ferait  aujfi  un  fort  grand  pé- 
ché de  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il  veut 
bien  nous  dire  des  difpofitions  de  [on  Ame , 
dont    il    eft  ,    après    Diçi\    le   [eul   fuge 
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&  le  feul  témoin,  il  n'y  parle  ni  pour 
infpirer  fes  fentimens  aux  autres  ,  ni 
pour  réfuter  ceux  d' autrui  ,  mais  fimple- 
ment  pour  faire  connoitre  fon  cœur  :  ô» 
fi  on  y  trouvoit  quelque  chofe  eu  l'on 
ne  croiroit  pas  pouvoir  entrer  ,  ce  qui  aj- 
furément  ne  touchera*  ni  la-  foy  ,  ni  les 
bonnes  mœurs  ,  on  n\n  doit  pas  faire 
un  fujet  de  contejiation  &  de  dijpute. 
La  prefence  &  la  Majejlé  du  juge  à 
qui  il  parle  doit  impofer  filence  3  &  fiùre 
regarder  en  cela  fa  caufe  tomme  7ine 
caufe  réfervée  au  fuge  des  cœurs,  il  faut 
faire  quelque  chofe  de  plus.  Puifque  cette 
Déclaration  eft  un  Ouvrage  de  la  pieté 
0»  de  la  charité,  de  l'Auteur  -,  qui  a 
voulu  édifier  les  forts  &  feconrir  les  foi- 
blés  ,  fouvent  expoj'cz,  à  des  jugemtns  té- 
méraires par  le  défaut  de  lumière  ,  la 
Déclaration  que  Mr  Arnauld  fait  ici  des 
dijpofitions  fi  faintes  de  fon  cœur  ,  invite 
les  uns  &  les  autres  à  louer  la  bonti 
Divine  ,  l'unique  f&urce  de  tout  bien  » 
des  grands  dons  de  lumière  &  de  grâce 
qu'il  ai  oit  mis  dans  ce  cœur  fi  ardent 
de  V amour  de  la  Vérité.  Ceux  qui  ne 
Vont  connu  que  par  des  raports  peu  fidè- 
les ,  fe  réjouiront  d' apprendre  avec  quelle 
fureté  il  a  fervi  l'Eglife  durant  fa  vie  , 
lui  dont  on  leur  avoit  fait  un  portrait 
fi  différent  de  lui  -  même  :  &  ceux  qui 
connoijfcicnt  déjà  la  droiture  de  fon  cœur  , 
tn  fe  confirmant  dans  Vefiime  qu'ils  en 
«.voient  ,    rendront  grâces    à   Dieu    de    ce 
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quil    a    daigné  faire    luire    à    leurs   yeux 
une  Lampe  fi  lumtneufe  &  fi  ardente  ,    en- 
la  mtttant  de  leurs  jours  fur   le  Chande- 
lier de  l'Eglife. 


DE  CL  A- 


if* 

DECLARATION 

EN      FORME 
D  E 

TESTAMENT 

DES      VERITABLES 

difpofitions  de  mon  Ame  dans  toutes 
Us  tencoyitr es  importantes  de  ma  vie. 

AU  NOM  DU  PERE,  DU  FILS,         |. 
ET    DU    SAINT    ESPRIT.       Motifs 
Ayant  difpofé,  par  un  autre  Acte,  de  cette 
du  peu  de  bien  temporel  que  Dieu  m'a  don-  Déclara- 
ré  ,  je  prétens  que  celui-ci  fera  une  autre  tion. 
forte  de  Teltament ,  qui  regardera  une  au- 
tre forte  de  bien  ,  que  le  Sage  dit  être  pré- 
férable à   toutes  les   rrcheiïes  de   la  tenev 
C'eft  que  ,    Dieu  aïant  permis  que  ma  vie 
ait  été  fort  agitée  ,  &  expoteeà  une  infini- 
té de  jugemens  différens  ,  je  crois  être  obli- 
gé de  rendre  compte  à  l'Eglifç  des  vérita- 
bles difpofitions  de  mon  cœur  ,  pour  pré- 
venir les  faux  bruits  qu'il  eft  aifé  de  prévoir 
que  la  calomnie  pourra  répandre  ,   loit  en 
jne  traitant  d'hérétique  mort  dans  fon  er- 
reur, (oit  en  luppofant  que  c'eft    me  faire 
grâce  ,    que  de    croire    pieufement  que   je 
me  ferai  reconnu  avant  que  de  mourir. 

Ce  n'eft  pas  que  Dieu  m'ayant  fait  la 
grâce  pendant  ma  vie  d'être  peu  touché 
ce   ces   outrageufes    diffamations   }   je   les 
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appréhende  davantage  après  ma  mort  : 
mais  c'ett  qu'il  me  fembie  qu'il  cit  du  de- 
voir d'un  Chrétien,  &  encore  plus  d'un 
Prêtre,  d'ôter  aux  E'prits  foibles  ,  autant 
que  l'on  peut  ,  tout  fijct  de  faire  des  ju- 
gemens  téméraires ,  parce  que,  d'une  part, 
il  cil  à  craindre  qu'ils  n'e'mpoifonnent  leurs 
âmes  par  ces  ioupçons  injures  j  &  que  ,  à*e 
l'autre  ,  il  eft  de  l'intérreft  de  l'EgKfc  que 
ceux  qui  l'ont  défenJaë  contre  (es  enne- 
mis ,  ne  paiFent  pas  dans  la  poiré  ri  té  pour- 
avoir  été  eux-mêmes  dans  un  efprit  d'er- 
reur  contre*  fa  foy  ,  &  de  révolte  contre 
fon  autorité. 

Mj   cioïant  donc   obligé  d'empêc'ier  ce 
fcandalc  ,    c'elt   à    Vous  ,"  ô  mon  Seigneur 
J  s  s  a  s  ,   que    je    m'adreffc  ,    afin  que  i'on 
foie  p!us  perfuarde  que,  dans  la  vul;  de  ma 
dernière   h-ure  ,   qui   m'oblige    particuliè- 
rement à    Vous  regarder  comme  mon  Sau- 
ve u    &    mon    Juge,  il  n'y   a    pas  d'appa- 
rence  que    je    voululle,  ou   mattribuer  un 
bien  que  vons  ne  m'auriez,  pas  donné,   ne 
le  pouvant  recevoir  que  de  vous,  ou  vous 
cacher  des  intentions  corrompues   que   ma 
r onfcie.ice  me  reprocheroit  ,  &  dont  je  ne. 
devrais    ra'attcndrc    que  d  être   puni   lelon 
II-       tout^  la  rigaeur  dé  vôtre  Juftice. 
Soi  B.i-       je  Vous  remercie  donc,  mon  Sauveur, 
téme  ,    &  comme   de    la    première   des   grâces  ,   que 
fon  èauca_j*oCc  efpérerquc  vous  m'avez  deftinées  dans 
tion  dans  yocic    friction    éternelle,  de  ce  que  vous 
le  fein  dcav.-z    daigné  me  faire  renaître  en  Vous  pat 
1  Egluè.      le   Saint  Batême,  après  m'avoir  fait  naître 
Son   a-  d'une  famiile,   où  j'ai  trouvé  tant  d'éxerh- 
mour         pics  de  vertu  &  de  pieté  ,  que  ce  m'clt  un. 
pour  elle.  ie-» 


regret   fenïible    de  n'en   avoir    pas    profité 
autant  que  je  devois. 

C'eft  par  Vous  aufïï  ,  &  par  vôtre  pure 
bonté  ,  qu'aïant  été  bâtife  &  élevé  dans 
l'Eglifc  Catholique  >  Apoftolique  &  Ro- 
maine ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  fa- 
llu ,  j'ai  eu  toute  ma  vie  un  attachement 
inviolable  à  fa  Foi  ,  &  un  mortel  éloi- 
gnenu'nt  de  tout  ce  qui  pouvolt  ou  en 
rompre  l'unité  >  ou  en  alt*érer  la  Do- 
ctrine. 

Vous    fçavez  ,  o  m-on  Dieu  ,.  par  quel      III. 
engagement  ,  &  dans  quelle   vue*  j'ai  fait     Du    Lf- 
|e    Livre    De  la  Fréquente  Communion  y  &  vre  de  ls 
fi   j'ai    été    aflfjz    malheureux    pour    avoir  Fréquen- 
eu  dcilein  ,  en  le  faifant  ,  drabolir  les   Sa-  te   Com- 
cremens     de     Pe.-.itence    &    d'Euchariftie ,  munion* 
comme   on   m'en  a   aceufé    par   divers  Li- 
vres imprimez.     Mais    c'eft    vous  -  même  , 
mon  Seigneur  >  qui   m'avez   juftifïé  par  la 
bénédiction    que    vous   y    avez  donnée  :  & 
fi  j'ai  quelque  chofe  à  craindre    en    cela, 
c'eft  de  ne   m'ètre    pas   allez   humilié  ,  en 
volant     que     l'indignité     de    l'inltrument , 
dont   vous   avez    daigné   vous    fervir  ,   n'a 
pas   empêché    le   fruit    que     vôtre    Eglifc 
en  a  tiré  ,  par  le  zélé   de    tant  de  Prélats 
&  de  tant   de   Prêtres  ,  qui  fe  font  appli- 
quez  depuis  ce   teihs-là  à  traiter   les  âmes 
par    des    remèdes    plus    propres    à    guérir 
leurs  maux  envieillis  ,  que  ne  font  des  ab- 
solutions précipitées  ,  que  les  Pères  appel- 
lent  une  fauffe   paix  ,   pernicieufe  à   ceux 
qui    la   donnent   ,   &    infrudtueufe  à    ceux 
qui  la  reçoivent. 

Cebeu- 
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I  V.  Cependant,  mon    Sauveur  ,  Votitf 

Calom-  fçavez  que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  qui 

nie  fur  ce  m'a  été  attribuée  par  mes  ennemis  ,  pour 

fujet  re-  décrier  cet  Ouvrage  ,  qu'il  fut  abfoiument 

jettée.      nécéflaire  de  n'abfoudre  les  pécheurs  qu'a- 

iommai-  près    l'accompIiiTement   de  leur    pénitence. 

xe  de  ce  J'y  ai  déclaré  exprefiément  le   contraire, 

qu'il  y   a&  j'ai   feulement  foûtenu  qu'on  ne  pouvoir, 

culeigné.  condamner  cette  pratique  ,  ni  nier  qu'elle 

fût  utile,  parce  que  c'étoit  celle   de  toute 

l'antiquité. 

Mais  ce  que  j'ai  cru  devoir  reprefen- 
rer  ,  Se  qui  m'a  paru  d'une  extrême  im- 
portance ,  pour  empêcher  l'abus  fi  ordi- 
naire que  l'on  fait  de  ce  Sacrement  ,  eft 

Que  nul  ne  peut  recevoir  le  pardon 
de  fes  péchez  ,  s'il  n'eft  converti  ,  félon  ce 
qu'alTure  un  de  vos  Saints:  Que  vous  par- 
donnez les  péchez  à  ceux  qui  (ont  con- 
vertis ,  mais  que  pour  ceux  qui  ne  font 
point  convertis  ,  vous  ne  les  leur  pardon- 
nez  point. 

QimI  n'y  a  nulle  apparence  de  pren- 
dre pour  des  gens  véritablement  con- 
vertis ,  une  infinité  de  mauvais  Chrétiens, 
qui  s'aceufent  tous  les  ans  ,  ou  tous  les- 
mois  ,  de  leurs  crimes  en  y  retombant 
toujours. 

Qu'on  a  condamné  dans  tous  les  fic- 
elés comme  faux  pénitens  ceux  qui  pleu- 
rent leurs  péchez  (  ce  qui  eft  plus  que 
de  ks  confeiler  )  &  qui  ne  les  quit- 
tent   point. 

Que  ceux  qui  '  penfent  être  de  bons 
Chrétiens   par    des    intercales   de  quelques 

jours  y 
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jours  ,  ou  même  de  quelques  heures  ,  Se 
dont  la  vie  n'eft  d'ailleurs  qu'une  révolu- 
tion continuelle  de  confeflions  &  de  cri- 
mes, le  trompent  miférablement  ,  fi  quand 
vôtre  Eglife  dit  que  vôtre  Saint  Corps 
eft  la  mort  des  médians  y  &  la  vie  des 
bons,  ils  s'imaginent  que  parce  qu'ils  com- 
munient aumVtôt  après  s'être  confefTez  ,  ils 
font  du  nombre  de  ces  bons,  à  qui  il  don- 
ne la  vie  ,  &  non  des  médians  ,  à  qui  il 
donne  la  mort. 

Que  les  Prêtres  à  qui  tous,  avez  don- 
né le  pouvoir  de  retenir  les  péchez  ,  aufli 
bien  que  de  les  remettre  ,  s'expofenc 
à  ctre  traitez  de  vous  en  feivitçurs  infi- 
dèles ,  pour  avoir  mal  ufé  de  leur  mi- 
nifterc  ,  s'ils  ne  s'appliquent  avec  foin  & 
avec  prudence  à  juger  qui  font  ceux  en- 
vers qui  ils  doivent  fc  fervir  de  l'une  ou 
de  l'autre  puiflance  ;  &  qu'il  eft  clair  que 
comme  ils  doivent  refufer  entièrement 
î'abfolution  à  ceux  qui  n'ont  aucun  mou- 
vement de  pénitence  ,  ils  la  doivent 
diférer  à  ceux  qui  n'en  ont  que  des 
commencemens*  fi  imparfaits  ,  qu'à  moins 
que  de  le  vouloir  tromper  foy  -  mê- 
me ,  on  juge  fans  peine  qu'ils  ne  font 
point  encore  en  état  de  la  recevoir  avec 
fruit. 

Et  enfin  ,  que  l'expérience  fait  voir 
qu'en  traitant  les  âmes  en  cette  ma- 
nière ,  bien  loin  de  leur  aggraver  le  joug 
de  la  Confeflion  ,  on  le  leur  rend  plus 
facile  i  parce  que  les  aidant  à  fortir  de 
leurs  mauvaifes  habitudes  ,  on  leur  épar- 
gner 
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gne  la  honte  de  redire  toujours  à  un  Cen- 
refleur  les  mêmes  ordures  &  les  mêmes 
infamies. 

V.  J  AY    fLljct   au&  >  mon    Sauveur  ,  de 

Ses  Ou-  croire  que  c'eft  par  Tordre  «le  vôtre  Pro- 
vrages  vidence  ,  &  par  le  mouvement  de  vôtre 
fur  la  Efprit  ,  que  je  me  fuis  trouvé  engage 
Grâce.  dans  la  défenfe  de  vôtre  Grâce.  Au  moins 
Son  ref-  ma  confeience  me  rend  témoignage  que 
peetpour  je  n'y  fuis  point  entré  par  aucune  con- 
îa  Do-  fidération  humaine  ,  ni  par  aucune  ému- 
ctrine  de  lation  de  parti.  Plufieurs  années  avant 
5.  Augu-  la  publication  du  Livre  de  l'Evéque  d'Y- 
iliw.  près  ,  par   la  feule   lecture   de   vôtre  divi- 

ne parole  ,  &  des  Ouvrages  du  grand 
Saint  à  qui  vôtre  Eglife  a  toujours  cru 
que  vous  aviez  communiqué  plus  de  lu- 
mières pour  l'intelligence  de  ces  Myfté- 
tes  ,  j'avois  reconnu  toutesjes  mêmes  vé- 
ritez  que  j'ai  défendues  depuis  ,  &  les 
avois  publiquement  foûtenut's  dès  l'An- 
née mil  ûx  cens  trente-fix  ,  avec  l'ap- 
plaudiflément  du  Clergé  de  France  &  de 
la  Sorbonne  ,  fans  que  perfonne  y  trou- 
vât rien  à  redire.  La  chaleur  &  le  faux 
zélé  avec  lequel  on  les  a  combatuès  de- 
puis ce  tems-là  ,  en  paffant  au-delà  de 
toutes  bornes  »  ne  me  devoir  pas  être  un 
ftrjet  de  hs  abandonner  ;  &  il  me  pa- 
roiiïoit  au  contraire  ,  que  ç'auroit  été 
me  rendre  indigne  de  la  grâce  que  vous 
m'aviez  faite  de  les  connoitre  &  de  les 
aimer  ,  fi  les  ayant  ioûtenues  lors  que 
tout  le  .  monde  m'en  fçavoit  gré  ,  je  ks 
culle  laide  fouler  aux  pieds  par  la  crain- 
te . 
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te  ,  ou  de  perdre  quelques  avantages  tem- 
porels ,  ou  d'être  expofé  à  quelques  perle- 
cu  rions. 

Je  vous  rends  grâces  ,  mon  Seigneur  le 
mon  Dieu  ,  de  ce  que  rien  de  tout  cela 
ne  m'a  arrêté.  J'ai  penlé  que  l'Eglife 
s'étant  déclarée  tant  de  t'ois  en  faveur  de 
la  Doctrine  de  S.  Auguttin  ,  en  Je  regar- 
dant ,  aptes  les  Apôtres  ,  comme  le  plus 
grand  Docteur  de  la  Prédeftination  &  de 
la  Grâce  ,  c'étoit  lui  rendre  un  fervice 
considérable  ,  que  d'empêcher  qu'on  ne 
s'élevât  avec  mépris  contre  cette  célefte 
doctrine  ,  ou  qu'on  ne  la  corrompît  par 
de  fauffes  glofes ,  entièrement  éloignées  de 
fon  efprit. 

Vo  0  s    m'êtes    témoin   ,  mon    Dieu,       V I. 
que   je    n'ai   eu    que    ces   vues    dans    tous    Sa  iou- 
les   Ecrits  que   j'ai   faits    fur     ces    matié-  million 
res  s  Q^uc  j'ai  reçu  avec  refpcct  les  Con-  aux  Bul- 
ititutions   des   Papes   Innocent   &   Alexan- ^cs  fur  les 
dre   y   Que   j'ai     condamne    très  -  fincére-  cinq  Pro- 
ment les  cinq    Proportions    ,    étant   très-  pofîtions. 
afluré   ,    par    les    déclarations    mêmes    de 
ces  Papes  ,  &  par  ce   qui   s'enfeigne   tous 
les  jours  à    Rome  ,  qu'ils   n'avoient  don- 
né par  là  aucune  atteinte  ,  ni  à  Ja  doctri- 
ne  de   la    Grâce  efficace   par  elle-même, 
nécellaire   à   toute    action   de   piété  ,  ni  à 
celle    de   la    Prédeftination    gratuite    ;    Et 
<juc   fi   je   n'ai  jamais    pu   me   réloudrc  à 
ligner  purement  le   Formulaire  ,  c'eft  par- 
ce que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  fan;   men- 
fonge   &    fans   parjure   attefter   avec   fer- 
ment ,  que  des  Proportions  font  dans  uq 

Livie, 

l 
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Livre  ,  où  j'ai  lieu   de   croire  qu'elles  n< 

font  pas   ,   l'ayant    lu  avec   foin    fans    le; 

y  avoir   trouvées  ,  &  ty  ayant   trouvé  i< 

contraire. 

Mais     ce   qui    m'a    donné    encore    ut 
nouvel     éloignement     de     ces    fîgnatures 
eft    de   voir    qu'on  n'en    fondoit     l'obliga- 
tion  que    fur  des  erreurs  groiliéres  ,   teih 
qu'eft  la   prétendue*   inféparabilité  du   faii 
&   du    droit  ,  ou  fur   des  maximes  perni- 
cieufes  ,  &  qui  renverfent  le  fondement  d< 
la    loi   Catholique  ,  telle    qu'eft  la  faufl< 
\  a)  En-  prétention     des    Partilans   du  Formulaire 
tr'autres    C^ue   l'Eglife  ou  le   Pape  foient   infaillible: 
dans  une  dans  la  déciûon  d'un  fait  non  révélé  ,  & 
Théfe       qu'étant  décidé  par  l'autorité  de  l'un  ou  d< 
foûtenuë  l'autre  ,  il  devienne  un  objet  de  Foi  Divi- 
au  Collé-  ne  ,  qu'on  ne  puiife  refufer  de  croire    fan 
ce  des      être  Hérétique.   (  a  ) 
RR.  PP. 

jéfuites  de  Paris  le  iz.  Décembre  1661.  fous  ce  titre 
Affcrtïones  CatholicA  de  Incarnatione  ,  contra  ficulorun 
■omnium  ab  lncurnato  Verbo  prAcipuas  h&refes  ....  X.  [a 
■tidum  contra  Gr&cos  [chifmaticos  :  ....  Da  t  u  r  ergo  if 
"EccUfia  Romand  controverfiarum  Fidei  /udex  infaillibi- 
lis,  etiam  extra  Concilium générale  ^tumin  quefiionibui 
juris  ,tum  facli.  ZJn.de  poji  Innocentii  X .  &  Aiexan* 
driVII.  ConflitKtiones  ,  Fide  Divina  Credi  potesi 
Librum  ,  cui  tïtulus  Acgustinus  fanfenii ,  ejfe  loi- 
reticum  ,  &  qtùnque  Propofitiones  ,  ex  eo  decerptas ,  ejft 
/anftnti ,  &  in  fenjtt  fanfinii  damnât  as. 
VII. 

De  la  Je  n'a  y  pas  lieu  de  me  croire  plus 
Cenlure  coupable  dans  une  autre  affaire  qui  m'a 
de  Sor-  caufe  plus  de  navettes.  C'eft  la  Cenfuie 
bonne.  de 
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de  Sorbonne ,  dont  l'injuftice  eft  afTez  con- 
nue. Car  ce  n'eft  pas  tant  moi  ,  que 
-S.  Auguftin  &  S.  Chryfoftomc  ,  qu'on 
y  a  cenfurc  ,  puifque  la  Proposition 
condamnée  eft  toute  prife  de  ces  deux 
Saints  ,  &  qu'on  ne  peut  dire  ,  fans 
calomnie  ,  que  j'y  aye  enferme  un  fens 
hérétique  ,  les  Ecrits  que  j  ay  faits  de- 
vant &  après  la  Cenfurc  ,  &  qui  fonc 
demeurez  fans  reponfe  ,  pouvant  faire 
voir  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Théologiens 
dans  l'EgliLe  ,  que  rien  n'eft  plus  or- 
thodoxe ,  ni  plus  hors  d'atteinte  à 
tout  foupçon  d'erreur  ,  que  le  fens 
dans  lequel  j'ai  déclaré  que  j'avois  pris 
les  paroles  de  ces  Saints  Docteurs. 

Aulli  ,  mon  Sauveur  ,  tout  le  monde 
a  vu  que  ce  n'étoit  qu'une  arlaire  de 
cabale  ,  &  qui  n'alloic  qu'à  cliaifer  des 
Allemblées  de  Sorbonne  plufîeurs  habi- 
les gens  que  l'on  en  vouloit  exclure; 
puis  qu'ayant  refufé  de  loulciire  à  une 
■Cenfiire  qui  me  condamnoit  ,  comme  ayant 
avancé  une  Propoiition  hérétique  ,  c.tte 
fermeté  à  ne  me  point  rendre  à  ce  ju- 
gement injufte  ,  qui  (  laquelle  ferpieté  ) 
auroit  dû  palier  pour  une  opiniâtreté 
criminelle  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
l'auroient  crû'  juite  ,  n'a  poi.it  empê- 
ché que  je  n'aye  été  compris  dans  la 
paix  de  l'Egale  au  tems  du  Pape  Clé- 
ment I X.  fans  qu'on  ait  exigé  de  moi 
ni  rétractation  ,  ni  explication  ;  que  les 
Evêques  de  France  ne  m'ayent  toujours 
icju  ca  leur  Communion  comme  très- 
boa 
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bon  Catholique   s    que  les   plus    pieux    & 
les    plus     faints    ne    m'aient    honoré     d< 
leur    amitié  ,  &   que    le     très  -  digne   fuc- 
ceileur     des     plus    grands      Papes     Inno- 
cent  X I.     que  vous    avez    donné  à    vôtre 
Eglife  par  une  fînguliére  miféricorde  pouj 
en    arracher  les     fcandales  ,    autant    que 
le    malheur   <le    ces    derniers     fiécles    le 
pourra     fouffrir  ,     ne     m'ait   traité     avec 
des    témoignages   de    bonté   &    d'affection 
que   je   ne    mérite  point   ,    mais   qu'aflu- 
rémeut   il  n'auroit    pas    rendu  à  un   hom- 
me qu'il  auroit  cru   fufped  d'erreur   dan* 
la  Foi. 
VIII.         ]'ay    eu    quelque    part   à   la    tradu- 
De  la    ction    du     Nouveau    Teltament    imprime 
verfion      à   Mons.     Vous     fçavez  ,   ô  Dieu  de  mon 
du  Nou-   coeur  ,   fi   moi    &  ceux     qui    y  ont    tra- 
veau  Te-  vaille   encore    plus    que     moi  ,   avons   eu 
fument,    d'autre  vue   dans  le  foin  que  l'on  a  pris  , 
fans   s'écarter    d'une    exacte   fidélité  ,    de 
proportionner    vos    divines     inftructior-s   à 
l'intelligence    des    ignorans    &     des    (im- 
pies ,    dont    l'ame   ne   vous  eft  pas   moins 
chère  que    celles  des   Grands   &  des    Sça- 
vans  :   ii   nous    avons  ,   dis- je    ,   eu  d'au- 
tre  Dut    j     que     de    contribuer     au     def- 
fem  que   vous  avez    eu  dans  tout    ce   que 
vous   avez    daigné    faire    pour    les    hom- 
mes ,  qui    a    été.  de  les   remplir   de   vô- 
tre    Efprit   par    l'efficace    de     vôtre    pa- 
"  rôle    y    afin   de   vous   en   faire    un  peuple 
particulièrement   confacré  à    vôtre   fervi- 
ce  ,  &   fervent   dans   la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  N 

la 
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Il  eft  vrai  que   nous  avons  crû  ,  com- 
me  l'ont  crû   aufli    les  plus  grands    Saints       I  X. 
de  vôtre    Eglile  ,  qu'on    ne  pouvoir   trop       Com- 
engager   ceux  qui   doivent  être  jugez  parmentilen 
votre  parole  ,   à  la   iire  ,    à  s'en    instruire  a  confeil- 
&  à   s'en  nourrir.     Mais   c'a   toujours  été  lé  la  lec— 
en  leur    reprefentant  qu'ils  le  doivent  faire  tuies 
avec   une   entière    (implicite  ,    en    fe   con- 
tentant de    ce  qu'ils   en    entendroient  ,    & 
de   ce   qui   leur   pourroit    fervir    de   régie 
pour  la  conduite  de   leur  vie,   &  pour  les 
chofes  obfcures  &  qui   regardent  les   dog- 
mes ,   s'en  remettant  au  jugement   de  vo- 
ire Eeilifc. 

Je   craindrois,   mon  Dieu  ,  que        yç 
ce   ne   fut  abufer   de   la    famteté  de  vôtre     ^afoXn- 
Nom,  que  de  vous  prendre  à  témoin,  que  njes  acro- 
rious     n'avons    point   eu    en    travaillant  à  ccs  fUI  çg 
cet   Ouvrage  cent    fortes   d'intentions    qui^m^ 
nous  (ont  attribuées    par  un  Ecrivain  em- 
porté ,   comme    d'avoir    voulu    qu'en    di- 
vers endroits  la  chafteté  n'y  fut  pas  loiiée, 
ni     l'impudicité      blâmée  5    d'avoir     imite 
les    traductions   de    ïKze    &    de   Genève  , 
pour    favoriler   les    erreurs   de    ces   Héré- 
tiques ,    &    de   n'avoir     prefque    touché  à 
aucune    vér.té    cor.teitée  7   à    laquelle    on 
n'ait     donné    quelque    atteinte    ,    jufqu'à 
avoir     donné    de     l'appui    aux     anciennes- 
hérélies    qui   n'ont    prefque     plus     de    Se- 
ctateurs ,    telles   que    fout    celles   des   Ar- 
liens    &    des    Neftoriens.     On  doit  çrémir 
«e   voir   que   vos   Prêtres   s'abandonnent  à 
de    tels  excès  ,   &  vous  prier   de  leur  ou- 
jiir  les  yeux  j.&de  leur  toucher  le  cesur^ 

A  a  afin 
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afin  qu'ils   foicnt  en    état  d'en  obtenir  le 
pardon   de  vôtre  miféricorde. 
XI.  J'AY  ,   mon  Sauveur  ,    à  vous  faire   la 

De  plu- même  prière  pour  ceux  qui  ont  invente 
fîeurs  au-  cette  horrible  calomnie  ,  que  je  m'étois 
très  ca-  trouvé  ,  il  y  a  près  de  foixante  ans,  dans 
lomnies.  une  Aflcmblce  de  Deïftes  ,  ou  j'avois 
promis  avec  d'autres  ,  qui  s'y  "etoient 
rencontre*  ,  de  travailler  par  des  moïens 
cachez  à  ruiner  les  myftéres  de  vôtre 
fainte  Religion  :  Pour  ceux  qui  ont  fait 
courir  le  bruit  que  j'avois  fait  dans  un 
Sabbat  une  pareille  harangue  dont  le 
diable  avoit  été  ravi  j  Pour  ceux  qui 
ont  feint  une  Lettre  circulaire  pleine 
de  fourbes  ,  d'erreurs  ,  &  d'héréiîes  , 
qu'ils  ont  répandue  par  toute  la  Fran- 
ce ,  comme  aïant  été  envoïéc  par  moi 
&  par  mes  amis  ,  fous  le  nom  des 
Prêtres  de  Port  -  Roïal  ,  aux  Difciples 
de  S.  Auguftin  :  Pour  ceux  qui  ont 
publié  tant  de  fauiletez  manifestes  con- 
•  tre  cette  Maifon  de  Religieufes  à  laquelle 
vous  m'avez  uni  par  une  grâce  ii.gu- 
liére  ,  qu'on  n'y  commuuioit  prelquc 
point  ,  qu'on  n'y  prioit  ni  la  Vierge,. 
ni  les  Saints  ,  &  qu'il  n'y  avoit  ni 
Eau -Bénite,  ni  Images  dans  leur  Egli- 
fe  :  Et  enfin  pour  ceux  donc  l'emporte** 
ment  a  été  jufqu'à  m'aceufer  ,  avec  ces 
mêmes  Religieufes  ,  qui  fe  contactent 
par  un  vœu  particulier  à  vous  adorer 
jour  &  nuit  prêtent  fur  nos  Autels  ,  d'être 
d'intelligence  avec  Genève  ,  pour  abolir 
ia  créance  de  ce   Myftcic  ,   pour   laquelle 

vous 
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ous  fçavez  ,  mon  Dieu  ,  qu'elles  &:  moi  fc- 
ions  prers  de  répandre  tout  nôtre  far,g.  XII. 

Rien    ne   vous     eft   cache    ,     Lumière    sa  difpo- 
ofinie,   &    vous     voïez    infiniment   mieux  fjtjon  cn- 
|ue  moi  tous    les   replis   de  mon   cœur  au  vers  çcs 
égard     des    Auteurs   de   ces    méo'iiaKces.  ca]01im fo- 
ie déplore    leur  aveuglement  :   il  me   pa-  tcur.s> 
oît    épouventable  3    &   je     tremble    pour 
:ux  ,     cjuand     je    confidérc     l'Arrêt     que 
rous    avez    prononce    par    vôtre    Apôtre  ,- 
jue    les    médilans    n'entreront    point    dans 
rôtre   Roïaume.     Mais     je    ne  crois     pas 
nanquer  de    charité    pour    leurs     perfon- 
îes ,    ne   leur   aï'ant   jamais     voulu   aucun 
[f>al,  &    fouhaitant    de    tout    mon     cœur 
]ue  vous  les   mettiez  en    état  d'être    éter- 
nellement" heureux  avec  vous.     Néanmoins 
s'il  y  avoit  au    fond    de    mon    ame   quel- 
que  aigreur   cachée  ,   contraire  à  l'amour 
]ue  vous    nous     commandez   d'avoir   pour 
nos    ennemis  mêmes  ,   arrachez  -  l'en    par 
fôtre    grâce   ,    &    ny    laiil'ez    rien    que    de 
conforme    à     ce  que   vous    voulez    que    je 
fois  à  leur  égard. 

Me  trompai- je  ,  mon  Sauveur  ,   quand    X  1 1  I. 
je  penfe    que  c'eft  vous  qui  m'avez  donné     ^e  ioiv 
/averiîon    que    j'ai    témoignée    en    dirré-  aveifion 
rentes    rencontres    contre    les   reîâchemens  contre  la 
Je    la   Morale  ,  qui   m'ont     paru   tout-à-  Morale.» 
ait  contraires  à    la  Sainteté   de    celle   que  relâchée. 
fous    nous    avez    enieignee    î     "Non    ,    je  •  *•' 

ne  crois  pas  me  tromper  :  &  bien  loin 
de  craindre  que  vous  ne  condamniez 
comme  excelTif  &  peu  charitable  le  zé- 
lé   que     j'ai     fait    paroître    contre     ces 

A  a  i  dociri- 
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doitrines    empoifonnées  ,    qui    promettent 
le  falut  aux    hommes,   fans  qu'il  foit    né- 
celTaire  de   vous   aimer  &  de  vous    fervir 
dans  lefprit   de  vôtre    Evangile  ,    j'efpére 
de   votre    bonté    que    me    l'aïant     infpiré 
par    vô:re   grâce    ,      vous     le    compterez 
pour  quelque    choie     quand   je     paroîtrai 
devait  vous  ,    chargé  de    tant   de    péchez 
dont  je   n'attens   le  pardon  que   de    vôtre 
infinis   miféricorde. 
3CÏV.         J'en    dis  de  même  des  foupçons  qu'on 
Des  ac-  ^    voulu    donner    de    moi   à    celui    à    qui 
«mations   vous    nous    ayez    fournis    ,    &     pour   qui 
d  intrigue  voas  uous  commandez    d'avoir   une   fidé- 
&  de  ca-  ]ité  inviolable  ,  comme  d'un  homme  d'in- 
baie.  trigues  &  de    cabale.     Car  Vous  connoif- 

fez  ,  mon  Dieu  ,  Vous  qui  fondez  le* 
fond  des  cœurs  ,  quelle  eft  la  di.pofï- 
tion  du  mien  envers  ce  Prince  ,  quels- 
font  les  yœux  que  je  fais  tous  les  jours 
pour  fa  Per forme  facréc  ,  quelle  eft  ma 
paiTio.)  pour  fon  fervice  ,  &  combien  je 
luis  éloigné',  quand  je  le  pourrois  ,  de. 
vouloir  exciter  la  moindre  brotiillerie 
dans  fon  ctat  ;  rien  ne  mè  paroillanc 
plus  contraire  au  devoir  d'un  vrai  Chré- 
tien ,  &  encore  plus  d'une  perfonne 
qui  vous  étant  confacree  ?  ne  doit  fe 
mêler  que  des  affaires  de  vôtre  Roïau- 
me.  Mais  fi  on  prend  pour  cabale  une 
union  Chrétienne  entre  des  amis  ,  à 
qui  vous  avez  fait  la  grâce  d'avoir 
quelque  amour  pour  vôtre  Eglife  & 
pour  les  véritez  de  vôtre  Evangile  ,  c'eft 
un  crime  dont  ks  hommes    me    peuvent 

croire 
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Croire  coupable  ,  fans  que  je  m'en  mer- 
le en  peine  ,  parce  que  je  fuis  bien  af- 
furc,mon  Sauveur,  que  j'ai  plutôt  Cu- 
jet  d'en  attendre  des  récompenfes  de  vô- 
tre bonté,  que  des  punitions  de  vôtre  ju- 
itice.  X  V, 

Il    est    vrai    que    je    n'ai    pas     été      Du  vain 
indifférent    pour  les  maux   de  vôtre    Egli-  Phan-tô- 
fe  i    que  j'ai  regarde  avec  douleur,  qu'on  me  du 
fe  ferve   du   nom   va^ue   d'une    fe&e   ima-  Janfcnif- 

t inaire  ,  pour  proferire  de  très  -  gens  me, 
e  bien  fans  aucune  forme  de  juftice  ; 
Pour  traverler  les  plus-  faints  Evéques 
dans  leurs  plus  faintes  entreprifes  ;  Pour 
exclure  des  Dignitez  Eccléiiaftiques  ceux 
qui  en  feroient  les  plus  dignes  j  Pour 
mettre  la  defolation  dans  une  Maifon 
Religieufe  ,  que  vous  avez  depuis  long- 
tems  comb!ée  de  grâces  i  Pour  priver 
de  jeunes  enfaus  qu'on  y  élevoit  dans  vô- 
tre crainte  des  avantages  d'une  éducatioa 
nés-Chrétienne  ;  Pour  arracher  des  mains 
des  Fidèles  les  Livres  les  plus  pieux  8c 
les  plus  édifïans  ;  &  même  pour  décrier 
Jcs  Véritez  les  mieux  établies  ,  par  des 
rapports  chimériques  à  ce  vain  Phan- 
tome.  ■*  T  f" 

Mais   on     fçait     que    les    meilleurs  ^es  prin" 
Princes    font   capables  d'être    trompez   par  cc?  J?r" 
xeux   qui    ont  gagné    leur    créance    ,    fur  Pris      nt\ 
tout    dans  les  matières  Ecclefiafti'ques ,  où   ,u  "îa/   a 
ils  ne   peuvent   pas   être  fi  j  éclairez.     Que  *  Eglile  en 
comme    il    eft   de   leur   devoir   de    préve-  |U1  vou~ 
j)ir     les     malheurs  'qui    pourroient     naître  J^?1 
tï'une*  nouvelle  hérélle  ,    plus   ils  ont  de  *airc  W 


zélé, 
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zélé  ,    de   vigilance   ,     &    duplication    au 
bien    de  leurs  fiijets  ,  plus  ils  fe  trouvent,- 
fans   y    penfèr  ,    engagez  à  faire   des  cho- 
fes  qu'ils   n'auroient  garde    de   faire  ,   s'ils 
croient   mieux   informez   de    ce    qu'on    ne 
leur    reprefente  que  fous  de  faufles  idées  : 
&  ainfi  ,  ce  qu'il  y  a  de  bon    en  cela  ,   qui 
eft   l'intention  ,   eft   d'eux  i    &  ce  qu'il  y  a 
de    mauvais,  qui  eft    la   vexation   des    in- 
nocens  ,  &   les   troubles  de   vôtre  Eglite  , 
ne   doit   être    attribué    qu'à  ceux  qui   les 
furprennent. 
XVII.        Cependant     quelque    touché     in- 
ïnjullice    térieurcment    que    je   fuflc   de    l'état    dé- 
dc  ceux      p'orable    où    l'Eglife    de   France    fe   trou- 
qui  le        voit    réduite    par    ce    Phantôme   du  Jan- 
traitent     fenifmc  ,    depuis   même    cette     paix    qui 
de  Chef    eft    fi-  mal   obfervce   d'un    côté  ,  j'ai    at- 
«le parti,    tendu   en  filence    que    vous-même,   mon 
Dieu  ,   apportafTiez  quelque   remède  à  ces 
maux  :  &  vous   fçavez  que  je  n'ai   eu  au- 
cune part  à    ce  qui  a   paru  en    public   qui 
y    ait    pu    avoir    raport.      Ainfi    ma    con- 
îcience  ne   me  reproche  point  d'avoir    rien* 
fait  par  imprudence  ,    ou  par   un   zélé  mal 
réglé  ,  qui  ait  pu  donner  occasion    de   me 
faire  regarder   comme    un   Chef    de    par- 
ti ,  dont  on  devoir  obferver  toutes  les  dé- 
marches. 
XVIII        ^T  nca.nmoins  n'aïant   pu   éviter   qu'on' 

Pourquoi1^  Prît  de/  moi1,u"  fouPÇ<>n  £  "ial 
;itVAr.  fonde  ,  &  étant  d  ailleurs  perce  de  dou- 
jj  s  en  re-  >,  ,  rtt     i 

t-u£  leur  ,   de    voir    tant    dç     maux  ,  auiquels 

j'apprehendois     que     ce     ne    fut    prendre 

quelque  part  ,  fî  je  voïois    ceux  qui    les 

eau- 
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àufent  fans  leur  en  rien  témoigner,. 
:  me  fuis  réfoîu  de  me  fouftnire  à 
l  vue  du  monde  ,  pour  n'être  plus 
xpofé  aux  traits  de  la  médiiance  & 
c  l'envie  ,  ny  obligé  de  diiTimuler 
les  fentimens  lur  ce  que  fouffie  l'E- 
life. 

C  e  s  t    l'état  ,    mon     Sauveur  ,     où     XIX, 
e   fuis   depuis    trois    mois  ,   &    où    vous     sa  ,Jj£, 
ne    faites   la   grâce   de    jouir   d'une    très-  pofition 
■rofonde   paix    ,-    fans    remords    pour    le  fur    Je 
•allé   au    regard   des    ehofes  fur   lefquel-  pafl'é  ,  le 
es   on    m'a    accablé   d'injures    &    de    ca-  prefentSô 
omnies  ;   fans   ennui   pour   le  prêtent  ,    &  l'avenir, 
ans  inquiétude  pour  l'avenir.     J'y  attends 
>ans  une  entière  tranquilité  ,-  par  la  con- 
iance  qne  j'ay  en  vôtre  mifericorde  ,  tout 
e  qu'il  vous  plaira  ordonner  de    moi.     Je 
uis  allez    avancé   en  âge   pour  croire  que 
ette  Retraite   pourra  bien   être  le    dernier 
cte   de    ma    vie  :  &  n'ayant  guéres  pour 
mis  que    des   perfonnes  qui    font  à  vous  , 
t   qui    tâchent   de   vous    Jérvir  ,    il   m'ett 
dus  rude   de   penfer  que  j'ai   pourrai  être 
éparé   dans   le    tems   que   l'on    le    difpefe 
i    paroître  devant    vous  ,    où    je    pourrois 
tvoir  plus   beloin  de  leur  affiitance.     Mais 
laignez  ,  ô  mon    cher    Jésus,   accepter 
e  (acrifice   de  cette  privation  que  je  vous 
)fFre  par  avance  de  tout  mon  cœur.     Di- 
es  à  mon  ame  que  vous  êtes   fon  Dieu  & 
on  Sauveur  ,  &  qu'ayant   par   vôtre   gra- 
:e  quitte  tout  pour  vous  ,    vous  me  tien- 
Irez,   lieu   de    tout  en  quelqu'état   que   je 
ne  trouve. 

Ces  t 
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XX.  C'est    dans     cette  efpérance    que   y 

Sa  con-  me  repofe,  &   que  je  finis  le  compte  qu< 

fiance   en  j'ai  cru    vous    devoir    rendre   des   difpoû 

Dieu  ,    &  tions    de   mon  Ame  ,    afin   qu'elles    ioien 

fon  atta-  un  jour  connues  de  vos   fcrviteurs   &   di 

chcment    mes  Frères  ,   qui   font  cnfans    comme  mo 

àl'Eglife.  de  vôtre  Epoufe  la   Sainte  Egiife    Catho 

Jique  ,    Apoitolique  &  Romaine  ,    dans  1< 

fein  de  laquelle  je  protefte  encore  une  foi: 

que  je   veux  vivre  &  mourir. 

fait,  dans  le  lieu-  de  ma  Retraite,  c< 
feiziéme  Septembre  ,  jour  de  la  fête 
des  Saints  Martyrs  S.  Corneille  &  S.  Cy- 
jprien  1*7?. 

ANTOINE  ARNAULE 

Dptieur  de  Sorfonne, 


ExtrAitd'nne  Uttre  du  kl.  Aêuft  lés^.fut 
U  P7ort  de  Mçnfieur   AwahU. 

T'Ay  ouvert  la  lettre  que  vous  écriviez  à 
notre  tres-aimablc  Père  ,  en  (on  ab  ei.ee. 
Quand  clic  cil  arrivée,  il  n'y  avoir  pas 
deux  jours  qu'il  étoit  lorti  de  la  mai. on  de 
fon  corps,  pour  le  rendre  auprès  du  Sei- 
gneur; &  il  n'en  reviendra  que  quand  le 
Seigneur  reviendra  lui-même,  pour  être 
glorifie  dans  les  Saints.  C'clt  une  perte 
^concevable  pour  l'Eglife,  mai*  c'eft  ua 
gain  pour  lui  ,  puisqu'il  a  con.cmmé  la 
Éouric  aulTi  heureuicment  qu'on  le  pouvoir. 
fouhaiter  ,  ayant  été  fidèle  à  Dieu  julqu  au 
dernier  (oupir  ,  &:  ayant  marche  dans  U 
royc  qu'il  lui  avoir  marquée  avec  pçricve- 
ranec  ,  fans  vouloir  defeendre  de  ia  Croix. 
Dieu  enfin  l'en  a  détaché  lui-méme,en  le  re- 
tirant à  lui  ;  &  nous  avons  confiance  qu'il  le 
Fait  maintenant  repofer  dans  Ion  fein  ,  ap:  es 
tant  de  rravaux  &  tant  de  contradictions 
fourrerces  pour  fa  gloire  &  pour  la  venté, 
de  la  part  des  enfans  du  ficelé.  Qu'il  cft 
heureux  de  ne  s'être  attaché  qu'à  Dieu  , 
6c  d'avoir  bien  compris  que  c'ètoita  ion 
ur.ione  bien  !  Ce  font  fes  paroles  que  j'ay 
trouvé  écrites  de  (a  propre  main  ,  au  com- 
mencement d'un  Pléauticr  de  poche  :  Adiht 
tiitcm  adhartre  Die  bor.um  tfi .  1;  Umblc 
en  avoir  fait  fadevi'e;  &  toute  la  luit.:  de 
ia  vie  fait  voir  ,  que  ça  été  le  grand  prin- 
cipe de  fes  dclTeins  ,  &  de  ia  conduite. 
11  aimoit  les  anciens  amis  ,   ia  patrie  ,  Se 
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fon  Roi  avec  beaucoup  de  tendrelTe  ;  &  ce 
lui  eut  été  une  grande  douceur  de  pouvoir 
voir,  avant  que  de  mourir  ,  ceux  qu'il  avoic 
lailfé  à  Paris  ,    &  de  fe  voir    honoré    des 
bonnes  grâces   de    L'on  Prince  }  mais  il  n'a 
pas  voulu  pour  cela  faire  la  moindre  dé- 
marche qui  put  donner  atteinreà  (a  fidé- 
lité pour  Dieu  ,  ou  porter  quelque  préju- 
dice à  la  vérité,  &  faire  de  iape'incà  ceux 
qui  la  défendroient  avec  lui  i    &  il  n'y  a 
pas    long- temps    qu'il   nous  dit    encore  : 
Jl  faut  mourir  ici.   Il  l'a   fait  dans  la  plus 
grande   paix    du    monde,  après    peu     de 
jours  de  maiadie  :  c'a  été  la  fluxion   or- 
dinaire, à  laquelle  il   n'a  pu  rcditei  cette 
fois  :  il  en  fut  attaqué  des   le   Dimanche 
premier  de  ce  mois,  fête  de   faint   Pierre 
es  liens:  mais  cela  ne  paroiiîoit  pas  encore 
grand  chofe.    Il   dit  la  Mette  le  Lundi   & 
le  Mardi  à   l'ordinaire  ,    comme  ii  failoit 
toHs  les  jours,  à  moins  qu'une  maladie  ne 
W\\  empêchât.  Ainii  la  Méfie  du  premier 
Martir  clt  la  dernière    qu'il  ait  dite.    Il  a 
eu  part  à  la  grâce  de  ce  premier  Dèfenfcui 
de  la   vérité   Evangelique  :    Pi  nus  grutix 
&  fortit:idi7ie.    La  fluxion   de    notre  chei 
Père  s'augmenta  le   Mccredi  &  le  Jeudi  : 
le  Vendredi,  il  ne  pouvoit  plus  jett-r  les 
flegmes  ;    oc  le    Samedi  ,  on    vit  bien  que 
tout  ctoit  à    craindre.   Son  courage  noua 
trompoit,  &  nous  endormoit  en    quelque 
manières  car  tous  les  jours  il   le  ievoità 
miii  ,    hors   le    Samedi   ,    qu'il  le  fit    un 
peu  plus  tard  ;  &  il  die  même  loi  Bréviaire 
tous  les  jours  de  cetre  dernière  maladie^, 
fans  enexccptei  le  iauu-di ,  ce  jour  quifac 
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:  dernier  d'une  fi  belle  vie.  On  s'aperçût 

:  foir  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  ,  que 

c  lui  donner  les  derniers  fecours  pour  l'ai— 

cr  à  offrir  Ton   facrifice.  Il  reçût  les  Sa- 

remens  avec  fa  pieté  ordinaire  ,  &  environ 

inuit  &  un  quart,  que  commençoit  le  jour 

j  Seigneur,  il  s'endormic  tranquilcmenC 

j  Seigneur,  pour  ne  vivre  plus  qu'à  lur 

de   lui    dans    la   bienheureufe    Eternité. 

Uioique  toute  ià  vie  ait  été  une  prepara- 

on  à  ce    dernier    palîagej  Dieu  lui  a  fait 

grâce  de  s'y  préparer  plus  particuliere- 

ent  depuis  quelque  tenu.   Il  y  avoir  prés 

:  quatre  ans  qu'il  n'étoit  forti  de  la  tres- 

:tite  maiion,  fans  qu'il  témoigna  la  moin- 

e  peine  d'une  fi  longue  retraite  ,  où  il  ne 

mvoitctie  que  fort  recueilli.  Il  ne  laifla 

is  l'année  detniere  ,  environ  ce  temps- ci, 

fe  mettre  encore  plus  en  retraite,  pour 

préparer  à  la  mort  avec  une  plus  grande 

plication  aux  veritez  de  la  vie  future ,  en 

iant  davantage,  &  en  le  rempliliant  du 

nheur  de  la  mort  chrétienne.      Il  a  faic 

core  quelque  choie  de  icmblable    cette 

née  ,  même  quinze  jours  avant  que  de 

mber  malade  }  &  une  de  fes  occupations, 

l'ilavoit  dcllein  de  continuer  ,  étoit  d'ap- 

endre  les  P.ëaumcs  par  cœur,  pour  s'en 

rvirà  louer  Dieu  de  la  milericorde  ,  &  à 

mmencer  de  chanter  (es  louanges   avec 

;  Anges  &  les  Saints  du  Ciel.  Iirepaflbît 

ns    fon  efprit  avec  beaucoup  de  iccon- 

ilTance  les  grâces  qu'il  avoir  reçues  de 

;eu  ,  &  le  loin  qu'il  avoit  eu  de  le  con- 

irc  ,  de  le  protéger,  &  de  lui  fournir  tous 

i  iecours  dont   il  avoit  eu  beioin  dans 
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tous  les  mouvements  oui  l'avoicnt  agité 
durant  fa  vie  ,  &  il  n'y  a  pas  long-tems 
qu'il  me  di l'oie  avec  confiance  ,  qu'il  en 
étoit  fort  occupé  devant  Dieu  :  de  forte 
qu'il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  lui  dit 
pre  èntement  ces  paroles  du  Pfcaumc.  jx. 
d'où  i!  avoir  tré  fa  dsvi(e,&  que  j'ay  trouve 
mar.juces  depuis  long  temps  avec  le  lignée 
dans  iOu  Pieautier  :  Ttnutfli  mxnum  dex- 
ttrxm  m;Arn  ,  ey  in  vo'- un  ta  te  tuâ  dedu- 
xjjïi  me  ,  0>  eum  gloriâ  fufcepifli  me. 
QjJ  nous  refre-t'ii  ,  finon  d  adorer  ,  ÔC 
de  bénir  Dru  de  la  grâce  qu'il  Juyafaite, 
de  lui  tenir  ia  main  pendant  plus  de  cin- 
quante ans ,  pour  le  faire ieftir a T  établi  f«# 
fement  &  à  la  défenfe  de  la  Grâce  ,  6c  det 
autres  veritez  Chrétiennes  ?  de  l'avoir 
conduit  dans  toutes  les  rencontres  de  fa 
vie  ,  &  iufques  dans  le  tombeau,  avec 
une  application  &  une  providence  toute 
maternelle  j  &  de  l'avoir  enfin  retiré  à  lui 
par  une  mort  que  la  persévérance  &  fa 
iidelité  rendent  bienheureu.'c ,  &  lî  glo- 
rieuse aux  yeux  des  hommes  j  &  que 
Dieu  couronne  ,  commenous  nou-s  le  pro- 
mettons de  fa  bonté,  d'une  gloire  toute  au- 
tre que  celle-là. 


Lettre  du  R.  P  Qjcfnel  freftre  de  l'Or  Moire, 

au  Révérend  ftre  du  Brtêiil t  fur  l* 

tnort  fie   Menfitur  Arnnuld. 

J'Ay  eu   l'honneur  de    vous  écrire    pla- 
ceurs fois  ,  mon  très  -  cher  &  Révèrent 
Pcrc,  &  j'elpcicque  nies  lettres  feront  par- 


fur  lurnoYt  de  Mr  Arn.iuld.        î^j 
Venues  jufqu'à  vous  je    ne  me  plains    pas 
■c  n'en  poiut  recevoir  de  repon(e,jc  f  çiy 
que  vôtre  âge  ,  vôcrc  état  ,   ôc  vos  k, (limi- 
tez ordinaires  ne  vous  le  permettent  gue- 
ttes :   c'eit  allez  que  je  fçache  que  vous  vi- 
vez ,  que  vous  m'aimez  que  vous  m'avex 
toujous  prefent  devant  Dieu,  &  que  vous 
jrv'û'Frez  à  lui  au  faim  Autel  ;  continuez  s'il 
vous  plaît  de  le  faire  avec  plus  d'm  Iran  ce 
que  jamais  ,  car  jamais  je  n'en  eus  plus  de 
belbin,  ayant  perdu  celui  qui  croit  fur  la 
terre  ,  ma   lu;ricre,  ma  force  ,  mon  loû- 
tiea,   ma   confolatioo   &  le  cœur  de  mon 
ame.  Voici,  mon  cher  Père,  nôtre  très-cher 
&c  très- aimable  Abbé  qui   e(t  allé  à  Dkn  : 
il  a  trouvé  après  tantdc  traverfes  &  d'a- 
gitations, un  repos    que    les    hommes    ne 
pouv oient  lui  donner,  &  que  fes  ennemis 
jae  îçaaroie.  t  lui  ôter,  puisqu'il  cit.  cacha 
dans  le  fecretdc  la  face  adorable; il  eft  dans 
le  fciu   de  Ja  vérité  ,   qu'il  a   uniquement 
aimée  ;    il  puife  dans    la   fourec  éternelle 
la    grâce  qu'il  a  fi    fidellement  derfendue  : 
il  elt  reçu  dans  l'Eglifc  des  premiers  nais  ; 
il  elt  dans  l'allemblce  des  Elus  ,   dont  il  a 
foùtcnu  les  droits  fur  la  terre  ;  il  eft  attache 
pour  jamais  à  la  racine  de  la  charité  ,  donc 
l'on  coeur  a  été  fi  rempli  toute  fa  vie  ;  il  elt 
faintemeat    ralfallc   de   la  gloire  de   Dieu 
même  ,  qu'il  a  cherché"  fans  celle  ici  bas, 
qu'il    a    eu  pour   unique  fin  de   toutes  les 
actions,  &  à  qui  il  a  tout  rapporté.    Qjjc 
Dieu  foit   donc   adoré,  loué   &    remercié 
de  ce  qu'il  a  accompli  par  fa  miiericorde 
les  dclleins  éternels  de  fa  bonté  lur  cette 
ame,  qu'il  ayoïc  û  abondamment  remplie. 
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de   fcs  dons,  qu'il  a  rendue*  fi    fidèle  à  la 
employer  pour  Tes  intérêts  &  pour  ceux  de 
la  vérité  de  l'Eglifc  ,  de  l'innocence  ,  &  de 
la  Jultice  j   qu'il  a  conduite  dans  les  vo)  es 
droites  avec  une  bonté  (i  paternelle  j  à  qu: 
il  avoit  montre  Ton  Royaume,  &  tout  ce  eu 
cfl  de  la  (aintetc  de  fa  maifon, d'une  manière 
û  Jumineufe  &  fî  fanctifiante  ;  car   il  me 
fcmble  qu'on  doit  dire  de  lui  fans  flaterie  cqs 
paroles  du  Sage  :  tufium  deduxit  Dominus, 
0>c.  J'efperedela  bonté  de  Dieu  qu'il  vé- 
rifiera ces  dernières  paroles,      lî  a  fini  Ces 
travaux  à  Ton  éçard  ,  mais  il  les  re  ndra  plus 
utiles  à  Ion  Egliiè,  qu'ils  ne  l'ont  été  durant 
ia  viejil  les  perfectionnera  &  les  accomplira 
par   la  bénédiction  qu'il  répandra  iur   l'es 
ouvrages,  &  par  les  fruits  qu'il  tirera  de 
tout  ce  qu'il  a  (buiFertpour  fa  vérité.  Nous 
l'avons  perdu  en  peu  de  jours,  car  quoy 
qu'il  eût  commencé  dés  le  premier  Diman- 
che d'Aouft  ,  Fête  de  (aint  Pierre  aux  liens, 
à  fe  fentir  d'une  efpece  de  rhume  ou  fluxion 
à  quoy  il  étoit  fujet  ,  nous  ne  nous  en  alar- 
mions pas ,  parce  qu'il  nous  paroifloit  avoir 
encore  beaucoup  de  force  &  de  vigueur  ,  & 
que  nous  c'pcrions  qu'il  s'en  tireroit, comme 
il  avoit  fait  tarit  d'autres  fois.  Il  dit  la  Melîc 
encore  Je  Lundy  &  le  Mardi,  de  forte  que  c'a 
cté  en  la  Fête  du  premier  deffenfeur  &  pre- 
mier Marrir  de  la  vérité  &  de  la  grâce  chré- 
tienne ,  qu'il  a  offert  pour  la  dernière  fois  la 
victimeque  nous  adorons,  &  par  laquelle 
nous  adorons.     Sa  poitrine  ne  s'étant  point 
dégagée  ,  nous  vîmes  bien  le  Samedi  quel* 
nature  n'avoit  plus  de  force.    Il  reçut  les 
Sacrcmcns    tout  aulbir  *ycc  iapietc  oxd;- 
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naire  ,    il  rendit  Ton  amc  à  Dieu  au  com- 
mencement du  Dimanche,  le  8.  d'Aouil: ,  à 
minuit  &  un  quart  environ, ayee  une  paix  & 
une tta:  quilité  admiiable,fans  aucun  effort, 
&  comme  un  enfant  de  la  Refurrection  ,  c]ui 
s'endort  au  Seigneur  ,  pour  attendre  en  re- 
pos le  jour  auquel  il  viendra  reformer  ion 
corps  corruptible  ,  &  le  rendre  conforme 
à  fon   glorieux  corps  &  immortel.     Voilà 
comme  a  achevé  (a  courfe  de  Imitante  deux 
ans,  fix  mois  &  un  jour,  celui  que  Dieu 
avoit  donné  à  fon  Egliie  par  une  llngulierc 
mifericorde  ,  pour  contribuer  plus  que  per- 
fonne  à  rétablir  les  mœurs  chrétiennes  par 
Un  plus  lai nt  ulage  des  deux  Sacrements, 
d'où  dépend  la  far, déification  des  pécheurs  : 
à  relever    l'honneur    &  la  puillance  de  la 
grâce  de  Jelus-Chrift  ;  à  combatte  les  enne- 
mis de  l'Eglife  &  de  la  lainte  Euchaiiftie  ;  à 
donner  des  coups  mortels  à  la  Morale  relâ- 
chée ;  à  deffendre  l'innocence  &  la  jufticc, 
&  à  s'oppofer  comme  un   mur   d'airain   à 
tous  les  efforts  de   l'ennemi  du  falut,pour 
lamaifonde  Dieu.    lia  tout  (acrifié  pour 
être  ridelle  à  une  vocation  i\  fainte  ,  &  cin- 
quante ans  de  perlccutions  &  de  calomnies, 
&  de  toutes  lortes  de  traverses,  ne  lui  ont  , 
rien  coûté    pour   remplir  ion  miniftere  ,  & 
pour  fuivre  celui  fcul,  à  qui  i;  failoit  profef- 
îîon  d'être  attaché  :  Miht  autem  adhdrere 
Diobonumeft.      C'étoit  la  devife  quej'ay 
trouvée  écrite  au  devant  de  fon  petit  Pleau- 
tier,  &le  Pfeaume  7  1.  d'où  ces  paroles  font 
tirées,  étoit  marqué  avec  le  ruban  qui  kr- 
voit  de  figner  à  ce  Pfeautier.  Quand  ces  cir- 
conftances  ne  nous  apprendroient  pas  qu'il 
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ces  maximes   bien  avant  gravées    dans  le 
eccur,  toute  l'a  vie  &  fa  conduite  nous  difenc 
allez  qu'il  ne  connoilToit  point  d'autre  bien- 
que  celui  de  s'attachei  à  Dieu,&  que  c'étoit 
fur  ce  principe    que    rouîoicnt    toutes    fe$ 
refolutions.     Il  a  donc  Tu  jet  de  louer  Dieu  , 
en  diiaut  avec  le  Prophète;   In  vtlaminê 
filarum  txarum  exultais  ,   adhétjit  animt 
wea  po/l    te  ,  me  fufeepit  dextera  tua  ;  ipfr 
iero  in  vanum  qti&peruxt  Animant  me.*m  „ 
&c.  C'étoit  avec  Je  fecours  des  Pfeaumes 
qu'il  s'afFermitfoit  de  jour    en   jour    dans 
cette     refolution     de    ne    s'attacher    ja- 
mais qu'à  Dieu  ,  &  il  s'étoit  appliqué  depui* 
quelque    temps  à  les  apprendre  par  cœur, 
pour  en  faire  fon  entretien  le  refle  de  fe§ 
jours,  &  (uplécr  au  défaut  de  fa  vue,  qut 
croit  fort  diminuée.    Il  s'efl    prépare  à  la 
mort,  fans  fçavoir  qu'elle  fut  fi  proche,  par 
une  etpece  de  petite  retraite  ,  qu'il  fit  envi- 
ron quinze  jours  avant  fa  dernière  mala- 
die :  &  il  en  avoit  fait  autant  l'année  der- 
nière. Vous  jugez  bien, mon  tres-cher  Perer 
q j'il  n'y  avoit  pas  de  grands  fujets  de  dif- 
fi  cation  dans  la  retraite  erdinaire,  qui  * 
été  telle,  que  depuis  quatre  ans  il  n'a   pa* 
mis  le  pied  une  ieule  fois  hors  de  fa  maifon, 
&  que  rarement  même  il  le  promenoit  dang 
le  Jardin  :    mais  il  appclloit  retiaitc  une 
plus  grande  afliduitéà  la  prière,  &  uneap- 
plication  particulière  auxveritez  du  (îeclei 
à  venir  ,  &  au  bouheur  de  la  mort  chrétien- 
ne ,  en  lifant  ,  &  en  méditant  un  petit  Livre 
qui  porte  ce  tiltre.  Je  ne  dis  point,  pour 
railon  ,  combien  il  vous  honoroit ,  &  com- 
bien vûcrc  état  lui  ctoit  fcnfiUc  ;    vous 
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fçavez,  il  refpectoit  vos  liens,  &  les  p®rtoit, 
&  il  n'y  a  rien  quil  n'ait  fait  pour  vous  eiï 
décharger  Mai»  comme  Dieu  a  voulu  qu'il 
eut  l'honneur  de  mourir  dans  Ton  exil  vo- 
lontaire ,  pour  fa  caui'e  .-  il  y  a  aum"  (ujet  de 
croire  qu'il  ne  rompra  vos  liens,  qu'en  rom- 
pant ceux  qui  empêchent  vôtre  ame  d'aller 
Yous  reunir  à  lui.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ce  tretTaillc  de  joyc  maintenant,  de  ce  que 
ceux  qui  de  temps  en  temps  ont  travaiiléà 
(on  retour,  n'y  ont  pas  reiïiïï  &  je  crois 
que  vôtre  foy  vive  &  animée  comme  elle 
eft  ,  vous  fait  dés  maintenait  connoirre  le 
prix  des  fouffranecs  endurées  pour  la  caufe 
de  Dieu,&  vous  fait  regarder  avec  action  de 
grâces  la  mifericorde  qui  ternb'e  vous  pré- 
paiera mourir  comme  nôtre  Sauveur ,  tir 
vôtre  Croix.  Qujil  cil  bon ,  mon  trcs-cKer 
Père,  de  paroître  deva:,t  le  Seigneur  avec 
jes  livrées  de  l'on  Fis . 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Rome 
le  jo.  Aoujl  16^4.. 

NO  U  S  avons  appris  icj  la  mort  d« 
Mr  ARNAULU,  arrivée  ,  à  ce 
qu'on  dit  ,  au  Pais  de  Liège  ,  le  8.  du  cou- 
rant. C'cft  en  cette  occahon  qu'on  a  recon- 
nu la  vérité  de  c<  tu  parole  de  l'Ecriture  , 
qui  dit ,  que  l'Homme  )  a  te  recciiillc  aprés- 
la  mort  ,  un  fruit  glorieux  de  (c^  louables 
travaux  ,  Bonortim  enim  liborum  gUriofus 
tflfrucl^s.  Sap.  3.  îy  Car  fans  paner  de» 
iccompenles  etetneilcs  ,  .juc  Dieu  }  qui  cit 
fiiclki daas  fes  proracifcs,  ne  manque  ji- 
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mais  de  donner  après  la  mort,  à  ceux  qui 
comme  Mr  Arnauld,  ont  travaille  pendant 
toute  leur  vie  pour  fa  gloire  :  il  eft  cer- 
tain qu'il  jouit  de  la  plus  douce  de  toutes 
les  recompenfes  temporelles ,  qui  eft  l'citi- 
me  &  l'approbation  générale  des  gens  de 
bien  j  perfonne  n'ayant   jamais  reçu  tant 
d'éloges ,  ny  éré  fi  univcrfellemcnt  regrette 
après  fa  mort,  par  les  honnêtes  gens ,  que 
cet  illultrc  Défunt.  A  peine  la  nouvelle  en  fut 
Tenue  en  cette  Ville  ,  qu'on  n'entendit  par 
tout  ,  que  des  panégyriques   de  ce  grand 
Perfonnagc  :  les  uns  loiians  la  profondeur 
«le  fafeience  ,  &  l'étendue  de  fon  érudition  , 
qui  n'avoit  jamais  rien  eu  de  femblable  : 
d'autres    admirans    encore    davantage   les 
bonnes  qualitez  de  fon  cœur  ,  que  celles  de 
fon  cfpri:  &  de  fa   mémoire  ,  &   all'urans 
qu'il  n'y   avoic  jamais   eu   d'homme  plus 
doux  ,  plus  modefte  ,  plus  definterelîe  ,  plus 
fîmplc  ,  &  plus  éloigné  du  déguisement  & 
de  1  hipochiiiîc  -,  &  toas  généralement  con- 
venaas  ,  qu'aucun  n'avoit  tant  aimé  la  Véri- 
té ,  ne  l'avoir  fi   bien  connue  &  mieux  dé- 
fendue ,  ny  plus  fourfert  pour  Elle.  Le  Car- 
dinal   C  A  S  A  N  A  T  E    dit  tout  en  plein 
Confiftoirc  ,    qu'on  Canonifoit  des   Saints 
qui  n  a-v oient  pas  rendu  tant  de  fervice  à 
l'Eglife  ,  nyvécu  dans  une  phi;  grande  inno- 
cence de  mœurs  que  Mr  Arnauld.  Le  Car- 
dinal  D'  A  G  U  I  R  R  E  dit ,   que  quoy  qu'il 
fût  mort  [impie  Prêtre  ,  fans  aucun  titre;  ny 
dignité  dans  l'Eglife,  il  ne  craignoit  pas  de 
U  mettre  au  defjus  de  tous  les  Prélats  de  ce 
tems-cy  ,  &  de  l'égaler  aux  plus  fameux , 
&  aux  plus  Saints  Prêtres  de  l'Antiquité. 
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II  ajouta,  qu'il  fiifoit  autant  d'honneur  *, 
la  Ville  de  Farts ,  fa  Fatrie  ,  &  à  la  France, 
que   Clément    alexandrin   &    Origine  en 
avoient  fait  à  l'Egypte  ,  S.  ferome  a  la,  DaU 
matie  ,  S.  Claudien  Mamert  a  Vienne  en 
Dauphiné  ,  S.  Félix  a  Nôle  ,  S.  Jean ,  dit 
le  Vieillard  ,  ou   le  Fritre    SENIOR  à 
Ephefe ,  &  Tertulien  ,  avant fon  Montanif- 
me  3  à  Cartage.    Il  die,  qu'il  avait  eu   cet* 
de  commun  avec  S.  Claudien  Mamtrt  >  que 
l'un  &  V autre  fans  être  Evêque  ,  aveit  eu* 
chacun  un  Frère  Evêque  ,  qui  avoit  été  l'ar- 
nement  de  l'Eglijc   Gallicane  ,  ^»  qu'ils  les 
avoient  foulagez.  dans  leurs  fonctions  Epif- 
cepxles  parlajzocjfe  de  leurs  conjeils  y&  put 
la  lumière  de  leur  Doctrine. 
Tratrtm   fafee    levant   &   Epifcopali.   Sld. 
Apol   lib.  4.  Ep.  1 1. 

Et  que  tous  d.ux  avoient  été  ffavans 
dans  les  trois  Langues,  Hébraïque  ,  Grecque 
&  Latine  ,  que  fefus-Chrtft  a  conjacrees  jur 
fa  Croix. 

Triplex  Bibliotheca  ,0,110  Magifrro. 
Romana,  Atiica  ,  ChriitianafuKït  ibid. 
&  que  Mr  ArnAuld  mentait  mieux  que  S, 
Claudien  ,  la  qualité  que  S.  Sidonius  Ap- 
pollinaris  lui  donne  de  Feritifftmus  Chrifvia- 
norum  Fhdofophus  ,  ç^»  quorum  libet  eruUi- 
torum  primus  L.  }.  Ep. 

Le  me  me  Cardinal  aaflurc  auïïl  ,  qu'il 
remplirait  dans  le  sacré  Collège  une  placé 
que  le  F ape  Innocent  X  I.  fon  Bienfaiteur  , 
avait  d'abord  eu  dtjjem  de  donner  à  Mr 
jimauld  ,  &  qu'il  V aurait  beaucoup  mieux  , 
&  plus  dignement  remplie  que  lui. 

Piei^u'eu  même  tems  un  des  plus  cc- 
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lebres  ProfclTeurs  en  Théologie  &  enEIe- 
quenec,  qui  croit  chargé  de  faire  une  Ha- 
rangue d'éclat  Latine,  ieJon  la  coutume,  au 
Collège  de  la  S  apitnee  ,  où  tout  Rome  étoic 
invité,  ayanr  apris  cette  mort  la  veille  qu'il 
devoit  faire  Ton  dhcours  ,  le  tourna  touc 
entier  fur  l'Eloge  de  cet  illuitre  Mort  ;  êc 
au  lieu  de  parler  de  fujet  qu'il  avoit  entre- 
pris de  traiter  ,  il  ne  parla  que  de  la  grande 
perte  que  l'Eglilc  venoit  de  faire  dans  la 
perionne  de  Mr  Arnauld  ,  qu'il  mit  au  dei- 
fus  de  tous  les  Ecrivains  ,  non  feulement  de 
ce  Siècle,  mais  même  des  temps  anciens 
les  plus  polis  ,  &  les  plus  fçavans.  Il  poufla 
même  fes  regrets ,  ace  qu'on  allure,  ju (qu'à 
dire  ,  Que  ce  feroit  un  moindre  mal  pour 
VU ai'jers  ,  que  le  Soleil  fe  fût  éteint,  &* 
tut  retiré  de  nous  les  rayons  de  lumière  qui 
nous  éclairent ,  que  d'avoir  ptr du  Monfuur 
Arnauld  ,  &  avoir  vu  éteindre  de  notre 
tems  cette  grande  Lumière  :  que  Dieu  l'a- 
ioit  oposé  cemme  un  boulevart  contre  le* 
Hérétiques  0>  les  Corrupteurs  de  la  Morale, 
&  les  Fabricateurs  biz.arei  de  nouveaux 
fyfkemes  de  Théologie  ,  mais  qu'il  étoit  h 
traindre  présentement  ,  que  la  digue  qui  ar~ 
rétoit  leurs  ejforts  ,  étoit  rompue  ,  ils  n' inon- 
daient le  champ  de  fefus  Chrifl  ,  &  n<t  re- 
commençaient tout  de  nouveau  a  répandre 
leurs  erreur  ,  &  leurs  vifions  ,  tète  levée 
ne  craignans  plus  un  ennemy  fi  redoutable. 
Un  autre  Doreur,  non  moins  ccîtbre 
parlant  de  fa  vertu  &  de  fa  pieté  dit ,  qu'à. 
la  vérité  ,  on  nevo]oit  point  dans  la  vie  di 
Mr  Arntuld  ces  jiûnes  fi  aufleres  ,  &  ces 
mor  tifiidtions  fi  extrêmes    des  Anachontes 
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d'Egypte  y  &  des  premiers  Religieux  defaint 
Jîernard ,  mais  qu'on  y  trouvoit  une  grande 
innocence  de  moturs  ;  &  qu'autre  devoit  être 
la  vie  des  Penitens  publics  ,  qui  fe  retirent 
dans  les  Monafieres  four  y  gémir  de  leurs 
péchez.,  que  celle  d'un  Prêtre  innocent,  & 
deflmé  de  Dieu  pour  éclairer  J'en  Eglijepar 
de  fcav.tns  Ecrits ,  &  que  tout  le  Monde 
fftivoit  cette  belle  parole  de  Saint  Bernard  t 
lors  qu'il  défendoit  l'ufage  du  vin  a  [es  Ke- 
Ugicuxj&  que  ceux-cy  luy  opfofoitnt  l'exim- 
ple  deTimothée  ,  k  qui  (tint  Paul  le  permet. 
Donnez-moy  ,  leur  dit-il ,  un  autre  Timb- 
thee,  &  je  le  nourrirai  d'ambre  gris,  & 
d'or  potable.  Et  citabo  illumauro  &  pot9 
haljamo. 


Extrait  de  la  Lettre  de  Mr  VAbé  de  la  Tra» 
pe ,  k  kir  VAbé  Nicaife  Chanoine  de  la\ 
Sainte  Chapelle  de  Dijon  i  fur  la  mort 
de  Mr  Arnauld  t  le  i.  Septembre  169  4. 

ENfln  voilà  Monfîeur  Arnauld  mort  : 
après  avoir  poulie  (a  carrière  aufli  loin 
qu'il  a  pu  ,  :1  a  falu  qu'elle  (e  foie  terminée. 
Quov  qu'on  en  dile,voi  à  bien  des  queftions 
finies;  on  érudition  &  Ion  authoritc  ctoient 
d  un  grand  poids  pour  le  parti:  Hc-ureux 
qui  n'en  à  poiuc  d'autre  que  celui  de  je:us- 
Chrift  ,  &  qui  mettant  a  part  tout  ce  qui 
pourrait  l'en  feparer,  ou  l'en  dittraire  ,  mc- 
nie  pour  un  moment ,  s'y  artache  avec  tant 
de  fermeté  ,  que  rien  ne  toit  capable  de  l'en 
déprerdre.  Surquoy  l'on  peut  lire  Saine 
Bernard  A^ol  ad  Guill.Abb.  Theod.  com.4. 
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lettre  du  P.  A.  du  B.  Theatin  ,  a  Monfieur 
L'Abbé  de  U  Trafe. 

JE  prie  Notre  Seigneur  qu'il  foit  rôtre 
contolation  &  vôtre  foutien  dans  les  per- 
sécutions que  l'efprit  d'erreur  vous  fufeite, 
&  dans  les  menaces  qu'il  ofevous  faire  j 
tout  cela  tournera  à  vôtre  gloire,  &  fera 
connoi'tre  que  vous  n'aviez  été  ni  à  Paul ,  ni 
à  Apollon,  nia  Cephas;  mais  toujours  à 
Jefus-Chrift. 

Monfieur    l'Evêque    d'Aquilée ,  prefent 
dans  un  Concile  de  Latran  ,  a  fort  bien  dit, 
que  la  conduite  des  gens  de  parti  a  toujours 
été  de  calomnier  les  amateurs  de  la  vérité  , 
contre  toute  railon.  Que  ne  dirent  point  les 
Partifans  de  Neftorius  contre  faint  Cirillc  ? 
Il  n'y  a  qu'à  lire  la  première  &  la  huitième 
de  Ces  Epîtres.   Ce  grand    Saint  demeura 
dans  une  patience  &  uncconiiancc  invaria- 
ble parmi  toutes  ces  calomnies  ,  ôc  mit  tou- 
tes ces  injulucesaupieddc  la  Croix.  Qua- 
tre mots  tres-veritables ,  que  vous  avez  die 
au  fujet  de  Monfieur  Arnauld,  ne  doivent 
pas  exciter  de  h  furieules  tempêtes. On  içait 
aflcz  que  Monfieur  Arnauld  a  aime  la  vie  r 
&  que  la  pc- nitence  ne  l'a  point  abrégée  , 
puisqu'il  a  pris  toutes  les  précautions  necef- 
ïaire*  pour  la  rendre  longue  ,    &    que   le 
tupio  dijjolvi  de   laint   Paul   n'étoit    point 
dans  fa  bouche  :  vous  avez  donc  bien  dit  , 
qu'il  a  pouflé  fa  caricre  auffi  loin  qu'il  a  pu. 
11  cfr  vrai  aufli  que  fa  mort  a  décide  bien  des 
qacfU^iiSjdont  il  embaulloit  volomias  ioa 
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efprit  :  il  eftà  craindre  que  fon  authorité 
&  fon  érudition  n'ayent  pas  eu  devant  Dieu 
le  même  poids  que  dans  fon  parti.  La 
feience,  comme  dit  faine  Paul,  enfle  l'cfpriti 
quand  elle  eft  deftitucc  d'humilité  &  de 
charité  ,  au  lieu  d'édifier,  elle  caufe  des 
grands  maux  dans  l'Eglilé.  L'attache  à  Ion 
propre  jugement  a  étél'écueil  où  cetefpric 
a  fait  naufrage  avec  beaucoup  d'autres  qu'il 
a  envelopcz  daus  fon  malheur.  Heureux 
s'il  s'étoit  uniquement  attaché  à  Jefus- 
Chrift&àfon  Epoufc  :  il  ne  feroitpas  de- 
meuré opiniâtre  dans  fon  iilence>&  n'auroit 
pas  préféré  fon  propre  jugement  à  celui  de 
Ion  Supérieur  Ecclelîaftique  ,  &  particu- 
lièrement de  celui  que  le  Souverain  a  établi 
le  chef  de  fon  Eglife  :  &  il  n'auroit  pas  mé- 
rité la  difgracc  de  Ion  Prince  ,  qui  l'a  banni 
de  ion  Eftat ,  comme  un  perturbateur  du 
repos  public  ,&  un  ennemi  de  la  paix  que 
Jclus-Chrift  nous  a  laiflee  ,  dont  il  n'a  pas 
voulu  connoitre  la  voyc.  Voilà  ,  mon  Ré- 
vérend Pcre  ,  ma  réflexion  fur  l'article  de 
vôtre  Lettre  ,  &  ma  penfée  (ur  cet  homme, 
qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde. 


Rcponfe  du  **  *  à  la  Lettre 
précédente. 

JE  prie  nôtre  Seigneur  ,  mon  P^evcrend 
Père  >  qu'il  répande  fur  vous  les  lumiè- 
res de  la  grâce,  afin  qu'elle  dilTipe  les  épaif- 
fes  tei  ebres  que  l'eïprit  d'erreur  vous  fuf- 
cite  contre  la  mémoire  de  Mr  Amauld. 
On  voidbien  dans  vôtre  Lettre,  que  vous 
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n'êtes  ni  à  Paul ,  ni  à  Apollotf,  ni  à  Cephas, 
ni  à  J-rlus-Chrift  j  mais  que  vousétcs  livré 
à  vous-même,  à  vôtre  amour  propre  ,&  à 
Ja  demangcaifon  d'écrire  contre  toute  rat- 
fon  ,  pour  faire  le  procez  à  un  véritable 
amateur  de  la  veriré  ,  après  fa  mort.  Vous 
avez  bien  attendu  ,  mou  Révérend  Père  : 
c'eft  la  conduite  de  ceux  qui  n'onc  que  de 
mauvaifes  raifons  ,  &  des  calomnies  à  débi- 
ter, que  d'ataquer  un  homme  lors  qu'il  n'eift 
plus  en  état  de  fe  défendre.  Sans  aller  cher- 
cher les  Conciles, rien  n'eft  plus  aise  à  prou- 
vers  que  la  perfecution  des  Saints,  &  des  . 
gens  de  pieté,  :  il  n'eft  pas  necciiaire  aufll 
de  recourir  aux  Epîtres  anciennes  ,  i  1  n'y  a 
qu'à  lire  la  Lettre  de  Monsieur  l'Abc  de  la 
Trapc ,  &  la  vôtre,  ce  que  j'y  trouve  de 
nouveau,  c'eft  le  mérite  que  vous  voulez 
faire  devant  Dieu  à  Monfîeur  l'Abé  de  la 
Trape,  des  injuftices  qu'il  a  faites  à  hit 
Arnauld,&  cela  en  des  termes  magnifiques, 
en  l'exhortant  à  tout  mettre  au  pied  de  la 
Croix  à  l'imitation  de  faim  Cyrille.  Vous 
juftifîez  allez  mal  par  une  mauvaife  para- 
phrafe  ,  les  quatre  mots  de  la  Lettre  ,  que 
vous  trouvez  (i  juftes,  en  difant, qu'on  fçaic 
aflez  qu'il  a  aimé  la  vie  ,  &  que  la  pénitence 
ne  l'a  point  abrégée  ,  puisqu'il  a  pris  toutes 
les  précautions  ncceiîaires  pour  la  rendre 
longue,  &  que  le  cupo  dijfolvi  de  S.  Paul, 
n'êtoit  poi  t  dans  fa  bouche.  Peut-on  avoir 
un  refte  de  bon  fens  ,  &  parler  comme  vous 
faites  ,  mon  Revcrcnd  Père  ?  Qui  vous  a 
donne  droit  de  le  condamner  avec  une  au- 
toiité  fi  téméraire  ,  (ur  des  chofes  qui  ne  fe 
pailent  que  daus  le  fond  du  cœur ,  &  que 
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Dieu  feu]  connoit.*  Il  femble  que  vous  foye'fc 
aflis   fur  un  des  doiue  trônes  ,  &  inititti^ 
pour  juger  les  Tribus  d' lirai;*!.  Laior,gutur 
de  la  vie  ne  prouve  point  qu'il  l'ai;  aimée  > 
puisqu'il  n'eft  point  au  pouvoir  de  l'homme 
de  le  prolonger  ou  de  raccourcir.   La  péni- 
tence n'abrège  point  une  vie  que  Dieu  tient 
entre  fes  mains:cellc  des  anciens  Anachoret- 
tes  ,  dont  la  carrière  a  été  plus  étendue  que 
la  ricane.,  en  eft  une  forte  preuve.    Quant 
aux  précautions  que  vous   alïéurez  qu'il  a 
prifespouria  rendre  longue  ,  elles  font  de 
vôtre  crû;  car  elles  ne  l'ont  pas  venue  à  la 
fonnoilTance  du  genre  humain.     C'eftdonc 
en  homme  aveuglé  de    pallions,  que  vous 
en  parlez.  Sans  vous  prouver  par  les  faïate» 
Ecritures  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  que  vous  faites  un  jugement  témé- 
raire, en  lupofant  que  le  cupio  dijfolvi  do 
faint  Paul  n'etoir  point  dans  La  bouche  >  je 
me  contenterai  de  la  connoiSancc  qne  j'ai 
&  que  vous   avez    vous-même  ,  que  vous 
n'avez  point  été  fon  Ange  gardien  ,  ni  inté- 
rieurement, ni  extérieurement.     Il  eft  faux 
que  fa   mort    ait  jamais     décidé    aucune 
que ft ion  :  il  eft  tres-vrai  que  voftre  ei'pric 
s'embarafle  volontiers ,  &  a  liez  inutillemenc 
de  l'autorité  que  fon  érudition  peut  avoir 
devant  Dieu  :    fans   beaucoup    hazarder, 
j'oze  avancer  qu'elle  aura  plus  de  poids  qua 
la  vôtre  :  je   fuis  étonné  que   vous  ayez 
tantde  crainte  pour  luy,  ayant  tant  de  lujet 
de  trembler  pour  vous  ,  fur  les  faux  juge- 
mens  que  vous  faites.    Le  pailage   de  fains 
Paul  qui  dit  que  la  feieace  enfle  l'elprit, 
quand  elle  eft  deftituée  d'humilité  &de  cha- 
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rite  ,  eft  tres-mal  appliqué  à  Monfieur  Ar- 
cauld,&  ne  prouve  rien  contre  luy.  Pour 
vous  ,  mon  Révérend  Perc  ,  ce  n'eft  pas  la 
feience  qui  enfle  vôtre  efprit  ,  c'eft  vôtre 
ignorance:  il  eft  heureux  pour  l'Eglife  que 
vos  écrits  ne  lui  puilTcnt  faire  ni  bien  ni  mal  : 
il  feroit  à  fouhaiter  que  Monfieur  l'Abbé  de 
la  Trape  n'eût  été  attaché  inviolab'ement 
qu'au  parti  de  Jefus-  Chrift  &  de  (on  Epou- 
fe  ,  de  la  manière  parfaite  qu'il  le  confeillc  : 
il  auroit  mis  la  Lettre  à  part ,  qui  l'en  a 
beaucoup  diftrait,fi  elle  ne  l'en  a  pas  feparéj 
&  qui  ne  paroit  écrite  aux  yeux  des  gens 
éclairez  ,  que  pour  flater  un  parti  qui  par 
fon  crédit  eft  en  état  de  foûtenir  fa  nouvelle 
réforme  ,  dont  la  gloire  l'ébloùit  f  car  s'il 
n'a  pas  ces  vues  ,  d'où  vient  qu'il  défend  fa 
Lettre  avec  tant  d'opiniâtreté  ?  Cette  con- 
duite feandalife  tous  les  honnêtes  gens  j  il 
auroit  mieux  fait  de  garder  le  fïlence  qu'il 
impofe  à  tous  fes  Religieux  avec  tant  de 
feveritéril  fcmble  qu'il  n'ait  étudié  laint 
Bernard  à  fond  que  pour  eux ,  &  n'ait  re- 
tenu pour  lui  que  l'extérieur  &  la  fuperfi- 
cie  :  car  fi  dans  la  penfée  de  ce  grand  Saint , 
il  n'y  a  point  d'inftrument  qui  vuide  tant  le 
cœur  que  la  langue  ,  il  eft  à  craindre  pour 
lui  que  la  multiplicité  de  fes  écrits  ,  &  celle 
de  tes  conférences  ne  feche  fa  vertu  julqucs 
dans  fa  racine.     On  void  ,  mon  Rcverend 
Père,  que  vous  êtes  aufti  mal  inftruit  des 
veritez  défait,  que  des  venus  intérieures  de 
Monfieur  Arnauld  ,  à  qui  plusieurs  Chefs 
de  l'Eglifc  ont  accordé  des  Brefs  pour  lui 
permettre  de  dire  la  Meiîc  en  fon  particu- 
lier ,  même  dans  la  chambre.    Ce  qui  ne 
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s'eft  acordé  autrefois  que  dans  le  tems  de 

la  perfecution  de  l'Egliic  ,  lui  a  été  acordc 

dans  le  tems  de  la  paix  :  Ce  privilège  détruit 

bien  le  tiltre  de  Rebelle  à  (on  Supérieur,  que 

vous  lui  donnez  fï  gratuitement.    II  n'y  a 

• 
encore  que  vous  ,  mon  RcTerend  Père  ,  qui 

vous  foyez  avi'.é  de  regarder  la  retraite 
volontaire  de  Moniteur  Arnauld  comme  un 
banniflement  :  Il  elt  vray  qu'il  a  voulu  fe 
fouftraire  à  la  perfecution  de  fon  ennemi: 
&  ce  n'a  été  que  pour  conferver  cette  paix  , 
que  vous  dites  qu'il  a  voulu  troubler.  Voila, 
mon  Révérend  Père  ,  une  reflexion  fur  les 
vôtres  ,  dont  je  ne  vous  ay  voulu  faire  part 
que  pour  vous  inftruire  charitablement ,  & 
vous  obliger,  s'il  elt  pofïible  ,  à  faire  répa- 
ration, &  à  garder  un  fîlence  conforme  à 
vôtre  état  ;  car  c'eft  le  feul  moyen  ,  par  le- 
quel vous  pouvez  édifier  l'Egliic. 


Extrait  d'une  Lettre   de   Mr  t u4bbi 

de  la  Trape ,  à  Mr  le  Curé  de  *** 

dti  mois  d'Oftobre  1694. 

AU  refte  ,  je  ne  fçay  il  vous  avez  ouï  di- 
re que  j'aye  écrit  contre  la  mémoire 
de  Monfïeur  Arnauld  des  chofes  dures  &C 
violentes.  On  m'a  adrefle  des  Lettres  ano- 
nimes ,  qui  fur  cette  fuppofïtion  me  mena- 
cent de  répliques  &  de  réponfes  fâcheufes  : 
cependant  il  ne  m'eft  point  arrive  de  rien 
dire  fur  fon  fujet  qui  puifle  rien  m'attircr 
Je  Icmbiabic.  Que  les  hommes  font  injultcs 
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dans  leurs  per.iecs ,  qu'il  y  a  peu  de  vei/té 
dans  tout  ce  qui  part  de  leurs  bouches  ,  ou 
de  leurs  plumes  !  Mendaces  filù  hominum 
in  fiattris.  Il  n'eft  que  trop  vray  ,  que  ce 
qui  leur  convient  davantage  ,  eft  l'erreur  ce 
le  menfonge. 


Lettre  à  Mevfieur  ï  Ali  de 
U  Trape. 


M 


ONSIEUR 


C'e.l  le  profond  rcfpe<£t  ,  &  rattache- 
ment inviolable  que  je  me  lens  pour  vôtre 
perfonne  ,   qui   m'oblige   de   me  plaindre 
à  vous  de  vous-  même  ,  &  de  vous  deman- 
der au   nom  d'un  grand  nomble  de  tres- 
konnetes  &  très-  habiles  gens  ,  qui  l'ont  nos 
amis  communs  ,   des   cclaircilîemcnt    fur 
l'extrait  d'une   de  vos  Lettres  à  Monlieur 
l'Abc  Nicaife  Chanoine  de  Dijon  ,  en  datte 
du  deuxième  de  Septembre  16^4.  touchant 
Ja  mort  de   Monlieur  Arnauld.     Cet  Abc 
afl-jcte  de   montrer  vôtre  Lettre  à   tout    le 
monde:  il  prétend  vous  en  faire  honneur, 
&  il  foûtient  qu'elle  cil  pleine  de  rai! on  & 
de  religion  ,  quoy  qu'il  le  trouve  féal  cL: 
fon  avis,  &  qu'ii  paroiiîe  ,  quelque  inter- 
prétation, qu'on  y  donne,  que  rien  n'elt 
plus  oposc  aux  lumières  «Se  à  la  pieté   qui 
vous    convient  i    que    vous  y    donnez    de 
très- vives  atteintes  à  la  réputation  de  cet 
illuitre  mort,   &  que  you»  faices  en  d;ux 
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.  traits  de  plume  plus  de  ravage  dans  l'E- 
glilcde  JESUS- CHRIST,  que  n'en  peu- 
vent faire  les  plus  cruels  Se  le»  plus  jurez 
ennemis. 

.  Enfin  Voilà  Monfîeur  Àmauld  mort:,, 
(  ce  (ont  vo>  paro.es  )  apré.^  avoir  poulie  ,, 
la  carrière  le  plus  loi;g  qu'il  a  pu  ,  ila,, 
fallu  qu'elle  le  foie  terminée.  Quoy,, 
qu'on  eu  diic,  voilà  bien  des  Omettions,, 
finies  :  fon  érudition  &c  (on  aurhorité,, 
fctoient  d  un  grand  poids  pour!c  Parti:,, 
heureux  qui  n'en  a  point  d'autre  que  ce-,, 
(uide  JESUS-CHRIST,  Se  qui  met-,, 
tant  à  part,  tout  ccqui  pourroit l'cnic-  ,, 
parer  ou  l'en  diftraire  ,  mène  pour  un  ,. 
moment  ,  s'y  attache  avec  tant  de  for- ,, 
inctc  ,  que  lien  ne  foie  capabla  de  l'en,, 
déprendre.  ,, 

Trouvez  bon,  Monfîeur,  que  l'on  pcfc 
icy  toutes  vos  paroles  au  poidi  du  Sanctuai- 
ic  ,  &  qu'on  y  falfe  toutes  les  réflexions 
qu'elles  demandent. 

Enfin  'voilà  Monfîeur  Arna-tld  mort. 
On  n'elt  port  furpris  qu'un  événement 
auiîi  coiddcrabîeque  celui  de  la  mort  de 
Monfieur  Ar.aald,  dont  Ja  perte  fait  uq  iî 
grand  vuide,  &  caufe  un  deuil  il  univcrfel 
Sans  TEglife  de  Dieu  ,  ait  pénétré  le  fonds 
de  vôrre  folituie  ,  où  l'on  vous  porte  d'au- 
tres nouvelles  bien  moins  importantes. 
Ce  fameux  Docteur  vouseftoit  allez  coi- 
nu  ,  Se  vous  avoit  donné  des  preuves  allez 
authentiques  de  fa  tend  relie  &  de  lo  i  efti- 
me ,  pour  faire  préfumer  que  ia.  marc  ne 
tous  feroit  pas  in. M. 'rerente  :  mais  oi  cft 
f  tonné  au  delà  de  ce  qu'on  peut  vous  ex- 
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primer  ,  que  vous  vous  expliquiez  à  l'Abbé 
Nicaiie  d'un  ron  fec  ,  dur  &  plus  raportant 
à  celui  d'ui.e  Gazette  &  d'un  Mercure  ga- 
land  ,  qu'au  recit  qu'en  deYioit  faire  Un 
homme  de  YÔtrc  caractère  ;  &  que  pen- 
dant qu'Ifraé'l  regrette  l'extinction  d'une 
de  Tes  plus  brillantes  lumières ,  &  la  pri- 
vation du  plus  riche  ornement  de  fa  Cou- 
ronne ,  vous  feul  paroiflîez  en  être  content, 
en  triompher ,  &  être  parvenu  au  comble  de 
vos  veufs  :  Enfin  voiLn  Mon/ïeur  Arnauld 
mort.  Si  vous  n'avez  pas  crû  ,  Monfieur, 
devoir  à  ce  grand  homme  des  gemilîemens 
femblables  à  ceux  dont  faint  Antoine  fit 
retentir  le  defert,  au  moment  de  la  more 
de  l'Hermite  faint  Paul  :  fi  fes  funérailles 
ne  vous  ont  pas  femblé  dignes  de  la  douleur 
&  de  la  confternation  ,  où  le  trouvèrent  ces 
hommes  craignans  Dieu  ,  qui  enfevelirent 
faint  Eftienne  :  ou  qu'enfin  vous  ayez  ap- 
préhendé qu'il  y  eut  quelque  ombre  d'infi- 
délité ,  d  irreligion  &  de  foiblcife  ,  à  pleurer 
un  lort  aufli  digne  d'envie  ,  il  faloit  nous 
infttuire  du  motif  de  vôtre  joye  :  &  s'il 
n'eut  point  été  différent  de  celui  de  nos  lar- 
mes ,  il  auroit  reçu  d'abord  une  interpréta- 
tion tcmblable.  On  Içait  il  y  a  long-  tems, 
que  ceux  qui  pleurent  laintement  la  mort 
de<  Saints  ,  ne  le  defefperent  pas  comme  des 
Infidèles,  &  qu'ils  fe  pleurent  beaucoup  plus 
eux-mêmes  ,  que  ceux  dont  ils  font  leparez. 
Dans  cette  circonltance,  nôtre  douleur  n'eft 
point  de  voir  mourir  en  braves  ceux  c]ui  ont 
vaillamment  combatu  .-  ce  n'eft  point  de 
voir  couronner  une  belle  vie  par  une  fin 
encore  plus  belle  &  plusgloiicufc.  La  more 
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cfl  un  siain  véritable  &  un  avantage  infini 
pour  ceux  qui  ont  confommé  1  œuvre  de 
Dieu  ,  &  rempli  (es  deileins.  Mais  ceux  qui 
furvivent  s'attriftent  de  leur  ab.ence,  parce 
qu'ils  ne  lonc  plus  Soutenus  de  leur  fecours  , 
&  animez  par  leurs  cxemples.-S:  parce  qu'ils 
aprehendent  pour  eux  mêmes  à  toute  heu- 
re que  la  couronne  de  l'immortalité  ne  leur 
échape  par  la  malignité  des  ennemis  redou- 
tables qui  la  leur  difputcnt  :  &  que  leur 
coura  :e  n'étant  pas  égal ,  leur  fituation  ne 
foit  aufli  dirferente.  U  vous  étoit  permis, 
14  on  fie  u  r  }  d'entrer  da;is  les  tranlporti  d'u- 
ne joye  fainte  &  fa.'utaire,  quand  vous  avez 
apns  cette  nouvelle  ,  conformément  à  ceux 
que  reflfentoit  pendant  fa  vie  Monfieur  Ar- 
nauid  ,  même  dans  le  paffage  &  la  confom- 
mation  de  vos  Moines  &  de  vos  faints  Frè- 
res ,  dont  il  a  fait  un  fi  magnifique  éloge 
dans  la  féconde  partie  de  (on  Apologie  pour 
les  Catholiques  d'Angleterre  ,  où  il  leur 
met  fi  à  propos  en  bouche  ca  paroles  du 
Prophète  Roy  ,  pleines  de  confolation  &  de 
confiance  :  Je  marcheray  ,  Seigneur  ,  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  mort ,  parce  que  vous 

tes  avec  moy  ;  prétendant  que  leur  intré- 
pidité parmi  les  horreurs  de  la  mort ,  tenoit 
iu  miracle  ,  qu'elle  étoit  une  marque  infail- 
ible  de  l'efricacité  de  la  Grâce  de  Jeius- 
Chrîft ,  &  l'argument  le  plus  inconteitable 
ie  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

Vous  nous  répondrez  psut-étre3Monfîeur, 
que  l'état  de  Monfieur  Arnauld  en  l'autre 
nondc  vous  par  enflant  douteux  ,  &  n'étant 
sas  Ci  fort  prévenu  en  fa  faveur  que  d'au- 
;ics  le  pouiroicut  eexe  t  yous  ne  vouliez  ni 
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pleurer ,  ni  rire  en  Ton  honneur  :  Mais  ai 
moins ,  vous  ne  pouvez  lui  refufer  vos  prie- 
les ,  &  voiii  deviez  manquer  en  ce  cas  n  oin 
qu'en  tout  autre  de  foh'citer  vôtre  Abé  Ni- 
caiTe  ,  d'cfTrii  avec  vous  des  facnfices  poui 
avancer  par-là  le  rarraichilTcment,  Jerepoi 
&  le  bonheur  de  celui  dont  vous  compre- 
niez fi  bien  les  befeins  ,  &  pour  qui  vous 
deviez  en rc  plein  d'éjard  &.  de  coniîdéra- 
tion.  Ses  grands  ennemis  ont  cru  cju'on 
pouvoit  prier  Dieu  pour  lui,  parce  qu'i 
cftoit  mort  dans  'a  communion  del'Eglife: 
&  il  Faut  que  vous  ayez  des  raifons  bien  par- 
ticulières ,  pour  lui  avoir  refuse  ce  lecours, 
que  vous  donnez  à  mille  Ceurtitans  ,  qui  en 
{ont  tres-touvtnt  indignes  ,  &à  ejui  il  cil, 
félon  toutes  les  apparences,  fort  inutile. 
Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  juger  du  cœur 
des  hommes;  maison  eft  fort  trompé,  il 
l'on  n'a  droit  de  conclure  ,  qu'il  y  a  un  peu 
de  politique  dans  vos  démarches  ;  que  vous 
êtes  du  nombre  de  ceux  que  le  refpecl  hu- 
main gouverne  encore  nonobftant  l'éloi- 
gncmer.t&  l'averfion  qu'en  doivent  avoir 
ceux  qui  le  content  au  nombre  des  Servi- 
teurs de  JESUS-CHRIST:  Si 
tdhuc  hominilfHS  flucerttn  ,Jervus  Dei  no* 
tffem. 

On  voudroit  bien  ne  pas  trouver  dans 
vous  paroles  tout  le  mauvais  fens  qu'elles 
renferment,  en  leur  en  donnant  un  qui  fiïl 
équivoque  j  &  qu'il  fut  vray  que  vous 
n'avez  rien  entendu  autre  chofe  par  vôtre 
énoncé  fînon  fini  plerr.cn  t  que  Monfîcur 
Arnauld  cft  mort  :  mais  ces  fubterfugel 
font  d'une  fwiblc  defence,  &  vous  icivica 
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peu  à  couvert  fous  l'ombre  de  ces  feuilles 
de  figuier  ,  puit'que  la  fuite  de  vôcre  Lettre 
fe  foûcenant  fur  un  même  pied  ,  faîc  abt'o- 
lument  perdre  toute  l'idée  du  problème }  & 
donne  pofitivem"nt  à  induire  ,  que  la  more 
ds  Monfieur  Arnauld  étoit  pour  vous ,  lors 
que  vous  l'aprkes  ,  une  nouvelle  agréable, 
ou  du  moins  fort  indifférente a&  que  vous 
ne  faifiez  pas  tout  le  cas  que  vous  deviez, 
faire  ,  d'un  aufli  excellent  perfonnage, 

Que  veulent  dire  autre  chsfe  ,  entre 
nouSj  &  de  bonne  foy,  les  paroles  fuivantes? 
«dprés  avoir  fouffé  fa  carrière  le  fins  loin 
qu'il  a  f  u  ,  il  a  fallu  qu'elle  fe  (oit  terminée. 
Que  penfez  -  vous  , -Moniteur  ?  Quand 
Monfieur  Arnauld  auroit  aimé  la  vie  & 
appréhendé  la  moft  plus  qu'homme  du 
monde  y  quand  il  l'auroit  prolongée  par 
tout  le  foin  &  Implication  poflîblc  ,  quand 
il  auroit  été  paitri  en  la  fenfualité  &  la  dé- 
licatefle  ,  plongé  dans-la  molelle  &  dans  le 
plaifir,  vous  ne  nous  en  diriez  pas  davanta- 
ge :  Cependant  vous  fçavez  ,  M  mfieur  , 
ou  vous  devez  fçavoir  y  qu'il  n'y  .x  guéres 
eu  d'homme  en  ce  fiécle  3  qui  ait  mené  une 
vie  plus  dure  &  plus  pénitentejplus  pauvre 
&  plus  fimple  ,  &  qui  eut  plus  d<  iail'on  de 
protefter  avec  l'Apôtre  :  Qj*'H  f.i  f<flt  moins 
d'efitme  de  [on  corfs  ,  que  de  fon  a. ne  ,  &  qu'il 
rempiijfo't  ,  pour  aïnfi  parler  ,  et  qui  m*>^ut 
À  laiVaffisn  du  Sauveur  du  monde.  S)  Monfieur 
Arnauld  ne  s'eft  pa>  toujours  nourri  de 
bouillie  ,  de  fèves  &  de  pois  y  ce  n'eft  pas 
que  fon  inclination  ne  s'y  porta  ,&  que  fon 
hum  Tiré  ne  lui  pefuada  qu'il  avoir  befoïn 
de  cette  partie  de  la  pénitence  3  tout  ïnno 
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cent  qu'il  ctoit  :  Mais  ceux  qui  avoient  foi* 
de  lui  ,  ne  croyoient  pas  le  devoir  toujours 
laiffer  aller  à  (on  zelc3&  proîongeoient  plus 
qu'il  n'auroit  voulu  une  vie  aufii  précieule 
à  l'Eglife  :  donnez.- nous  des  Arnaulds,  & 
nous  les  nourrirons  d'or  potable-.on  ne  peut 
trop  ménager  des  hommes  de  cette  trempe, 
dans  un  temps  fur  tout  ,  où  les  befoins  re- 
doublent 3  &  où  les  défenfeurs  de  la  vérité 
font  fi  rares  dans  tous  les  états  ,  &  dans 
toutes  les  conditions.  Monfieur  Arnauld  a 
bien  pafle  de  mauvaifes  journées  ,  &  fa  vie 
n'aïant  été  qu'un  tiflu  de  contradictions  & 
de  perfecutions  fanglantes ,  il  a  fouffert  un 
long  Se  pénible  martire.  Un  homme  qui  a 
fouvent  manqué  du  neceffaire  ,  &  pour  la 
fubfiftancc  duquel  on  a  fait  des  quêtcs5étoit 
hors  d'état  de  mener  une  vie  aifée  &  com- 
mode ;  un  homme  qui  veilloit  ,  qui  prioit  , 
&  qui  écrivoit  autant  que  le  Do&eur  in- 
comparable ,  n'avoit^guéres  le  tems ,  ny  le 
don  de  fe  dorlorer  &  de  fc  mitonner  ;  &  je 
m'.-.(Tûre  qu'il  n'y  a  point  d'Anacorette  & 
point  de  Moine  de  la  Trape  qui  eut  voulu 
changer  de  condition  avec  lui,  pour  auftere 
&  pour  effroyable  que  fa  profeflîon  eût  été 
à  la  nature.  On  elt  à  l'ombre  dans  vos 
Cloître?  j  quelque  rigueur  qu'on  y  exerce; 
on  n'y  a  point  d'autre  affaire  ,  que  celle  de 
n'en  point  avoir  :  Vos  croix  font  comme 
toutes  pénétrées  &  comme  toutes  paieries 
d'une  onction  qui  les  rend  légères.  Mais 
on  a  fouvent  le  loifir  de  s'ennuyer  de  la  vie, 
quand  elle  eft  un  haut  &  b.u  perpétuel ,  & 
qu'on  fe  void  inverti  à  toure  heure  de  ce 
^uc  la  chair ,  le  monde  &  l'enfer  peut  fufcï- 

tcf 


VAh'e  de  U  Tr.tpe.  ^if 

ter  d'ennemis  les  plus  formidables.  C'ert  à 
la  lettre3  Monfieur }  la  nature  des  épreuves 
de  Monfieur  Arnauld  ,  &  ceux   qui  l'ont 
connu  ou  (uivi  ,  feavent  qu'il  n'a  gueres  eu 
de  moment  fans  douleur  &  fans  amertume. 
Il  cft  rrai  que  Dieu  lui  a  donné  une  longue 
vie  ,  nonobstant  tout  ce  qui  devoit  l'abré- 
ger- c'eft  une  bénédiction  accordée  à  toute 
fa  fainte  race  ,  dont  il  ne  Ta    pas  voulu 
fruftrer.  Il  a  voulu  aum*  multiplier  fes  pal- 
mes &  confondre  fes  adverfaires  ,  édifier  8c 
confoler    les  Ames    juftes  ,  convertir    les 
pécheurs.    Heureux  ,  mille  fois    heureux 
d'avoir  vécu  fi  long-tems,  &  d'une  manière 
fi   fainte  ,  dans   l'irréprehenfibilité  ,  ayee 
égalité  &  longanimité  ,  dans   la   pratique 
infatigable  des  vertus  les  plus  éminentes, 
jç.iïilïant  dés  icy  bas  d'une  efpece  d'immuta- 
bilité, dont  on  a  fî  peu  d'exemples  j  plein  de 
lumières^ comblé  de  gloire,  riche  en  vertus. 
Faites  vous  instruire  ,  Monfieur  ,  au  nom 
de  Dieu  ,  de  toute  l'œconomie  de  fa  condui- 
te,&  vous  conclurez, avec  les  gens  qui  n'ont 
ni  palïion, ni  intereft,  qu'il  ne  peut  être  que 
bon  &  avantageux  de  fe  rencontrer  en  l'au- 
tre monde  en  la  compagnie  d'un  tel  hom- 
me^ qu'on  peut  fans  ïnjuftïce  lui  apliquer 
ces  paroles  du  Pfeaume  :  Tunes  ceaderunt  <fl 
wihi  in  br&clnrts  ,  etenim  hareditas  mea  fne-  cc 
tlara  efî  w»k/.Contemplez  Monfieur  Arnauld  ç: 
tant  &  fî  prés  que  vous  voudrez  ,  vous  ne 
découvrirez  ,  ni  tache  ,  ni  flétriffeure  dans 
fes  raœirs  ,  ni  erreur  dans  fa  doctrine  ,  ni 
foibleffe  dans  fon  efprit  ,  ni  dérèglement 
dans  fon  coeur  ;  (î  bien  qu'on  doit  croire, 
au'ayant  été  du  nombre  de  ceux  qui  aiment 
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*  rUg,  J5  &  qui  recherchent  3  *  :3Jn  cognitione  folam 
de  ver.  .  verttatim  3.in  atf/one  folam  paccrn  ,  in  corforê 
F{elig,  folam  (anitatem  •  il  rencontre  tout  cela  dans 
t\jû.  jj,  le  Ciel  avec  plus  de  plénitude  &  de  perfe- 
ction. Il  eft  l\  rare  d'être  vieux  y  &  d'être 
bon  3  &  de  pouffer  aufli  loin  fa  carrière  ,  & 
avec  autant  de  bénédiction  que  Monfieuc 
Arnauld  l'a  pouiïee  3  qu'en  vérité  il  l'eroït 
plus  expédient  pour  un  grand  nombre  d'ê- 
tre enlevez  ,  de  peur  que  par  une  fragilité, 
qui  n'eft  que  trop  commune, ils  ne  viennenc 
à  perdre  &  à  fe  relâcher  de  leur  charité'  pre- 
mière }  à  tomber  dans  le  trouble  &  dans  le 
vertige  -y  à  voir  éteindre  leur  fageflfe,  anean. 
tir  leur  pieté  ,  obfcurcir  leur  gloire.  Si  on 
ofoitjMonfieurjUfer  du  droit  de  rcprefaille, 
on  auroit  ici  une  belle  occafion  de  vous  dire 
bien  des  veritez-mais  comme  on  ne  prétend 
pas  établir  la  réputation  de  Monfieur  Ar- 
nauld fur  les  débris  de  la  vôtre  ,  on  fe  con- 
tente de  vous  rapellcr  à  vom-même  :  I{eme- 
woramini  frijl'rr.os  dies  :  Demandez  au  Sei- 
gneur fon  efprit  principal  ,  &  n'attriltez 
point  par  une  fin  honteufe  ceux  que  vous 
avez  remplis  de  cônfolation  dans  les  pre- 
miers jours  de  vôtre  pénitence  ,  qui  porta 
la  joie  dans  le  Ciel ,  &  qui  embauma  toute 
l'EgUfe 

35  Quoy  f»'»7  *n  [oit  ,  voilk  bien  des  cjuefiimi 
finies.  C'eit  la  fuite  de  vôtre  texte3Monfieur3 
qui  bien  loin  de  mettre  fin  à  nos  plaintes^ 
nous  eng.ige  à  vous  faire  encore  de  nouvel- 
les queftions.  Que  prétendez  vous3s'il  vous 
plaîc,parcecte  ce{ï\nion  de  queftions  oufée 
par  la  mort  de  Monfieur  Arnauld  ?  Si  vous 
voulez  perfuader  le  public  du  fuccés  de  fes 

com- 
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combats ,  &  faire  voir  par  là  3  qu'il  a  fak 
triompher  la  vérité  en  tout  &  par  tout, 
qu'il  l'a  mifedans  fon  évidence  &  dans  fon 
jour  ,  &  dans  toute  fa  force  :  &  que  s'étant 
fervi  avec  une  dextérité  merveillcufe  des 
armes  que  l'Ecriture,  la  Tradition,  les  Con- 
ciles &  les  Pères  lui  ont  fourni  ,  il  a  pouffé 
l'erreur  &  le  menfonge,  l'impiété  &  l'irréli- 
gion jufques  dans  leurs  derniers  retranche- 
mens  ,  vous  parlez  juile  ,  &  vous  rendez 
hommage,  à  la    vérité  .*  Mais    ce  ne   font 
point-là  vos  vues  j  quoy  qu'il  en  foie  ,  & 
quoy  que  vous  en  diriez  ,  on  entrevoit  fans 
peine  ,  que  Monfieur  Arnauld    palïe  dans 
vôtre  efprit  pour  un  feditieux  ,  pour  un 
novateur  &  pour  un  brouillon,  &  pour  un 
homme  qui  a  cherche  à  faire  des  querelles 
à  tous  ceux  qu'il  renconcroit  en  fon  chemin; 
qui  parloit  pour   parler  fans  raifon  ,  fans 
miflion  ,  deftiné  à  avoir  prife  avec  tout  le 
monde,  &  à  voir  tout  le  monde  bande  con- 
tre lui.  La  brièveté  d'une  Lettre  m'ôte  ia 
liberté  de  faire  l'anatomie  de  tous  les  ou- 
vrages que  la  vafte  étudïtion  de  Monfieur 
Arnauld  a  produit,  &  de  mettre  fur  le  tapis 
toutes  les  matières  difeutées  dans  fes  Livres.. 
Ce  feroit  une  Apologie  de  trop  longue  ha- 
leine ,  je  ne  prétens  pas  contefter  ,  mais  me 
plaindre  &  foûtenir  feulement  ,  que  pour 
habile  que  vous  foyez,&  pour  ignorant  que 
je  fois,  il  vous  feroit  impoffible  de  me  mon- 
trer qu'il  ait  écrit  dans  toute  fa  vie,  &  dans 
tout:  cette  multitude  innombrable  de  Volu- 
mes ,  feulement  deux  pages  inutiles  ,  & 
qu'il  aie  agité  la  moindre  queftion3qui  n'aie 
été  importante  ,  &  digne  de  fes  éclairciffe- 
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mens  ,  qui  n'aie  tenu  par  une  liaifon  tres- 
intime  aux  fondemens  &  aux  principes  de 
nôtre  Rel'gîon  ,  &  qui  par  conféquenc  n'aie 
jamais  dû  finir  ,  ni  tomber  avec  luy. 

Il  entra  d'abord  en  Lice  contre  les  pro- 
fanateurs de  nos  facrez  Myfteres,&  fe  récria 
avec  toute  l'antiquité  fainte  contre  l'abus 
des  Sacremcns  de  l'Euchariftie  &  de  la  Pé- 
nitence. Cette  queftion  eft-elle  finie  avec 
luy  ?  Avec  feize  Prélats  de  nôtre¥rancc,en- 
tre  lefquels  on  compte  Monfieur  de  Bou- 
tiilier  Archevêqne  de  Tours  vôtre  oncle, 
dont  l'approbation  éclate  par  deflus  les  au- 
tres ,  avec  vingt  des  pluscelebres  Do&eurs, 
l'a-t'on  mite  en  oubly  cette  queftion  ?  La 
compte-t'on  pour  rien  après  fa  mort  ?  Non, 
non  i  il  n'y  en  a  point  au  contraire  dont  on 
fade  plus  de  cas  3  qui  foit  plus  immortelle 
&  plus  célèbre ,  par  où  il  ait  plus  donne  de 
marques  de  fa  fufïifance,mis  les  confeiences 
plus  en  repos  ,  &  donné  de  plus  infaillibles 
règles  d'une  fainte  coniuitc. 

La  Perpétuité  de  laPoy  de  l'Eglife  fur  la 
réalité  du  Corps  &  du  Sang  de]efus-Chrift 
dans  la  même  Euchariftie  ,  eft  une  queftion 
perpétuelle,  puifque  ceMyftere  adorable  eft 
le  centre  de  nôtre  Religion,  &  que  c'eft  par 
luy  principalement  que  le  Sauveur  perfeve- 
re  avec  nous ,  &  nous  honore  de  fa  prefenec 
jufqu'à  la  confommation  des  fiécles. 

La  queftion  de  la  Tranfubftantiation  n'a 
pas  moins  d'étendue.  Quoy  qu'on  en  dife, 
il  fautavoiïcr  que  cesqueftions  ne  font  rien 
moins  que  des  jeux  d'efprit  ,  &  que  leur  fo- 
lidité  eft  toute  autre  que  celle  des  queftions, 
donc  vos  Ecrits  font  remplis.  Permettez- 
nous 
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flous  de  vous  le  dire  ,  Monfieur  3  fans  émo- 
tion &  fans  jaloufie  ;  car  que  les  Moines 
foient  «Tinftitution  divine  ,  ou  non  :  Qu'ils 
doivent  parler,  ou  qu'ils  doivent  fe  taire: 
Qu'on  leur  permette  les  bains. ,  ou  qu'on  les 
leur  interdite  :  Qu'ils  mangent  des  petits 
pieds  3  ou  de  la  grolle  viande;  du  po-'iTon, 
ou  des  légumes:  Qu'ils  puiflent  palier  d'une 
obfervance  à  une  autre  ,  ou  qu'ils  doivent 
mourir  dans  le  lieu  de  leur  profeflîon: Qu'ils 
foient  capables  de  feiences  ,ou  qu'ils  crou- 
pîflent  dans  rignorance-.Quc  les  Chartreux 
&  les  Bénédictins  &  tous  les  autres  ayent 
tort ,  que  vous  ayez  raifon  dans  le  procez 
que  vous  leur  intentez;  tout  cela  cft  au  rang 
des  queftions  ,  finon  faites  à  plaifir  ,  du 
moins  d'une  utilité  fort  mince  ,  en  compa- 
taifon  des  queftions  capitales  &  importantes 
que  Monfieur  Arnauld  a  propofées  &  refo- 
luës  :  &  fi  une  fois  Dieu  vous  avoit  retiré  de 
ce  naonde,comme  il  l'en  a  retire  ,  il  me  fem- 
bleque  fans  crainte  d'être  faux  Prophêtc,jc 
pourroïs  vous  dire  par  avance, que  ce  feroit 
des  queftions  plutôt  finies  que  les  Tiennes. 

L'Apologie  des  SS.  PP.  derfenfeurs  de  la 
Grâce  &  de  la  Prédestination  des  Saints 
avant  la  prévifiondes  mérites  ,  n'eft  point 
une  queftion  à  finir  avec  Monfieur  Arnaul  1. 
Quoy  qu'on  en  dife  ,  ce  qu'une  tradition 
conftante  &  un  confentement  unïverfei  de 
tous  ces  grands  Hommes  ,  nois  aprend  de 
cette  celefte  Doctrine  ,  n'a  pris  commen- 
cement avec  ce  Docteur  particulier  5  & 
fubfiftera  malgré  toutes  les  attaques  dçs 
portes  de  l'Enfer  &  des  puilT«nces  (les  tene- 
brcSjà  la  c©nfufion  des  ingratçy&  à  la  perte 
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des  réprouvez  :  Et  rien  n'eft  plus  dû  à  Mon- 
fieur Arnauld,aprés  ce  travail, par  lequel  il 
a  fi  efficacement  vangé  l'honneur  des  Saints, 
des  Pères ,  &  des  Do&eurs ,  que  d'être  ré- 
puté comme  l'un  deux  ,  &  d'être  cenfé  de 
leur  nombre.  Portez  ,  Monfieur  ,  l'oeil  de 
vôtre  cenfure  fur  tous  les  Ouvrages  de 
Monfieur  Arnauld  :  &  fi  vous  le  convain- 
quez de  la  moindre  inutilité  ,  ou  de  la 
moindre  furprife  ,  on  s'offre  à  réformer  le 
jugement  du  public  ,  &  à  faire  valoir  le 
vôtre  par  toutes  les  voyes  que  vous  fouhai- 
terez. 

Vous  ne  feriez  pas  homme  à  nous  vou- 
loir faire  acroirc  ,  que  la  nouvelle  .herefie 
du  peché  Philofophique  ,  fut  une  queftion 
finie  àv.éc  Mor.fiej ■:  Arnauld  :  elle  eft  finie, 
Monfieur  .chns  le  (ens  allégué  cy-dcllus  , 
parce  qu'il  l'a  éccïnte  dés  fa  naiflance  ,  & 
étouffée  dans  fon  berceau,  par  la  force  , 
comme  par  La  foule  de  fes  argumens ,  fur 
toni  par  celui  qu'on  a  rire  dans  la  cinquième 
dénonciation  de  la  relation  de  la  mort  de 
vôtre  Doti  Muc.c  &  bien-heureux  folitaire, 
qui  ferpït  vôtre  procez  en  même  tems  que 
vous  faites  font  éioge^fi  vous  vous  avifiezde 
foupçonner  en  ce  point  Monfieur  Arnauld 
de  nouveauté  ou  d'erreur.  Dieu  vous  garde 
d'un  foinblabicmc:onte,  qui  vous  rendroit 
fi  contraire  à  vous-même. 

Je  regarde  comme  un  cas  réfervé  ,  les 
questions  fur  les  Morales  dçi  bons  Pères; 
je  n'y  touche  que  du  bout  du  doigt,  de  peur 
de  m'embarquer  fur  une  mer  orageufe  & 
pleine  d'cceuils,dans  des  queftions  intermi- 
nables, infinies,  &  qui  afiurément  ne  céde- 
ront 
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font  qu'avec  le  monde  Jefuîtique.  Monfieur 
Amauld  a  bien  fait  voir  du  pays  a  la  Com- 
pagnie :  il  a  fait  des  découvertes  en  les  pro- 
menant du  bout  d'un  Em  Sphère  à  Pautrc  , 
qui  font  auffi  belles  ,  au(Iî  fatisfaifantes, 
aufli  folides  ,  aufli  avantageuses  à  ceux  à 
qui  il  importe  de  fçavoir  la  Carte  ,  &  de 
s'inftruire  des  mœurs  de  cette  nation  ,  de 
leurs  m  Itères  &  de  leur  manière  de  gou- 
vernement 3  qu'elles  font  dégoûtantes  & 
dcfagréables  à  la  Société, dont  on  relevé  la 
turpitude.  Ce  l'eul  ouvrage  ,  Monfieur  ,  éta- 
blit la  gloire  de  Mr  Annula  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables  ,  &  à  l'épreuve  ,  quoi- 
qu'on en  dife,decc  qucl'injuftice&  la  flatc- 
rie  font  cap.ibk*s  d'  nventer  de  contraire. 

On  ne  fin'roir  po'n  ,  fi  on  entreprenoit  de 
juftifi:r  tous  les  écrits  de  Monfieur  Amauld 
l'un  apré".  l'autre  :  outre  que  le  refpecl  qui 
vous  ert  du  Monfieur  ,  aufli  bien  qu'à  fa 
mémoire,  ne  pcimet  pas  un  détail.  Nous 
n'avons  pas ,  Dieu  mercy  ,  affaire  avec  des 
Claudes  &  des  Jurieux  :  &  il  n'eft  pas  necef- 
faire  de  nous  étendee  lut  la  défenfe  de  ce- 
luy,que  l'on  fçait  aflez  que  tous  les  fçavans 
on:  écouté  comme  un  oracle  j  &  que  les 
àgnorans,  ou  les  demi  fçavaàs  n'ont  pu  ja- 
mais impunément  contredire. 

Au  moins,  vous  récrierez  vous,  Monfieur, 
faudra-t'il  bien  ,  quoy  qu'on  en  à'Âc ,  que  la 
queftion  curieufe  ,  fçavoir  fi  Monfieur  Ar- 
nauld  eft  hérétique ,  foit  une  queftion  qui 
lui  foit  perfonnelle  ,  qui  ait  commencé  & 
finie  avec  Iuy  :  Il  faudra  avouer  qu'il  fe  fen- 
toit  un  homme  de  queftions  ,  puifque  luy- 
même  en    propofe  une  femblable.  C'cft, 

Mon- 
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Moniîeur  ,  ne  vous  y  trompez  pas ,  la  que- 
llion  de  toutes  fes  queftions  la  plus  admira- 
ble &  la  plus  utile ,  pour  lui ,  &  pour  les 
autres  :  c'eft  le  trait  d'humilité  le  plus  rare 
qui  fut  jamais  dans  le  mérite  le  plus  fubli- 
me.  Cette  vertu  inconnue  aux  fçavans  du 
ficelé  ,  le  porta  à  fe  croire  également  rede- 
vable aux  roux  &  aux  Cages,  aux  fçavans  & 
aux  ignorans,  aux  amis  &  aux  adverfaires. 
Il  ne  craignoit  point  de  fe  deshonorer, 
Monfieur,de  fe  dégrader,cc  Docteur  fi  intè- 
gre de  la  vérité, &  de  la  charité,  en  rendant 
compte  de  fa  Foy  &  de  fa  Religion  à  toute  la 
terre; lui  qui  avoït  fondé,  foûtenu  &  éclairé 
celle  de  tant  de  perfonnes.  Cette  conduite 
lui  fut  falutaire,  elle  ne  fervit  qu'à  publier 
fa  Catholicité  ;  &  Dieu  qui  s'eft  engagé  de 
glorifier  les  humbles ,  comme  de  confondre 
les  orgueilleux, lui  procura  tant  d'honneur 
par  cet  aneantiflement ,  que  le  Janfenifme 
s'évanouit  comme  un  phantôme,&  comme 
une  chimère  Savoyarde,&  qu'enfin  Arhauld 
parut  comme  un  autre  Athanafc,  le  comme 
î'Auguftin  de  nos  jours. 

Son  Erudition  &  fort  autorité  était  d'un  grand 
poids  four  le  parti  :  Heureux  qui  n'en  a  point 
d'autre  ,  que  celuy  de  Iefus-Chrift.  Vous  n'y 
prenez  pas  garde, Serviteur  de  Dieu, vous 
détruifez  d'une  main  ce  que  vous  édifiez 
de  l'autre;  vous  fouflez  le  chaud  &  le  froid 
d'une  même  bouche  ,  &  vous  infultez 
cruellement  Monfieur  Arnauld  ,  dans  le 
tems  même  que  vous  paroiflez  le  combler 
de  louanges  ;  &  vous  relevez  fon  autorité 
&  fon  érudition, mais  vous  aba'flcz  prodi- 
gieufement  fa  perfonne  9  lorfquc  vous  le 

qua- 
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qualifiez  d'un  homme  de  party  :  8c  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  que  vous  eufliez  dit 
de  luy  3  qu'il  ne  fçavoit  ny  lire  3  ny  écrire  5 
&  que  vous  l'eumez  comparé  au  fçavant 
Idiot  3  ou  à  Paul  le  fimple ,  que  de  luy  attri- 
buer une  autorité,  ou  une  feiencede  cabale 
&  de  fchifme. 

Vous  devriez  bien  vous  fouvenir  ,  Mon- 
teur ,  de  l'époque  de  la  Lettre  du  3.  Nov. 
J678.  au  Maréchal  de  Bellefonds  3  où  vous 
employâtes  ,  avec  fi  peu  de  fuccez  ,  &  tant 
de  contradiction  ectre  expreflion  de  Tard. 
Vous  deviez,  bien  éviter  une  telle  récidive 
dans  la  faute  qui  vous  a  coûté  fi  cher,&  qui 
révolta  contre  vous  des  gens  déroutes  efpc- 
ces.  Et  puifquc  l'on  vous  avoit  fi  amplement 
remontré  que  ce  terme  n'étoit  pas  innocent 
dans  vôtre  bouche  3  par  raport  au  ton  que 
vous  y  donniez  j  &  aux  queues  que  vous 
faites ,  vous  devriez  bien  vous  en  abrtenir 
pour  toujours  :  vous  témoignâtes  alors  que 
n'étant  d'aucun    parti  ,  que  de  celuy  de 
Jésus  Christ  &  de  fon  Eglife  ,  vous  en 
aviez  vu  les  conteftations  avec  une  douleur 
fenfible ,  &  que  vous  n'y  aviez  point  pris 
d'autre  part  que  celle  qui  peut  avoir  un 
homme, qui  s'en  afflige  devant  Dieu  ,  & 
qui  gémit  au  pied  de  les  Autels  ,  en  confi- 
dérant  le  fein  de  fa  Mère  déchiré  par  fes 
propres  Enfans  :  Quq  vous  aviez  figné  fim- 
plement  le  Formulaire,  concernant  les  pro- 
pofitïons  de  Janfenius  5  fans  reftrïc~tion  & 
fans  referve.  Tout  ce  pompeux  galimathias 
ne  fervit  en  ce  tems-là  ,  Monfieur  ;  qu'a 
vous  rendre  fufpecT:  à  ceux  à  qui  vous  vou- 
liez plaire  3  &  à  ceux  qui  ne  vous   plai- 

foient 
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foient  pas.  Port-Royal  &  les  Jéfuîtes   en 

furent  fcandalifez  ,  vôtre  Lettre  palïa  pour 
une  honnête  abjuration  de  la  Dodrîne  de 
faint  Auguftin  :  quelques-uns  Pappellerenc 
une  infâme  proftitution  de  la  vérité  ,  un 
libelle  diffamatoire  très  pernicieux  ,  un 
dernier  effort  de  la  politique  :  Vous  y  don- 
nâtes à  connoître  manifeftement  ,  que  les 
éloges  &  les  menaces  ,  quoy  qu'on  en  difcy 
vous  étoient  fenfibles  &  faifoient  fur  vous 
des  ïmp<  eflions  autlï  vives  ,  que  fur  le  refte 
des  hommes  :  on  taxa  votre  incontinence 
à  parier  &  à  écrire  ,  &  on  trouva  étran- 
gement mauvais ,  que  pendant  que  vous 
fermiez  la  bouche  à  vos  Maines  ,  jufqu'à  ne 
leur  permettre  que  de  s'expliquer  par  des 
fignes pour  les  choies-  les  meilleures  r& 
dans  les  occafions  les  plus  nccelïaires  %  vous 
parliez  plus  vous  feul  en  une  Lettre  ,  qu'ils 
ne  font  en  toute  leur  vie  ;  &  vous  vous 
donniez  la  liberté-dc  juger  l'Univers  du  fond 
de  vôtre  cellule }  d'ouvrir  vôtre  bouche  au 
milieu  de  l'Eglife  ,  contre  vôtre  profeflion  r 
contre  vôtre  étar,&  contre  vos  réfolutions, 
&  peut-être  contre  vos  lumières ,  en- affe- 
ctant de  garder  le  filencc  &  de  ne  vous  mêler 
de  rien.  On  ne  peut  fouffrir  fans  peine  ,  que 
malgré  les  Doctrines  de  France  &  de  Rome, 
pendant  que  tout  le  monde  joiiiiToit  d'une 
profonde  paix  ,  vous  vous  députadiez  hors 
deraîfon  &de  propos,  fans  million,  fans  or- 
dre &  de  gaieté  de  cœur, pour  venir  déclarer 
la  guerre  ,  pour  réveiller  les  difputes  affou- 
pies ,  que  vous  témoignez  ne  pas  entendre, 
que  vous  ne  faifiez  qu'ébaucher  ,  &  de  ma- 
nière à  ne  contenter  pcrfonnc.On  vous  envi- 

fagea 
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fagea  pour  lors  comme  un  homme  qui  aviez 
un  oeuvre  en  tête,&  qui  penfiez  à  tout  facri- 
iicr  pour  la  maintenir  :j'aprehendc  ,  Mon- 
iîeur, qu'on  ne  vous  fane  pas  plus  de  grâce 
aujourd'huy,&  qu'on  ne  vous  objecte  toutes 
les  mêmes  chofcs,ou  peut  être  pis ,  lors 
qu'on  examinera  lesmot;fs  qui  vous  pouf- 
fent à  écrire  à  vôtre  Abé  Nicaife  ,  Que  l'é- 
rudition &  l'autorité  de  Mr  Arnauld  étaient 
d'un  grand  poids  pour  le  party  ,  &  qu' 'heureux 
qui  n'en  avoit  point  d'autre  que  celuy  de  Jefus- 
Chrift  :  Comme  fi  vous  aviez  choifi  cette 
dernière  part ,  &  que  vous  vous  fuflîcz  (î 
fort  faifi  de  ce  porte,  que  Monficur  Arnauld 
en  fut  obfolumcnt  exclus, St  livré  à  un  cfprit 
de  cabale,  de  fchifme,  de  difpute ,  de  vetille- 
rie, d'inutilité,  de  curiofité,dc  diftraction  & 
de  di(Upation.Car  puifque  Mr  Arnauld  étoïc 
d'un  parti,auqucl  vous  opofez  celui  de  n'être 
<ju'à  ]efus-  Chrift,:il  faut  que  vous  le  mettiez 
de  vôtre  autorité  au  nombre  de  fes  adver- 
saires ,  parmy  les  Sectaires  &  les  rebelles. 
Croyez  moy ,  Monfieur  ,  vous  n'avancez 
rien  auprès  des  hommes  3  &  encore  moins 
auprès  de  Dieu,  en  décriant  les  fentimens  & 
la  perfonne  de  Mr  Arnauld  ,  &  de  ceux  qui 
l'honorent  &  fuivent  fes  max'mes:  c'eft  au 
contraire  une  voye  infaillible  pour  vous  dé- 
crcdïrer.  Si  -vous  aimez  la  vérité,  &  fi  vous 
la  foireriez. ,  le  Ciel  vous  protégera  ,  &  la 
vérité  même  vous  délivrera  :  au  lien  que 
cette  vérité  vous  écrafera ,  &  vous  réduira 
vous  &  vôtre  ou/ragesn  poudre,  fi  vous  re- 
cherchez à  plaire  aux  hommes  à  fes  dépens: 
Et  venant  1{êmani  ,  6~  tollent  locum.  Heureux 
qui  n*4  point  d'autre  parti }  que,  celui  de  ltfus* 
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Chrifl.  Pour  vous  mettre  pleinement    Pef- 
prit  en  repos  3  Monfieur  ,  fur  la  pureté  de 
la  Foy  &  de  la  Religion  de  Monfieur  Ar- 
nauld ,  fur  le  parti  qu'il  a  eu  pendant  fa  vie, 
vous  n'aviez  qu'à  confulter  Rome }  &  vous 
auriez,  été  convaincu  fur  le  champ  ,  qu'un 
homme  à  qui  elle  a  donné  tant  de  marques 
de  fa  bienveillance  &  de  fon  eftime  ,  foie 
par  les  Brefs  qu'elle  lui  a  adrefle  3  foitr  par 
i'oftYe  qu'elle  lui  a  faite  de  la  Peurpre  5c 
du  Chapeau  de  Cardinal  3  fous  le  Pontifîcac 
d'Innocent  XL  ne  pouvoit  avoir  d'autre 
parti  que  celui  de  Jésus-Christ  &  de 
fon  Eglife  fainte.  Le  choix  d'un  Pape  qui 
ne  donnoit  les  honneurs  qu'au  mérite,  doit 
être  d'un  grand  poids  fur  vôtre  efprit  ;  & 
l'humilité  n'eft  point  un  moindre  argument, 
que  ce  grand  perfonnage  navoit  point  d'au» 
tre  parti  que  celui  de  Iefus-Chrift  ,  &  que  met» 
tant  à  part  fut  ce  qui  pouvoit  l'eri féparer  y  otê 
L'en  diftraire,  même  four  un  moment,  il  s'y  atta- 
chait avec  tant  defermelé^que  rien  nétoit  capa- 
ble de  l'en  déprendre»  Monfieur  Arnauld  nous 
a  donné  l'exemple  d'un  recueillement  fore 
ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  érudition  8c 
de  fa   réputation.  Il  mcrïtoit   aflurémenc 
bien  de  vous  3  Monfieur  3  un  éloge  particu- 
lier fur  cet  article^car  fa  louange  eft  d'avoir 
employé  toutes  fes  lumières  a  la  défenfc 
4e  la  vérité  ,  fans  endommager  la  charité  ; 
d'en  avoir  voulu  aux  erreursjfans  s'en  pren- 
dre aux  perfonnesjd'avoir  recherché  la  paix 
&  aimé  Je  repos  ;  d'avoir  toujours  bien  fait 
fon  devoir  dans  la  guerre  , quand  une  jufte 
«ecclTité  l'y  nppelloit  •  de  n'avoir  jamais 
féparé  Marthe  de  Marie  $  d'avoir  plus  prié 

que 
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que  lû,&  de  ne  s'être  apliqué  à  lire  &  écrire, 
que  pour  gémir,  &  pour  prier-.l'ondion  qui 
fe  fait  fentir  dans  fes  écrits  le  démontre  af- 
fez  :  ces  retraites  où  il  étoit  régulièrement, 
où  la  mort  Ta  trouvéxette  fidélité  à  reciter 
fon  Office  jufqu'à  la  dernière  extrémité  de 
fa  vie  :  cette  dévotion  fi  tendre  ,  &  fi  digne 
de  refpccl:  pour  lesPfeaumcs,quiluy  infpira 
de  les  apprendre  par  cœur  à  huitante-troïs 
ans  :  ce  redoublement  de  ferveur  dans  toute 
ia  conduite,fontdcs  marques  incontestables 
d'une  folide  &  confiante  Religïon,d'une  vi- 
gilance Chrétienne  ,  d'une  aplication  fans 
relâche  &  fans  diftracVon  à  Jefus-Chrift  juf- 
qu'au  dernier  foûpir.  Quelle  fermeté,quelle 
perfeverance  !  Trouvera  -  t'on   un  homme 
dans  nos  jours ,  qui  ait  pu  fe  fervir  de  ces 
paroles  avec  une  plus  jufte  confiance  que 
lui  ?  Qiùs    nos   fepar^b'tt  a.  chxritAte  Chrtfii  ? 
puifqu'il  a  facrïfié  à  la  charité,  &  à  la  vérité 
de  ]efus-Chrift  fon  temps  ,  fon  repos  ,  fon 
action  ,  fa  plume  ,  fes  parens ,  fa  patrie ,  fes 
amis,  fon  efpiit ,  fon  coeur  ,  fa  vie,  tout  (on 
homme  intérieur  &  extérieur,  tout  ce  qu'il 
étoit  &  tout  ce  qu'il  avoir:  En  ctes-vous-la, 
Monfieur  ?  Tu  quis  es  ?  Etes  vous  arrivé  à 
cette  perrcctfon?]Vn  ben:s  Dicu,beniflez-le; 
vous-même  :  en  êtes-vous  encore  éloigné  ? 
Tremblez  ,  pleurez  ,  :..imiiez  ,  &  imitez 
ceux  qui  vous  en  om   f .  ayé  le  chemin  ,  & 
ne  vous  donnez  point  de  repo.<  que  vous 
n'ayez  fait  tous  vos  rftorts  pour  obtenir 
du  Ciel  un:  fembhble  faveur  :  vos  befoins 
font  peut-être  g  ands  ,  vo§  diflîpatiors  & 
vos  d'firaclions  ne  font  pas  peut-être  lege- 
îcs  dans  ce  commerce  de  Lettres  &  d'intri- 
gues 
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gués  avec  toute  la  Terre:  dans  ce  flux  3 
reflux  de  nouvelles  ,  de  complimens,d'avis 
d'inftru<ftions>}  de  confeils ,  d'entretiens,  d< 
ylfites  j  il  eit  facile  de  s'échaper  à  foy-mê 
me ,  de  s'écarter  de  fon  devoir  ,  de  perdnl 
Dieu  de  veuë ,  &  de  fe  relâcher  de  (on  exa  ; 
ftitude  à  mettre  à  part  tout  ce  qui  peut  lu 
déplaire  ,  même  pour  un  moment  j  en  fort< 
que  rien  ne  foie  capable  de  vous  en  dépren 
dre. 

Je  ne  prétens  pas  icy  vous  confondre 
Monfieur  ,  ou  de  vous  infulter  :  mon  inten 
tion  efl:  uniquement  de  vous  faire  de  très 
humbles  remontrances  ,  parce  que  vou 
m'avez  paru  reprehenfibic  ;  2vjw  ut  efficia 
homini  convitiando  [ufirter  ,  fed  convmcend 
falubrior.  On  eft  jaloux  de  vôtre  vcritabl 
gloire  3  &  on  s'afflige  que  vous  vous  dégra 
diez  vous-même  par  des  conduites  irrégu 
licres  ,  &  des  démarches  déconcertées. 

Ne  feriez-vous  pas  le  plus  infortuné  de 
hommes,  fi  ayant  embrafle  une  vie  aufl 
dure  ,  &  marchant  pour  l'amour  de  Jcfus 
Chrift  par  des  voyes  aufiî  ferrées  &  de 
fentiers  auflï  étroits  que  ceux  que  vou 
tenez  ,  vous  veniez  à  perdre  le  fruit  de  vo 
travaux  5  à  ternir  vôtre  gloire  ,  &  fi  vou: 
vous  trouviez  moins  avancé  à  la  fin  de  vô 
tre  carrière  ,  que  ceux  qui  vivent  dan; 
toutes  les  latitudes  du  fiecle  :  c'eft  ce  qu'i] 
fcmble  que  Saint  Bernard  vôtre  Pcre  ait 
voulu  détourner  de  detfus  vôtre  tête  ,  par 
*  Cbap.i,ccs  paroles  fi  dignes  d'artention  *  qu'on  lit 
w.  au  commencement  de  fon  Apologie  à  Guil- 

laume Abé  de  Saint  Thierry  ,  contre  les 
Moines  de  Cluny.  Ce  texte  vient  fi  à  pro- 

pos 
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50$ ,  que  je  ne  puis  m'empecher  de  vous 
:n  faire  part:  Miferrimi  h»minum,àh  ce  Saine 
3octeur3pour  fe  difculper  de  Implication  & 
le  l'inclination  qu'on  le  taxoit  d'avoir  à 
ondamner  &  à  critiquer  la  conduite  defes 
;feres  :  Miferrimi    hominum  in   pannis  femi- 
infftis  3  de  cavemis  dicimur  judicare  mt*ndu;rry 
unEits  qui  in  eo  Laud.ibdher  vivunt  ,  tmptè- 
tnter  detrahere  t&  de  timbra  nojira  tgnobdi~ 
<itis  y  tnundi  luminaribus  infulare  !  le  a  ne  fub 
tefitmentis  ovium  }  non  guident    lupt  rapsees  , 
td  publias  mordaces  ,  immo  tineœ  demolienter 
onorum  vilam  ,  qui*  palam  non  auden'ms  ,  <* 
:cult9  corradimus  ?  Q»':d  p-fodefl  tanta  in  vifltê 
oflro  par  citas  &  af périt  as  3  in  veftitu  notabilis. 
La  vil/tas    &    diverfitas  y  in  opeye  manuum 
uotidiana  defttdatio  ,  in    jejuniis    &  vtgittis 
\tgis  exercttatto  ?  Mi  fer  ego  homuncio  ygravtùs 
fuciandus  :  jiicinè  ergo  non  inver.iebatur  nabis 
ita  5  ut  ita   dicam  ,  utcttmque  tolerabdior   ad 
ifemum  }  fi  ita  neceffe  erat  3  ut  iûo  defeendere- 
ii4S  ?  . ...  Cur  fattem  de  gaudi»  ,  &  non  de 

it~iu  ad  Incium  tranfiremus  ? Qjtd  fa- 

t  ftiperbia  fnh  p.innis  bmmilitatts  lefu  t  II  C{\ 
lutile  ,  Monfour  5  de  vous  en  dire  davan- 
age  ?  On  ne  pourroit  rien  ajouter  à  cette 
utorité  ,  fans  en  affoiblïr  la  force  &  la  vu 
acité  ,  &  fans  en  dsrlgurcr  Ta  beauté  -,  c'eft 

vous  à  faire  fur  tevut  cecy. les  réflexions 
ue  vous  jugerez  à  propos  :  on  efpere  que 
ous  prendrez.. le  parti  de  vous  faire  juftice 

vous.mêm?  5  &  à  la  rnsmoiie  de  Monfieur 
irnauld  :  &  quoy  que  vous  ne-foyez  pas 
ccoûrumé  aix  rerrael  itions  ,  on  vous  conf- 
ire de  vouloir  bien- changer  de  conduvtq 
n  cette  oceufion  éclatante^  puifqu'on  croii 

£e  vous 
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vous  avoir  mis  dans  vôtre  tort ,  avec  toutt 
la  modération  &  le  zèle  que  vous  pouvics 
attendre. 


Lettre  du  R-  P>  Quefnel ,  fur  une  pré 
cèdent e  écrite  à  srfonfieur  ï  Abé  d 
U  Trape  >  au  fujet  de  U  mort  d 
.Monfieur  ArnaulL 

JE  vous  fuis  extrêmement  obligé  }  Mon 
fieur5de  la  part  que  vous  avez  la  bonté  d 
piendrc  à  ce  qui  me  regarde  ,&  de  la  pein 
que  vous  fait  ce  qui  Ce  dit  contre  moy  5 
l'occafion  de  la  Lettre  qui  court  dans  i 
monde  3  &  qu'on  s'elt  avilé  de  m'attribue 
J'en  ay  une  copie  que  je  ne  communique 
qui  que  ce  foit ,  &  je  vous  aflure  que  je  r 
m'y  fuis  point  du  tout  reconnu  ;  mais  pou 
parler  encor  plus  clairement  fans  figure 
fans  équivoque ,  &  fans  rdtri&'on  3  je  voi 
déclare  pofnivement ,  que  cette  Lettre  n'e 
pas  de  moy  ;  que  je  n'y  ay  aucune  part 
que  je  n'en  fçuy  point  l'auteur  3  &  que  c'e 
très- faulTement  &  très-  injustement  ,  qt 
àa  perfonnes  mal  informées  s'obltinent 
publier  qu'elle  eit  de  mi  façon ,  foit  qi'i 
veuillent  m'obliger  }  en  m'en  faifant  l'hor 
neur  devant  ceux  qui  l'aprouvent3ou  qu'i 
ayent  deffein  de  me  facr'.fier  à  l'indignatio 
de  ceux  qui  la  blâment.  Je  vous  ay  dé) 
fait  cette  déclaration ,  &  je  fuis  bien-aift 
Monfieur }  que  vous  m'ayez  donné  occafio 
de  la  renouvcller.  Vous  pouvez  le  dire  p;. 
tout  3  le   prêcher  fur   les  toits  ,  &  voi 
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aflurer  ,  que  perfonne  ne  peut  foûcenir  le 
contraire  avec  le  moindre  rondement.  Jef- 
pere  même  que    cette  Lettre  trouvera  ce 
faux  bruit  plus  qu'à  demi  diffipé  ,  &  que 
vous  n'aurez  aucune  peine  à  achever  de  le 
faire  évanouir.  Je  m'étonne  cependant  de 
ce  qu'on  jette  les  yeux  fur  moy  pour  me 
faire  un  prefent  de  cette  Lettre,  puifqu'on 
luy  donne  deux  caraderes  qui  peuvent  taire 
juger  à  ceux  qui  me  connoiiïent ,  qu'elle 
ne  pouvoit  être  de  moy  :  Car  on  dit  d'une 
part  ,  qu'elle  eft  fort   belle  &  très- bien 
écrite  ,  &  je  me  connois  fort  bien  ,  pour  ne 
me  point  fiaccr  ,  de  pouvoir  rien  taire  qui 
mérite  cet  Eloge  :  Et  de  l'autre,  on  Ce  plaint 
de  ce  qu'on  n'y  a  pas  traité  Monfieur  l'Aie 
de  la  Trape  avec  le  refped  &  les  égard* 
que  demandok  un  mérite  aufîi  éclatant  que 
le  fien  :  &  aflurément ,  je  fuis  encor  moins 
capable  de  faire  courir  des  Lettres  qui  puiC- 
fent  donner  atteinte  à  la  réputation  de  ce 
pieux  Abé.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce 
qu'il  y  a  plus  de  trente  ans  que  \c  fais  pro- 
fefljon  de  l'honorer, &  que  je  me  flâre  d'avoir 
quelque  part  à  fon  amitié  ,  mais  plus  enco- 
re ,  parce  que  l'on  doit  ce  refpecl  à  l'Efpric 
de  Dieu  qui  réfide  dans  fes  (erviteurs  ,  de 
ne  les   pas  contrifter  ,  &  de  ne  pas  nuire  à 
fes   œuvres  ,  en  continuant  la   réputation 
des  Ouvriers  qu'il  a  daigné   employer.  ]z 
puis  bien  ne  pas  convenir  de  tous  leurs  fen- 
îimens  ,  ny  approuve;  toutes  leurs  démar- 
ches :  mais  je  ne  me  dois  jamais  difpenfer  «le 
les  traiter  avec  refpcct  :  &  fi  l'on  fe  croit 
obligé  de  leur  donner  quelques  avis  ,ils  ont 
plus  de  droit  que  personne  d'exiger,  que 
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l'on  obferve  à  leur  égard  la  îegle  dei'Evan- 
g'ie  (encre  vous  &  luy  fcul,)  car  il  eft  vray 
qu'il  arrive  quelquefois,  que  l'on  cit  oblige 
de  n'être  pas  de  leur  fentiment  ,  &  mené 
de  les  avertir  ,  &  ce  n'eft  pas  connoitre 
l'état  des  Saints  en  cette  vie  ,  que  de  faire 
profelîion  d'admirer  tout  ce  qu'ils  font  ,  & 
ne  vouloir  jamais  ,  pour  ainii  dire  ,  les  re- 
connoîtie  pour  hommes.  Les  Saints  fans 
défauts  ,  ne  font  pas  de  ce  monde.  Les 
Prophètes  ont  eu  les  leurs,  &  Jonas  le  grand 
Prédicateur  de  la  Pénitence  ,  n'a  pas  tou- 
jours fu^vy  le  mouvement  de  l'Etprit  de 
Dieu.  Saint  Pierre  entre  les  Apôtres  ,  a  eu 
fes  aftoibl'lïemens ,  que  Saint  Paul  a  crû 
devoir  relever.  Le  pus  grand  des  Saints 
de  France  Saint  Martin,  qui  paroiifoit  iné- 
branlable; a  fléchi  dans  une  occafion  où  il 
devoit  être  inflexible  ,  &  Dieu  l'en  punit, 
&  il  ne  fe  pardonna  jamais  lui-même.  Telle 
eit  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  fur  les 
Saints  jtelcitle  beloin  de  ces  amis  de  Dieu, 
plus  leur  vertu  eft  éminente,  &  en  reçoivent 
de  l'aplaudilTement  &  des  louanges, -plus  il 
eft  comme  neceffaire  que  Dieu  les  laifle 
quelquefois  à  eux-mêmes,  afin  qu'en  faifanc 
quelques  f.mx  pas,  ils  ayent  occafion  de 
s'humilier  ,  &  de  connoitre  l'extrême  be- 
foin  qu'ils  ont  de  fa  main  fecourable  ;  il 
cft  mc:ne  utile  aux  autres  hommes  de  con- 
noitre les  fo.b'.eflcs  des  Saints,  pour  la  con- 
folation  des  uns  ,  &  pour  donner  aux  autres 
une  crainte  f.iluraire  ,  &  aufli  pour  le  bien 
des  Saints  mêmes,  pour  qui  on  ne  s'avife 
guéres  de  prier  avec  inltance, que  loi  fqii'on 
les  voit  fujecs  comme  les  autres  hommes  à 

des 
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des  tentations  humaines.  Il  me  femblc  , 
Monfieur  }  que  ce  font  les  penfees  que  i'ay 
cûëi  à  l'égard  des  parole*  qui  Ton:  échapées 
au  pieux  Abbé  fur  la.  more  de  Mr  Ai  nauld, 
&  que  Ton  ne  peut  juftitïer  en  la  manière 
que  le  font  quelques  uns  de  fes  amis3  maïs 
elles  ne  m'empêcheront  point  de  révérer  la. 
grâce  fi  finguliere  de  fa  vocation,  le  choix 
que  Dieu  a  fait  de  luy  pour  une  des  plus 
faîntes  œuvres  de  fon  efprit ,  le  courage 
avec  lequel  il  s'y  eft  confacré  ,  les  miracles 
des  dons  extraordinaires  de  la  Grâce,  &  les 
rares  exemples  de  vertu  &  de  pieté  dont 
Dieu  a  voulu  qu'il  ait  été  l'inftrumcnt  &  le 
di:"penfateur,&  je  m'eftimeray  heureux  s'il 
daigRecontinuer  de  me  donner  quelque  part 
à-  fes  prières  &  à  fes  bonnes  grâces. 


JDifcotfrs  prononcé  par  Afonfietir  GneU 
phe>  le  neuvième  de  Novembre  1 6  9  4 . 
a  Àiadame  ÏAbeJfe  de  Port- Royal 
des  Champs  >  affiftée  de  tontes  les  Rc~ 
ligieiifes  de  fa  Communauté  ,  en  Itty 
apportant  des  Pais  étrangers»  le  Cœur 
de  A'fonjienr  Arnanld. 

MA  REVERENDE  MERE:  Je 
fous  apporte  le  Coeur  de  Médire 
ANTOINE  ARNAULD,  Doftcur 
de  la  Mai  fon  &  Société  de  Sorbonne.  Ce' 
[croît  ;iffez  dire  à  des  Perfonnes  ,qu;  (com- 
me celles  à  qui  j'ay  l'honneur  de  parler) 
-on:  connu  fon  mérite  extraordinaire,  &  les 

divers 
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divers  événements  de  fa  vie.  Il  goûtoit  a 
Paris  dans  un  faint  loifir  les  fruits  de  la 
paix  ,  que  Dieu  avoir  rendue  à  fon  Eglife, 
lors  qu'il  vit  s'élever  quelques  nuages  capa- 
bles de  la  troubler  ,  &  qui  l'ont  troublée  en 
effet.  La  crainte  que  fes  ennemis  n'euflenc 
un  prétexte  apparent  de  l'accufer  d'avoir 
contribué  à  ce  trouble ,  le  porta  à  s'exiler 
volontairement  de  fa  chère  Patrie.  Il  en 
fortit  ,  comme  il  eft  dit  d'Abraham  ,  ne 
fçachant  où  aller  ,  T^efàens  ,  quo  iret  :  mais 
Dieu  qui  conduifoit  fes  pas, ne  faiioit  fortïr 
de  la  France  cette  grande  Lumière,  qu'afïri 
qu'elle  allât  éclairer  toute  l'Eglife  dans  des 
pais  étrangers ,  &  qu'il  eût  la  liberté  de  dé- 
fendre la  vérité  fi  peu  connue  alors  ,  & 
pour  laquelle  vous  fçavez  qu'il  a  toujours 
facrïfié  toutes  chofes.  Tous  ces  Livres 
fçavans  ,  qu'il  a  donnez  au  Pubb'c  pendant 
fa  retraite,  juftifient  aflez  ce  pieux  deflein, 
que  je  ne  crains  point  d'attribuer  à  Dieu» 
Dans  les  uns  ,  il  a  défendu  L* Amour  dt 
préférence ,que  l'on  doit  au  Souverain  Créa- 
teur ,  &  U  Grâce  Efficace  d'elle-même  ,  fi 
neceflaire  à  l'Homme  pour  faire  le  bien. 
Dans  les  autres  ,  il  a  confondu  ces  préten- 
dus Cafuiibs,  dont  la  morale  empoifonne 
le  cœur  ,  &  ne  tend  qu'à  élargir  &  à  cor- 
rompre la  Morale  de  Jefus  Chn'ft.  L'inno- 
cence a  trouvé  plus  d'une  fois  dans  fa  plu- 
me ,  un  azile  afluré  contre  la  calomnie.  Il 
a  été  au  devant  des  nouveautez  dangereu- 
fes  ,  &  les  a  pouflees  jufqu'aux  derniers 
retranchement  de  leurs  D^fcnfcurs.  Il  a 
vengé  l'honneur  du  Clergé  de  France.  Il 
a  alïûré  le  refpcct ,  &  robcïffance  due  aux 
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Souverains  ,  parlant  toujours  de  fon  Roy  , 
en  prefenec  des  Etrangers  ,  arec  une  eftime 
&  un  zèle  fans  égal  :  &  il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  le  falut  &  la  gloire  de  Sa  Majcftc  , 
pour  laquelle  il  faifoit  fans  ceffe  des  vœux 
à  Dieu. 

Pour  vous  ma  Révérende  Mère  ,  &  mes 
très -chères  Sœurs,  Vous  avez  reçu  dans 
tous  les  temps  de  fa  vie ,  &  jufqu'à  la  mort , 
des  marques  de  fon  arïeftion  Se  de  fa  ten- 
dreffe.  Et  s'il  a  defiré  quelquefois  de  re- 
venir dans  fa  Patrie,  c'etoit  principalement 
pour  être  plus  à  portée  de  vous  aider  ,  & 
de  vous  foûtenïr  par  la  fageffe  de  fes  con- 
feils.  Mais  Dieu  Ta  exaucé  ,  comme  il 
exauça  Moifc  ,  qui  defiroit  d'entrer  dans 
la  Terre  PromiCe  ,  en  le  retirant  à  luy  pour 
vivre  dans  la  véritable  Patrie  des  Chré- 
tiens. Mais  en  quoy  fa  mort  a  auflï  quelque 
reflemblance  avec  celle  de  Moifc  :  c'eft  que 
le  lieu  de  la  fépulture  de  fon  corps  efl:  in- 
connu. Tout  ce  que  j'en  puis  dire  ,  c'eft 
qu'elle  eft  digne  d'un  Maître,  &  d'un  grand 
Défenfeur  de  la  vérité. 

Pour  fon  cœur,  que  je  vous  prefente,  il  a 
ordonné  par  fon  Teftaraent ,  qu'il  vous  fe- 
ro't  porté ,  &  j'exécute  avec  plaifir  &  fidé- 
lité cette  dernière  volonté  ,  fans  avoir  été 
détourné  par  les  peines  &  les  fatigues  d'un 
long  voyage  qu'il  a  falu  faire.  Donnez  luy 
la  fépulture  que  votre  pieté  &  la  prudence 
vous  fus;s;erenr.  C'eft  le  cœur  de  vôtre 
Père:  C'eitle  cœur  de  vôtre  défenfeur,  dans 
lequel  vous  avez  été  toutes  ,  ou  prefque 
routes  enfantées  en  Jésus  Christ. 
C'eit  ie  Cœur  qui  yous  a  tant  aimées ,  &  où 

vous 


%\i  Dtfcourt  prononce- 

vous  avez  toujours  été  ,  pour  aïnfi  dire  5  fir 
magnifiquement  logées  :  Mais  fouvenez- 
vous  9  qu'en  vous  donnant  des  marques  (t 
grandes  de  fon  eitime ,  &  de  fa  confiance ,  il 
n'en  attend  pas  de  moins  grandes  5  par  vos 
prières ,  de  vôtre  charité  ,  &  de  vôcrc  re- 
connoiffance. 


Réponfe  de  Maiame  R  AC1 2>TE  ? 

*dbcjfe  de  Port-Rojal  des  Champs  » 

éta.it  k  la  tête  de  fa  Communauté' * 

NOus  conno'flbns  le  prix  du  déport  que 
vous  nous  mettez  entre  les  mains  3 
Moniteur  :  &  ce  Cœur  ,  qui  a  toujours  été 
plein  de  tendrefle  pour  nous  3  &  qui  nous  a 
aimé  jufqu'à  la  fin  ,  nous  eft  trop  cher  pour 
ive  pas  le  recevoir  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  que  nous  luy  devons. 

Mais  cette  partie  de  Monfieur  Arnauld  r 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous  aporter 
avec  tant  de  fatigues  ,  n'eft  pas  celle  qui 
rous  cft  la  plus  précieufe  ,  &  que  nous  efti- 
raons  le  plus.  Ce  Cœur  matériel  5  qui  va. 
fe  réiuire  en  poudre  ,  n'eft  que  la  maifor» 
terreftre  ,  &   qu'un    monument   fragile  duv 
Cœar  fpirituel  &  invifible  ,  qui  cft  vérita- 
blement queLjue  chofe  de    grand    devant 
Dieu.  Oeil  un  We  que  Je  sus-Chris  t 
aremply  de  1  Onclicn  de  fon  Efprit  ,  pen- 
dant qu'il  a  é  é  fur  la  Terre  ,  &  il  en  a  fait 
une  lampe  ardente  &  luifante  ,  qui  a  éclairé 
fon  Egl;l~c  par  la  lumière  de  la  vérité  ,  & 
qui  a  toujours  bxwlé  de  zèle  pour  tous  fes 

inte- 
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întercfts,conlacrant  la  vie  pour  fa  défenfe. 
Les  grandeurs  de  la  Terre  ,  le*  richeffes  du 
Monde  ,n'ônt  ccé  ny  capables  de  l'occuper, 
T\y  de  l'arrccer.  Ce  cœur  humble  dans  la  ^ 
gloire  ,  &  doux  dans  l'orage  -y  n'a  été  an'mé 
que  du  faine  defir  de  voir  Dieu  ,  &  de  fc 
rendre  un  Temple  digne  d'un  Dieu  vivan"; 
s'apliquant  à  y  déraciner  tout  ce  que  l'a- 
moar  du  Monde  y  avoit  pu  taire  nai:re.  Il 
a  vécu  par  roue  ,  où  il  s'dt  trouvé  ,  dans 
un  entier  dér.achement,y  renonçant  à  tour, 
pour  être  en  état  de  Cuivre  Je  sus- 
Christ  par  tour  ,  n'y  tenant  a  rien, 
n'y  voulant  rien  polTeder  ,  encore  moins 
qu'Abraham  même, qui  ne  penloit  qu'à  Cui- 
vre Dieu,  qui  l'a  voit  tait  Cortir  de  l'on  pais 
fans  fçavoir  où  il  alloit.  Ce  Patriarche  fi 
deta  .hé  de  tous  les  biens  ,  dont  la  cupidité 
en  fait  naine  le  defir,  ne  voulut  acheter 
dans  la  Terre  promife^qu'une  caverne  pour 
lervir  de  fépul-ure  à  l'on  corps.  Monfieur 
Arnauld  n'a  pas  tant  dcman.'é  dans  l'a&e 
qui  renferme  Ces  dernières  volonrcz.  II  n'a 
marqué  rien  defirer  en  détail  ,  qu'un  fcpul-- 
chre  pour  Con  Cœur  dans  cette  Maifon  , 
qu'il  a  toujours  aimée  &  confédérée  comme 
une  autre  Terre  de  BcnedrcT:'on  &  comme 
vray»  Terre  Promife.  Il  a  bien  acheté  ce 
Sepulchre  ,  &  il  l'a  bien  payé  par  tous  les 
fervices  qu'il  nous  a  rendus  fi  long  temps 
avec  tant  de  charité.  Si  bouche  nous  a 
farlê  ,  comme  l'Apôtre  Saînt  Paul  le  dïfoîc 
de  Iuy-mcme  aux  Corinthiens,  Son  cœur 
a  été  ouvert  fuir  nous  ,  &  pour  toute 
l'Eglii'e  dans  tous  ics  befoîns.  Mais  c'eft 
principalement  pour  cette  Maffon  ,  que  ce 
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cœtr  s'eji  étendu  >  afin  d'y  faire  demeurée 
routes  les  Ames,  qui  s'y  fonc  confacrées  au 
Service  de  Dieu.  Elles  ont  pris  part  à  les 
fouttranceSj  &  à  fa  joye  :  pénétrées  de  dou- 
leur dans  leur  cœur  3  lors  qu'elles  ont  veu 
leur  Pcre  pèrfécuté  par  des  ennemis  puif- 
fans 5  &  fe  réjoivlïans  arec  luy  ,  lors  qu'il  a 
p!û  à  Dieu  de  donner  d'heureax  fuccez  i 
les  travaux. 

Nous  fommes  donc  convaincues ,  Mon- 
iteur 5  de  l'amitié  qu'il  a  eue -pour  nous  en 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Nous  confervons  la 
mémoire  de  tous  les  témoignages  de  cette 
amitié  finccre3&  nous  efperons  qu'il  conti- 
nuera à  nous  aimer,  &  à  demander  à  Dieu 
pour  fious  s  que  nôtre  charité  croilïe  tou- 
jours de  plus  en  plus  en  lumière  &  en  intel- 
ligence ,  pour  comprendre  les  veritez  fain- 
tes  que  nous  avons  aprifes  de  luy  ,  afir 
que  nous  marchions  jufqu'au  jour  du  Sei- 
gneur,  fans  que  nôtre  courfe  fojt  interrom- 
pue par  aucune  chute. 

Nous  recevons  donc  ce  précieux  dépofr. 
que  Vous  nous  remettez  entre  les  mains 
comme  un  monument  inviolable  de  la  cha 
rite  qu'il  a  eue  pour  nous  5  &  qui  n'ei" 
point  morte  avec  luy  3  qui  nous  doit  fan; 
cefle  remettre  nos  obligations  devait  no,' 
yeux  :  Et  nous  tâcherons  de  luy  rendre 
tous  les  devoirs  aufquels  la  pieté  3&  nôtre 
parfaite  reconnoïrTancc  nous  engagent. 


. 


tu 
VERS 

A    LA    LOUAN-GE 
D  E 

MONSIEUR  ARNAULD. 


PArmi  un  grand  nombre  d'Eloges  & 
d'Epitaphes ,  en  Vers  &  en  Profe ,  raies 
pour  honorer  la  mémoire  de  Mr  Arrauld, 
je  me  fuis  contenté  d'en  choîfir  quel- 
ques-uns en  Vers  Latins ,  &.  en  Vers  Fran- 
çois ,  réfervant  le  rtfte  à  queleju'autre 
occafîon. 

I. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E 
D  E 

MONSIEUR  MENAGE 

SUR   LA    RETRAITE 

DE  M.  ARNAULD. 

Aux  Pays-Bas  en  1679. 
Elle  cft  propre  à  mettre  fous  un  Portrait:; 

ABdhus  in  tenebris  toto  qui  notus  in  0>be y 
Bojiibus    innumeris    fariter  qui  fujfîcie 
unus  s 
Sœpe  tritêmphiîus  3  vicias  mtnqu.tm  3  afpicïs  ? 

Il/e  tjî 
A  f^X.  A  L  O  y  S  ,  V'tttor  viftts  in  fartibns  y 
'    ilit  eft. 

Ffz         II. 


$i<>  Vers  à  l.t  loiiatigt 

I  L 
AUTRE 

DE  M.  DE  SANTEUIL 

DE    S.    VICTOR. 

ON  lui  avoit  demande  ces  Vers  ,  de  là 
part  de  Mr  Arnauld,  pour  le  Portrait 
du  pieux  &  fçavant  Evêque  deCaftorie, 
Jean  Neercaflel  ,  Vicaire  Apoftolïque  en 
Hollande  ,  en  lui  marquant  le  caractère  & 
les  grandes  qualitez.  de  cet  illuftre  Prélat: 
Il  crut3  je  ne  fçiy  comment ,  que  c'étoic 
pour  le  Portrait  de  Mr  Atyuuld  même  5  & 
l'on  eft  afluré  que  c'eft  en  cftet  pour  luy 
qu'il  les  a  faits  ,  comme  il  le  marque  aflcp 
à  la  page  4 12.  de  fes  Poëfies  ,  où  on  les 
voit  avec  ce  titre  :  A  U  ftaynpe  d'un  fameux 
Vofïtur  *.  Ce  font  donc  deux  grands  hom- 
mes &  deux  intimes  amis  ,  que  cet  ex,cel- 
$ent  NHicre  a  peints  au  naturel  d'un -féal 
coup  de  pinceau. 

PE>-  tjuem  t\?ltgio  fi  eût  inconcnff<t  ^fî  Je  fane 
Magnanima  ,  &  Vietas  &  confiant  régula 
Vert  \ 
CoiternpUre  Virum  ;  fe  tot.im  âgntfctt  in  /##, 
K''g's  puichra  [ni s  3  VxXrum  rediviv*  yctttjiat. 


III. 


de  M.  Arnautd.  5  +  r 

I   I    I. 

[        •  AUTRE 

DU  MESME  AUTEUR 

SUR    LE    COEUR 

DE  M.   ARNAULD 

Tranfporté  à  Port-Roïal  des  Champs. 

AD  S.tncf.is  reaiit  fedef  ejeclits  ,  &  e.\i*l 
Hofle  trutmphato  ,  rot  tempefiatibus  uBnf 
Hùc  Porta  in  placido  y  hxc  fiera  tellure  cuiefyt 
A^TS^ALVys  3  Feri   Defenfor    &  arbiier 

tequus. 
îU'ihs  off.i  n.tmor  fibt  vindket  extern  ttUust 
Une  œlefiis  amor  rapulis  C  0  I\tranjinlit  alt(  , 
■Ç  0  \\  nutiquém  avulfum  t  ntc  amans  [eùtlits 
abfens. 

I  V. 

AUTRE 
POUR  UN  PORTRAIT. 


H 


7c  itle  Inv'iSîus  P'eri  Def enfer  &  JE<fcù 
A\\"1^A  LD  F S  [atis  eft  :  cfiH** 
F*ma  eanat. 


Ff  I  V. 


S42-  VtYS  a  la  loiiangt 

V. 
AUTRE 

Q^ii  a  été  gravée  fous   un  Portrait  de 

M.  ARNAULD. 

A    fer  &  indomhus  Veri  De f 'en for  hic  lUe.êfî  -y 
Jl  \  Qjgj  ne.  ooUhÙs  myfîeria  fan&x  darentur 
Hfft"!:  :  pfjr  que  m  Chïtfii  ftat  Gratta  vtElrtx  • 
Q^f  pïa  va  homi  inm  feafits  atque  iwpia  morunt 
Dqgmata  delexit ,  fcripiifqtte  refreffit  inultis  j 
Qjtr  'tr.im  h.erefcos  tandem  proftrAvit  Erynntnf' 
Y.     fors  fi  qnx  ftrat  pvo  l[etigione  parât  us 
Oppctere  •  optata  lufiorum  morte  quitvit, 

VI.    EPI  GRAMME. 

Compose  en  16*8.  fur  Mr  AKNAULD, 
lof^  qqe4a  paix  de  TEglife  fut  faite, 

A^-^tDO  ^Annatoque  gravi  cert ami- 
né dud:nn 
Ingens  rtxarum  G\ATIA  caufa  fuit. 
Arnaldi    in   ftrmont    Upos  9  &  G  F^ATl  A 
multa  ejl  , 
G  l{  AT  I  A  in  Ann.ito  nulla  ,  leposve  fuit* 
Subjicf  im  Aïbttrio  Jefu'ita  hanc  céder e  dictt  j 

laviElara  Arn.tHus  dotlior  effe  probai. 
Tandem  compofitit  FKex  ,  Tapa  judice  y  litevt 

Arn.'ildique  ratant  fanait  efje  fidtm> 
Tiim  vicias  feenm  Annatus  :  2^on  G  t\A  T  l  A 
Chrifli 
Me  vkit  $  Vkit  G  l^ATl  A  Bfgîs  ,  ait, 

•VERS 
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VERS    F  RANC(0  I  S. 
I. 

A  Prés  tant  de  fameux  combats 
Toujours  fuivis  de  la  victoire  , 
A  À.  N  A  U  L  D  voit  enfin  le  trépas  , 
Et  du  lit  de  la  mort  palleau  fein  de  h  gloire. 
Il  reçoit  dans  l'éternité 
La  riche  &  brillante  couronne. 
Que  le  Dieu  de  vérité  donne 
Aux  Martyrs  de  la  vérité. 

Cet  homme  tout  de  feu  lors  qu'il  falloir 
combattre  , 
Qui  fappoit  l'erreur  en  tout  lieu  j 
Ce  foudre  qu'on  vo'ioit  abbatre 
Tout  ce  qui  t>*oppofoit  à  Dieu. 

Cet  ennemi  terrible  à  Calvin  >à  Pelage  -y 
Ce  Do&eur  fi  plein  de  courage  3 
Pour  détruire  l'impiété 
Tout  couvert  qu'il  étoit  d'une  gloire  infinie 
Vivoit3comme  un  cnfant5dans  la  fimpliciré: 
Et  jamais  on  n'a  vu  dans  un  même  génie 
ïant  d'élévation  Se  tant  d'humilité. 

SUR    LE   MES  ME. 

I  I. 

**  N'eft  plus  ,  Arnauld  eft  mort  , 
L'un  fur  les  bords  de  Marne,  &  l'autre  de 

la  Meufe  , 
Qui  des  deux  a  pafle  dans  un  plus  heureux 
port  ,  . 

Seconde  quçftion  curieufe. 

F  f  4  III. 


344  Vtrs  à  U  loiïrjnge 

I    I    I.' 
AUTRE 
POUR  UN  PORTRAIT. 

vj  Çtavoir  à  fonds  toute  la  Loi , 
Ecbircir  la  Morale  ,  &  foûtenir  la  Foi, 
Renverfcr  Calvin  &  Pelage, 
IVmettte  dans  Ton  jour  toute  l'Antiquité, 
Etre  humble  dans  la  gloire  &  calme  dans 

forage, 
Ne  parler. $  n'agir  que  pour  U  vérité  , 
C'éfl  ce  qu'à  fait  Celui  dont  yous  voï.'/. 
Plmage. 

I  V. 

AUTRE. 

AVec  nn  eipric  juftejétendUjVÎfjfubl'me;, 
1  uéres  profonds  percer  l'obfcu- 

\éb 
Avec  un  coeur  actif  ,  ferme  ,  humble  ,  ma- 
gnanime , 
En  tout  âw  ,  en  tout  tems  fuivre  la  Vérirc, 
Lui  tout  facfifter  ,  honneurs ,  am's  ,  citime, 
Tout  avantage  humain  3  tout  humain  fen- 

tïment , 
S'exiler  pour  la  fuïvre  encor  plus  librement; 
Ne  vivre  que  pour  elle, &  pour  elle  fans  celle 
Combattre  ,  triompher  ,  mais  en  fouftrant 

toujours-, 
C'cit  là  le  vrai  Portrait  d'un  homme  fans 

foblefle 
Du  Grand   A  R  N  A  U  L  D  ,  la  honte  & 
l'honneur  de  nos  jours. 

V. 


de  M.  Atmuld»  545" 

V. 

FRAGMENT. 

OQucl  Héros  Chrétien  !  De  quels  di- 
vins trefors 
Lame  de    ce    grand  Homme    ici  bas  fut 

comblée  ! 
A  R  N  A  U  L  D  nous   ignorons  où  repofe 

ton  corps- 
Maïs  nous    n'ienorons  pas  où  ton  ame  eft 
allce. 

V  I. 

zAntre  fut  U  Cenfure  cfnne  Partie 
de  la  S  or bonne> 

DEs  Dodeuis  aflervis  oient  le  cenfu- 
rcr  ; 
Le  public  révolté  s'oblline  à  l'admirer. 
Les  Jéfuite<;  jaloux  le  traitent  d'Hérétique^ 
Le  Pape  mieux  inrtruit  l'elVme  Catholique. 
Qui  fuit  la  jaloufie  &  l'aflervifl'ement  3 
i?u  Pape  &  du  Public  fuivra  le  jugement, 

V  I  I. 

CHeri  des  uns  3  ha'î  des  autres, 
Admiré  de  tout  l'Univers, 
Et  plui>  tligne  de  vivre  an  fiécle  des  Apôtres, 

Que  dans  un  fiécle  Ç\  pervers, 
A  R  N  A  U  L  D  vient  de  finir  fa  carrière 

pénible. 
Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave 
Cenfeur, 
L'erreur  d'ennemi  plus  terrible  , 
L'Egliie  de  plus  ferme  &  plus  grand  Dé- 
fenfeur. 

Mo- 
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Modèle  d'une  Epitaphe  pourMonfieur 

Arnauld. 

D.A  tf  ce  Tort  paifible  &  trantjuile 
Mon  cœ  >r  jouit  d'un  doux  repos"  3 
Les   Etrangers  n'ont  que  mes  os  } 
îcy  mon   cœur  a  fm   ayle. 

Ce  rceur  qui  pour  la  Vérité 

Brula  d'u.e  fityr.e  fi  pure  y 
A  vot  de  to>4t   temps  fouhaitê 
D'avoir  ity  fa  fépulture» 

Mais  comme  ']' et  ois  mort  en  pu» s  étranger 3 
On  lui   refuf.i.  Ça  demande  , 
En  difant  que  r^on  Cœur  étoi:  de  contrebande  y 
g*'on  ne  pouvait  en  France  apporter  fans  dan» 
ger. 

■lors  quun  ceLfle  Amour  fur  fes  Aies  rapides 3 
Malgré  les  difenfes  rigides  3 
Le  porta  dans   ce  facré   Tnrt  , 
D'où  jamais  ïabfcnce  ,  ou  la  fore* 
T^avo'tent  pu  l'arracher  par  le  moindre  divorcty 
Et  lui  donna  fon  pjjfeport. 

JZpigrame  de  <Mr  de  la  Faymaty  qui  fait 

parler  les  Religienfes  de  Port-Royal 

des  Champs  en  ces  termes* 

V^  LToy  qu1 'Arnauld  ait  &é  bannî>, 
Jamau  d'avecque  nous  il  ne  fut  defunï, 
Et  malgré  la  jaloufe  envie  , 
Qui  partagea  nôtre  heureux  fort, 

Nous 


347 
Nous  avons  eu  Ton  Cœur  pendant  fa  vie, 
fct  nous  l'aurons  encor  âpre*  fa  mort. 

E  P  I  T  A  P  H  E 

Pour  être  mife  fur  le  Tombeau  ,  011 
Mr  Arnauld  cft  enterre. 

Hl  C  lacet  Arnaldus  y  Lucem  ent  Caîita  j 
fortum 
F  Lancina  j  Ej>ma  fîùcm  }  prabttit  ajîra  Deus. 

Traduction  de  la  précédente  Epitaphe* 

CYgift  ARNAULD,  a  qui  la 
France 
Donna  le  jour  ,  &  la  naïffance; 
La  Flandre  un  port  ,  Rome  la  Foy  j 
Er.  Dieu  le  Ciel  3  comme  je  croy. 

AUTRE    EPITAPHE, 
Sur  le  Cœur  de  Mr  Arnauld. 


i 


2^^£2y;r   VOKTP  M,   S  ces  >&  forim* 

Vâltttt 

7  \AD  y  CT  I  0  2y\ 


G  Races  au  Ciel  ,  je  fuis  au  PORT, 
Adieu  Grandeurs.  Adieu  Fortune, 
Pallanc  n'en  demande  à  Dieu  qu'une, 
Oeil  d'avoir  un  femblable  fort. 


HfSW 


548   .  y tn  a  U  louange 

Regrets^  de  V  Egl'ife  >  &  fa  confelatlen 
far  la  mort  de  Mr  ARNA'JLD. 

SU  R  les  bords  que  la  Meufe  arroufe  y 
L'ÊgUfé  en  dcûil  >  &  coure  en   pleurs  y 
Crio*':  :  0  moa  Dieu  je  mi  meurs  ! 
Tret's   pitié  de  ia  pauvre  Epottfe. 
Mt   C?K01X  tombe  far  terre  >  Ù  n'a  plus  de 

faort 
Terfonne  dejo)  ,r  ris  ne  voudra  men  C  A  LICE, 
II  fera  renvtrfé  par  l'Erreur  &  le  Vice  , 
Min  Hoftfe  outragée  avra  le  même  fort , 
Mon  Soleil  tfi  éteint  ,  le  grand  A  K^'*  fL  & 
eji  mort. 

Sur  de  fi  trîftes  funérailles, 
Elle  cont:nuoit  à  poufier  des  fanglots^ 
Lors  qu'une  voix  d'enhaut  fie  entendre  ces 

mots. 
Tes  pleurs fîdelle  Epoufeyont  ému  mes  entrailles, 
A^IS^A^LD  jouit  an  Ciel  du  fruit  de  fej 

travaux  : 
Mxis  four  te  confoler  ,&  guérir  tous  tes  maux, 
Taris     four    Archevêque     aura     bien  -  tcft 

7*^0  VA  IL  LES.  * 

*  C'eft  ainfî  qu'il  faut  e'erire  le  Nom  cfe 
cette  Illuftre  Maifon  ,  comme  îl  paroît  par 
un  excellent  Manufcrit  qucMr  Daluze  a 
donné  depuis  peu  au  jourdans  une  des  Vies 
du  Pape  Benoift  XII.  écrite  il  y  a  prés  de 
400  ans  par  un  Auteur  contemporain  ,  ou 
parlant  d'un  Seigneur  de  Noiïailles  ,  qui 
étoit  Gouverneur  du  Comtat  d'Avignon, 
General  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  &  Garde 

dix 


de  Mr  jirnjuld,  $49 

cJu  Conclave.  Il  l'apelle  C  O  M  ITEM 
NOVALIUM,  Il  y  a  peu  de  grandes 
Jvlaifons  en  France*  qui  portaient  <lor  le 
Nom  de  Comte.  C'etl  une  groffe  diftinction. 

Vers  Latins  pour  mettre  lous  le  Portrait 
de  Monfieur  Arnauld. 

EXoment  altos  TurpurA  y&  Infitla  3 
Opes  ,  divitia  ,  partdque  gloria. 
Mt  contemptus  honor  ,  fpretdcjue  "Purpura  ^ 
Dur  a  &  pAuperles  ,  nttdâquc  veritas 
Ji/s  fublimius  evebunt» 


TRADUCTION. 


\p 


P'Lus  nu  que  la  vérité'  hue, 
Que  j'ay  vaillamment  foûtenifë  , 
j'ay  vécu  dans  la  pauvreté  , 
Errant  fans  feu  ,  fans  lieu ,  fans  biens ,  fans 

dignité  -, 
J'ay  méprifé  l'éclat  de  la  grandeur  humai- 
ne , 
Et  ref.ifé  ecluy  de  la  Pourpre  Romaine , 
Que  l'onzième  INNOCENT  m'offrit  plus 
d'une  fois) 
Si  contre  le  plus  grand  des  Rois  , 
Et  contre  le  Clergé  de  France 
J'eufle  voulu  prêter  maplume3&  ma  fcfençc. 
D'AGUIRREjà  mon  refus ,  écrivit  aflez. 
mal  3 
Et  fut  auiti-tôt  Cardinal. 
Mais  à  ce  prix3  par  moy  la  Pourpre  rcjete'e 
Me  donne  plus  d'éclat  qu'à  ceux  qui  l'ont 
portée. 

Sur 


9& 

Sur  le  Mfa>e> 

IMmenfe  en  fon  fçavoir  ,  en  fa  foy  ma- 
gnanime, 
Il  terrefla.  l'erreur,  il  dévoila  le  crime, 
Sur  le  point  où  tous  deux  fe  voyoient  cou- 
ronnez. 
France  ,  du  grand  Arnauld  je  veux  taire  la 

gloire  , 
Car  en  lifant  un  jour  fon  fort  dans  ton 

hiftoire  , 
Que  penferoient  de  toy  les  fiecles  étonnez 

MADRIGAL. 

AU  Service  d'ARNAULD  tout  Paris 
fut  prié  : 
Aucun  n'y  fut  par  politique, 
Comme  fi  ce  Défunt  étoit  un  Hérétique* 
Racine  ,  qui  fut  convié  , 
Aiîifta  feul  à  ce  Service. 
Lecteur  n'en  foyez  pas  furpris  5 
C'e#  le  feul  de  nos  beaux  Efprïts  , 
Qui  connoit  le  mérite ,  &  qui  luy  rend 
juftice, 
Et  qui  fait  le  bien  pour  le  bien 
Sans  intérêt ,  fans  artifice, 
Car  il  n'eft  plus  Comédien.  * 

f*  On  fedh  qu'il  a  renoncé  au  Théâtre  depu'a 
Ung-ttmfs  fut  un  principe  de  Religion. 


D;        O.        M- 

Dormit  hic  »  fomnoqut  ftto  reqmefck 
*s4nton\us  Arnddm  Magnm  » 

tjfylelius  inter  tôt  Afagnos  dictndnt 
.  jMaximm* 

QU  I  D  naroque  in  domo  Arnaldina  , 
feu  marcs  fpe&es  ,  aut  fcrainas  j  in- 
gcr.ium3  aut  mores  ;  fac"U  ,  aut  fcripta, 
Aulam  3  vel  Aras  a  non  magnum  nafcitur  ? 

Summus  Philofophus  ,  Indagator  verï 
tanto  pr3eftantiar3quanto  felicïus  eft  verum 
ïnvenire3quàm  qua?rere:nulli  Theologorum 
fecundus ,  non  abjeûè,  nequc  tenuiter  ,  fed 
magnifiée  fapientiam  traaans  ,  dignequc 
Deo  jfanâorum  Patrum  hères  &  vindex  , 
futurus  ipfe  fandus  Pater  ,  D:vi  Auguftinï 
#4Jfcipulorum  pra:cipuus3  Magiit.ro  fuo  penè 
par. 

Qui  GratiaeSalvatorïsïnfuperabïlem  vira, 
vi&ricemque  fuavitatem  tantâ  cum  laude 
defcnditjUt  port  notiffirru  rôti  orbi  certûmï- 
na,viderit  tandem  novitium  tumuda?,  regï- 
c]ue  neg^ntïs  libcrtatis  patronû^  in  ordinem 
Rama:  reda&um;cxpe<5tjntemque  ad  horas, 
pavitantcm  ac  tremulum  ,  jam  pridem  im- 
pendens  fibi  Clemcntis  VIII.  fulmcn. 

Qui  divino  illo  de  Frcquentiori  Coraitm- 
rronc  volumine,tot  exuhâtisEcclefije  plau- 
fibus,  tQtque  dolentîs  erebï  ululatibus  ex- 
cepto  j  Sacram  Synaxim  >  &  quae  ei  rîam 

parata 


parât,  Exomologcfim  à  ducutn  ca^corum 
conculcatione  vindîcavit ,  pervicitque  ,  ut 
hxc  fua  ,  imo  Patrum  ,  Conciliorumque 
do&rina  3  cun&arum  hodie  Ecclefiaruna 
Gallïcanarum  canon  &  norma  fie: qui  fane 
maximus  eft,  non  Amaldi3fed  tuus^ô  Ve- 
ritas 3  triumphus. 

Qui  aliis  voluminibus  de  Perpétua  cîrca 
Euchariftiam  Ecclcfia»  fide  ,  CaJvi-num  ,  to- 
tïus  perfide  fa&ionis  heroëm  ,  &  tanquam 
Goliath  agminibus  Ifraèl  exprobrantem  , 
cumque  eo  reliquos  allophylos  laetabundos, 
exultantes, ferocîentes  ita  fregit,contudit- 
que,  ut  mirum,fit  quantum,ea  res  divinum 
Xudovici  Magni  de  profl'ganda  harrefi  con- 
filium  permoveric. 

Qui  Scobardifmum  ,  peftem  latilTîmè 
patentera  ,  &  Ecclefias  devaftantem  ,  qto- 
cumque  fe  calamus  ejus  verteret  y  tan- 
quam ad  hoc  mîfius ,  infectari  non  deftitit  , 
tanto  laborum  fuorum ,  curaruraque  fructt; 
ut  Pétri  gladïus  in  hydram  îilam  femel  & 
iterura  vibratus ,  centenas  ejus  cervices 
praeciderit  ,  totanaque  conficict ,  fi  nuperus 
îlle  Probabilitatis  infe&ator,  non  fine  dîvi- 
no  confilio  fuorum  gubernaculïs  a^lmorus, 
ut  Arnaldi  inftituca  profequimr  ,  ita  con- 
ftan  ia:n  imitabitur. 

San&a»  Sedi  Aportolica?  y  dfc  Dodorem 
fumme  Catholicum  decuit  ,  rcligiofirtîmè 
feraper  addîclm,  vicîflimque  apud  ipfam  , 
detedis  prïùs  fycophantarum  machinatïo- 
niljis,  magna;  dignationis  ac  famx  acce- 

prus  , 


ptu&^în  prîmis  Clcmenti  IX.  quo  nihil  me- 
lius  ;  Innocent!»  XI.  quo  nihil  fancTius  ; 
Innocentio  XII.  quo  nihil  revagis  Apoitoli- 
cum;  ut  quanto  quifquc  Romanorum  Pon- 
tificum  fuerit  Pctro  y  Pauloque  (îmilior  , 
tanto  vifus  fit  in  Arnaldum  propenfior. 

AuguftflTimo  Purpuratorum  '  Collegio 
do&rinx  cckbritate  npriiïunus  ,  commen- 
datirtîmufque  3  prxfertim  Grimaldo  ,  altcri 
v  Carolo  j  Bona?  ,  vitâ  &  feriptis  clari(fimo  , 
Hoardo  ,  animi  ,  ut  generis  ,  verc  Re^ii  ; 
caeterifquefulgentioribus  hujus  cœlifiJeri- 
bus  ,  quorum  Purpura  ^quemadmodum  ex 
corum  fplendore  virtutum  plurimùm  ful^er^ 
fulgebirque: ita  a?ternùm  erul>efcet3Ainaldi 
humeris  non  infedifle 

CieriGallicani,atquc  adeo  univerfi  Epit- 
copatus3advcrsùs  Jun'anam  rab"emj  &  acc- 
phaloriun  fontumaciam  aiîertor  inviclusj 
îdemeruc  fan&lflimis  quibufque  Epifcopis, 
Nicolao  Eieclcnfi,  Henneo  Senoncnfi  An- 
tonio VcncienfijPelici  Cacalaumenfi  amici- 
tiâ  conjunctiflimus  :  fuitque  Arnaldina  MU 
amicitia  in  cun&is  hujus  a*:atis  Epifcopis 
eximise  fanctitatis  tota  fîmul  &  pars. 

Sorbonica»  Acaderaia:  decus-ne  dicam.an 
cîimen  ?  Quera  fcelcre  smuloruna  oppreû 
fum,acî\igentibus  vel  huj,us  Scholae  pan'e- 
tibus  inde  recedemem  7  tecumque  totam 
Sorbonx  dignitatem  auferentem  ,  fecuti 
funt  mas;no  numéro  pîarltanriiUmi  quique 
hujus  ordinis  Procercs  $  rati  proteflîque  , 
co  loco  Sorbonam  degere,  quô  moraretux 
Arnaud  us». 

G  g  Tïbt- 


Tib'que   quoque  LuJovïce  Regum  au- 

fpicatilïîme3nec  inviius3nec  ingratus3quan- 
quam  aliud  fuadente  callidâ  ac  pervicaci 
invidorum  malcdicentiâ  :  fufprxit  ille  in 
Te  Chriftum  Domini  3  munus  Cœli 3  Fidcî 
columcn,  farculi  decus  3  ftuporem  mundi  : 
Tu  fn  illo  intu'tus  es  civem  optimum  ,  Sa- 
cerdotem  fan&um  ,  auream  pennam  ,  divf- 
num  ingenium  3  tuorumque  temporura  non 
poftremam  gloriam. 

Cur  crgo  Iatuic  ?  rogant.  Voto  quidem- 
fuo  ,  ut  tut  bâ  plaudentium  ereptus  humili- 
tatem  in  tir.o  collocaret  j  ut  oftkiis  amico- 
rum  expeditus ,  in  intnendâ  ,  tuendàque  ve- 
ritate  rotus  eflet  3  ut  ludaros  quarrentes  ani- 
mam  fuam3te&us  detertoEphrem  fallerec  , 
minulque  nocentes  eniceret  :  divinâ  ve:6 
mente  atque  confilio  3  ut  tanquajn  Sol  in 
iila  nofte  alterum  luftraret  hemifpha?rium; 
ut  tamquam  Deus  3  fub  illa  nube  facrum 
qucmdara  horrorcm  mortalibus  injïcerct; 
quaîque  loqueretur ,  aut  feriberet^  pondus 
oraculorum  3  naomentumque  haberent. 

Cu jus  calamuSjd'g'to  Dei  non  extraneus, 
vîrgam  Morfiaîmutatuseftjamnes  &  Mara- 
bres  ,  totamejue  jEgyptum  editis  miraculis 
confundens  j  tôt  enim  miracula  ediJjt3quot 
paginas  exara/it  ;  gla.lioque  Gedconis  non 
abfimilis,telum  fnnul  &  panis  eft  3  ferit,  & 
alît  3  neeem  întert ,  &  vitam  confulir ,  Ma- 
dianiftifque  infeftus  eft  ,  non  folùm  ft  ictus 
atque  ada&us3  fed  dîclus  tantùm  vocatuf- 
que  ;  vel  folo  nominc  terrens  3  tuganfquc  & 
Zeb  3  &  Zcbce  .  &  Salmana. 


Qui  ficfcripfitjUtgravitatefententiarum, 
dignitateverborumJrotiultqueo.rationiorui- 
mineâ  vi  nobiliflîmos  quofque  omnium  :em- 
porum  Scriptores  arquaverit;  ut  multicuJt- 
ne  lucubrationum  loculos  Bibliothccarum 
impleverit  -y  ut  à  prima  xzûlc  icribendi  pro- 
vinciâ  iufceprâ  ,  cào  jc  ad  cxtremam  ufque 
fene&utem  perdu&à  ,  rtadium  tam  longum, 
tamquc  impeditum,  inotïenfo  omnino  pede- 
«juj»  paucorum  hus  cil ,  amenlus  fuerit. 

Qui  fie  pugnavit  ,  ut  omnes  penc  adver- 
farios ,  five  Claudium  ilium,,  ut  fuis  puraba- 
tur  ,  invictum  j  iive  Jurium  extollentcm  fc 
adversùs  omne  ,  <juod  dicirur  Dcus  ;  lîvc 
Malletium,fuâdum:axat  clade  notum  ;  five 
Gigantes  illos  viros  fomofos  à  faeculo  ,  ai 
pedes  fuos  jacentes  vijerit  contritos }  con- 
fraclofque  tanquam  vas  hguli. 

Qui  fie  vixit ,  ut  in  illo  glorix  fplendore 
circumtufus^  ineèque  fapientïaefaliigîo  po- 
fitus  pucri  candarem,innocentiam,rnanfuc* 
tudincm  pra;  le  ferrer*  neminem  ,  extraie,- 
afpernaretur  ;  ut  n'hil  in  terris  prêter  Ec- 
clefiam  diligendum  fibi  putaretjut  n:hil  in 
Ecciefia  j  prêter  fufeeptos  cjus  cauia  labo- 
res  ,  contumeliafque  ,  amb'rer  •  ut  denique 
magnus  in  ccelefti-Rcgno  futurus  opt'ma 
quajque  feriberet ,  majora  etiam'faceret. 

Qui  fie  confenuic  ,uc  tanquam  bos  laflus 
fortiùs  li^eret  pedem5eoque  protereret  h'nc 
Phiiofophifmum5hinj  p(Vu  io-  A  naldum,  & 
adversù*  hxc  montra  tembiiiorcs  bcatus 
ederet. 

Qui  fie  obîït ,  ut  ob?m  luci.i  com^levs- 
rit  ;  ut  poft  longitiumm  vitam  pukherri. 
moijum  lubarum  truftu  refertarn  'fragin- 

Q  g  3,    '       tibus 


3f* 

ribus  Ecclcfîarum  votis  parum  vixîfïe  vifus 
fuerït:  ut  cœleit.in  animam  rectàmiferic  ad 
Chriitum  3  Thomae  ,  Fulgentio  y  Bernardo  , 
Profpe:o  5  torique  difcipulorum  Auguttini 
lucidiffimo  choro  lociandam. 

Ha?c  rumuloejus  ïnfcrîbitoSjVel  eu  fepulto 
vicînîor  Academia  Ltfvanîenfis  3  Arx  inex- 
pugnabilis  ffrael  contra  facîem  Idumsex  , 
pi  o  illo  veftro  in  Auguftinum  communi  flu- 
dio3proque  focietate  eorumdem  cura  iifdcm 
adverfariis  certaminum  &  triumphorum. 

Vel  vos  candidîlfima  Mia/ragrantiflima- 
que  Portu  -  Regienfes  Virgines  5  fîquando' 
mortales  ejus  exuvias  5tot  nominibus  vobis 
deb'tas,ad  vos  redire  continent.  Vos  A^nc- 
tcs4Angclicas  Arnal<iinaluas)cœlo  infcrïptar 
nomnajîn  iJ!â  fublimiori  virtutis  va  duces 
ac  comités  habuiftis  :  Vos  Avnaldum  ,  ejuf- 
que  focios  3  fan&ioris  politiorifque  Gall  x 
delicias,  feculum  fngicntes,  Deo  vacantes, 
divi'na  commandantes  5  cunelis  Scnpronbus 
palmam  piseripientes  3  circumjeftarum  po- 
menis  veftris  fylvarum3  rupîumque  Angelis 
excubitoribus  vertus  perm'xtos  facro  filen- 
tio  foviitis.  Ille   vos  agnum  ,  quocumque 
iret    fequentes  ,  ut  amicus  fponfi  vidit  ,  & 
gavifus    eil  :  pérque    illud    tempus  trifte 
ju&uofumque  ,  ciimpietas  crimint  vcrtcre- 
tur  ,  elletque  peccatum  foim'do  peccandi  : 
îlie  vobii.min;mèdefnîr}rumprequcycalnmo1 
pofnit  ut   lumen  ,  juftîtiaûj  vcltrjm  3  &  ju- 
dicium  vtftrum  ramquam  merid'em. 

Ergo  ha?c  ceke  fculpirc  in  fîi'ce  3  ncvù 
rapidiorî  lachrym-arum  torrente  dcleajitur 
cayete, 

LcodH  ,  Uibus  Autrufti. 

TA. 
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AU   LECTEUR 

E  vous  donne  ,  mon  cher  Lecteur ,  un 
Recœuil  qui  ne  vous  ferai  pus  defagréa- 
ble.  Tous  les  perfonnages  quiyparoifTent 
font  d'une  il  grande  réputation,  que  cela 
feul  le  rend  digne  de  votre  curiofité.  C'efl 
un  fruit  de  la  mort  du  Poète  Santeul, 
arrivée  au  commencement  du  mois  d'Août 
dernier  à  Dijon.  Ce  n'étoit  pas  la  qu'il  feroit 
mort ,  s'il  avoit  été  ferme  dans  la  refolution 
qu'il  avoit  prife  de  renoncer  à  la  Poè'ile  pro- 
fane, £c  de  ne  s'occuper  que  de  choies  con- 
venables à  fon  état.  11  n'a  pas  laide  d'édifier 
beaucoup  ceux  qui  ont  été  témoins  de  fa 
mort.  11  y  a  tait  paroître,  dit-on,  une  gran- 
de foi  6c  une  vive  efperance  en  la  miièi  icorde 
de  Dieu.  11  y  reçut  le  iaint  Viatique  avec 
une  pieté  exemplaire  ,  après  avoir  f.iit  en 
prefence  de  tout  le  monde  uneefpecc  d'amen- 
de-honorable. C'étoit  un  homme  d'un  ca- 
ractère fort  fingulier  ;  mais  d'ailleurs  il 
avoit  un  très-bon  fond  ,  «Se  de  tems  en  tems 
la  foi  lui  fâiloit  prendre  de  bonnes  reiblutions. 
11  avoit  pafle  cette  année  *à  Port-Royal  des 
Champs  l'Octave  de  la  Féce  du  S.  Sacre- 
ment, &  cinq  ou  fix  icmaines  avant  la  mort 
il  avoit  été  parler  quelque  tems  à  la  Trappe, 
où  peu  s'en  rallut  qu'on  ne  lui  donnât  l  ha- 
bit.  11  avoit  deflèin  d'y  retourner,  Se  de  la 
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manière  qu'il  en  partait  à  les  amis  de  S.  Vi- 
ctor, il  paroifibk  avoir  envie  d'y  demeurer. 
J'ay  cru  devoir  faire  part  au  public  de  ces 
circonftances  édifiantes ,  en  lui  donnant  une 
petite  hiftoire  qui  ne  l'eu:  pas  tant ,    &  qui 
peut  néanmoins  avoir  Ton  utilité.  Les  Billets 
qui  y  font  inférés  font  cuiieux,  les  Vers  qui 
les  fuivent  font  de  bon  goût ,  6c  les  Lettres 
de  M.  de  Santeul  à  M.  Arnauld  qu'on  y  a 
jointes  ,  âvoient  trop  de  liaifon  avec  l'Hi- 
floire  ,  pour  n'être  pas  données  en  même 
tems  au  public  avec  les  deux  billets  de  cet  il- 
k.ftre  Docleur.  On  y  verra  un  caractère  de 
lîmplicité,  de  droiture,  de  candeur,  de  pie- 
té, qu'on  a  peine  à  découvrir  dans  ceux  du 
Rhetoricien  des  Jeiuites.  Leurs  calomnies  con- 
tre la  foy  de  M.  Arnauld  lui  font  devenues  fi 
honorables,  qu'on  ne  peut  plus  s'en  plaindre. 
Et  quant  à  ce  qui  elr.  dit  (pag.  12. ')  du  Livre 
De  la  Perpétuité  £tc.  Qu'il  n'eft  pas  tout- a-fait 
exemt  à)berefie ,  ce  n'efi  pas  fuir  lui  que  cela 
tombe.  Car  ce  i  ivre  étant  approuvé  par  plus 
de  vint  Dcâeurs  dcSorbbnne  &  parvint-iépt 
EvéqueSj  dont  trois  font  les  Eminent  illimes 
Cardinaux  d'Eih  exs ,  le  Gimus,£cdeFouibin- 
Janibn,  tous  trois  pleins  de  vie,  aui7ï  bien 
que  M.  1'  Arche\  êq  ue  Duc  de  Reims  &  MM . 
les  F\  éques  d'Agde,  de  St.  Pons  £c  de Meaux, 
c'efl  à  ces  lumières  de  l'Eglife  de  France  d'en 
répondre. 
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LETTRES 

DES  JESUITES 

ECRITES    A    MONSIEUR 

DE    SANTEUL 

DE    S.    VICTOR, 

ksÏu  fujet  de  VEpigramme  fur  Mon- 
/leur  CAmauld. 

-^^fS^^P  A  mort  de  M.  de  Santcul  ayant  levé 
*^SM^  l'obftaclc  qui  empéchoit  de  faire  im- 
^v/>85  primer  de  Ton  vivant  les  Lettres  que- 
^•2§é  lui  ont  écrites  les  principaux  des  Te- 
t-n  cr^m.X  fuites  au  fujer  de  fa  fameufe  Epigram- 
me  fur  M.  Arnauld,  on  a  cru  ne  devoir  plus  diife- 
rer  de  les  faire  paroitrc  au  jour  ,  &  de  confier  ce 
dépôt  à  la  foi  du  public,  pendant  que  ceux  qui  les 
ont  lues  ,  en  ont  encore  la  mémoire  préfente  ,  & 
peuvent  fervir  de  témoins  irréprochables  de  la  vé- 
rité de  ce  fait.  On  ne  croit  pas  que  lesjefuitcs  s'a- 
vifent  de  s'inferire  en  faux  contre  ces  Lettres.  Ce- 
pendant fi  cela  arrivojt  ,  le  public  çn  fera  garand , 

A  3  aufli- 


6  Différent  entre  les  Je  fuite  s 

aufïî-bicn  que  de  Thiftoire  des  boulets  &  des  pou-1 
dres  de  Namur.  On  a  joint  à  ces  Lettres  quelques» 
reflexions  pour  en  faciliter  l'intelligence  ,  &  pour 
donna-  quelque  liaifon  au  récit  de  cette  petite  Hi- 
ftoire  y  qui  fans  doute  ne  meriteroit  point  par  elle- 
même  d'êrre  relevée  ,  fi  elle  ne  fervoit  merveilleu- 
fcmentàfaire  connoitre  le  génie  de  la  Société,  qui 
ne  fait  reufïir  la  plupart  de  Ces  entreprifes,  que  par  d-:s 
intrigues  foyrdcs  &  des  reiforts  cachés-,  dont  on  a 
grand  foin  de  dérober  la^connoiiTance  au  public. 
On  trouvera  auffi  après  ces  Lettres  un  Recœuil  des 
meilleures  pièces  de  Vers  qui  ont  été  faites  à  l'oc- 
cafîon  de  cette  diipute. 

Tout  le  monde  fçaic  que  Monfîeur  Arnauli  cft 
mort  dans  un  pays  étranger,  &que  fon  Cœur  ayant 
été  porté  à  Port-Royal  des  Champs ,  M.  de  Saoteul 
lui  Ht  pour  Epiraphc  les  Vers  fuivants  : 

Ad  Sanctas  requt  sedes  ejectus  et  exul 
hoste  tr1umphat0.  tot  tempesta11bus  actus , 
hoc    por.ru    in    placido  ,    hac   sacra  tellure 

Q^/IESCIT 

ARNALDUS,  Veri  Defensor  ,  et  Arbiter^qui. 
illius  ossa  mimor  sibi  vendicet  exiera  tellus  : 
huc  calestis  amorrapidis  cor  transi  ulit  alis, 
Cor    nunvUàm    avulsum  ,    nec    amatis    sedieus 

ABSENS. 

En  voici  la  Traduction. 

ARNAVLB  ,  cet  illufire  Défenfeur  de 
la  Vérité  £?~  de  la  fane  Morale  ,  cjui  après 
avoir  triomphé  de  fts  ennemis ,  s^étou  lui-mê- 
me condamné  à  un  exil  volontaire  3   efl  tnjîn 
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revenu  dans  ces  f oints  lieux.  N^avoh-'d  pas 
ejfuyé  affez,d'orages  pour  trouver  ici  ,dn  ni oins 
après  Ça  mort  ,  an  port  C7*  wi  a&jU  a'Juré  > 
Qu'une  terre  étrangère  fc  vante  de  poTed.tr  fe s 
prctieufes  déparilt es  :  La  France  a  de  quoi 
le  confolcr.  L* amour  divin  5  dont  il  brûla 
toujours  pendant  fa  vie  ,  a  pris  foi»  lui-même 
de  tr an f porter  ici  comme  fur  des  ai  es  rapides, 
le  Cœur  d.e  ce  yrand  Homme,  ce  Cœur  qui  ne 
fut  jamais  abfent,  cr  ne  put  ja-nai:-  être  arra- 
ché de  cette  chère  çjr  facrée  demeure. 

On  ne  pouvoir  rien  dire,  ce  femblc,  ni  de  plut 
modefte  pour  un  aulïi  grand  homme  que  Monlicur. 
Arnauîd  ,  ni  qui  dût  moins  choquer  les  Jcfuitcs: 
&  Von  ne  conçoit  pas  comment  ils  ont  pu  te  trou- 
bler &  s'alîarmer  pour  une  (ùnple Epigramnae, 

Cependant  ce  vafte  corps  le  remua,  s'agita,  em- 
ploya l'intrigue  &  les  menaces  pour  tirer  de  M.  de 
Santcul  un  defaveu  de  cette  pièce.  On  chargea  de 
cette  commifïion  le  P.  Jouvehcy,  bon  homme  d'ail- 
leurs ,  qui  feait  du  Grec  &  du  Latin ,  mais  horri- 
blement entêté  &  prévenu  contre  ce  qu'on  appelle 
Janfeniftes ,  &  qui  ne  celle  de  crier  dans  fa  claiTe 
conrre  les  Lettres  Provinciales,  les  Ouvrages  de  M. 
Nicole  ,  &  le  Nouveau  Teftament  de  Chaalons. 
Il  écrivit  donc  à  M.  de  Santeul  la  Lettre  (lavante. 

I.  LETTRE  DU    P.  JOUVENCY. 

ON  m'a  dit  que  vous  aviez  fait  une  E- 
pigrarome  à  la  louange  de  M.  Ar- 
nauld.  Je  vous  aidéYendu  autant  que  j'ai 
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pu.  J'ai  dit  qu'il  n'y  avok  point  d'appa- 
rence que  M.  de  Santeul,  fâchant  bien  que 
M.  Arnauld  cfb  mort  chef  d'un  parti  décla- 
ré contre  I'Eglife,  étant  lui-même  Eccle-' 
fia  (tique,  &  d'un  Ordre  dont  la  doctrine 
a  toujours  été  fans  reproche ,  eût  voulu 
louer  &  préconiiér  un  herefiarque  ,  recon- 
nu par  I'Eglife  &  la  France  pour  tel  j  & 
que  fi  le  Roi  fçavoit  cela  ,  il  y  auroit  au- 
tre chofe  à  craindre  pour  l'Autheur  de  l'E- 
loge. Comme  je  difois  bien  des  chofes  là 
deiTus,  on  m'a  montré  votre  nom  à  la  tête 
de  cette  Epigramme.  Je  vous  avoue  que  c'a 
ére  pour  moi  un  coup  de  foudre.  On  a 
ajouté  que  vous  deviez  palier  pour  un  Ex- 
communié, avec  qui  on  ne  pouvoit  avoir 
en  confeience  aucun  commerce,  Il  vous  ne 
rétractiez  publiquement  cette  Epigramme. 
j'attens  cela  de  votre  pieté.  Jouvency. 

M.  de  Santeul  faifî  de  crainte  &  d'horreur  à  la 
lcclure  d'une  Lertre  remplie  de  menaces  fi  terribles, 
&  d'emportemens  fi  exccfïîfs ,  defavoua  fur  le  champ 
les  Vers  en  queltion.  Mais  le  P.  Jouvency  n  étoic 
pas  content  d'un  defaveu  verbal.  Il  en  vouloit  un 
par  écrit,  &  en  bonne  forme.  C'cft  à  quoi  il  l'cx* 
horte  dans  les  deux  Lettres  fuivames.   .  r     - 
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II.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

TJod  Ep'-gramma  diud  abjures ,  vehemen- 
ter  Ut  or.   Ver  km  necejje  eft  ut  contrario 
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Script  0  id  prtftes  publice^ac  labemimtjlam  nomi- 
ni  tuo  deleas.  Hoc  à  te  probi  o?mies  <y  ami- 
ci  tui  expettant.  Id  fi  fecens  ,  a  me  lande  m  , 
qiiam  mer  en  s  ^  cr  refponfum  expeiïa.  Matu.~ 
rato  efl  opus.  Ver e or  ne  cjuid  ex  illo  Epigram~ 
mate  gravions  mali  tibi  nec  opinanù  acctdat, 
Non  fntjlra  loquor. 

TRADVCTION. 

J'Ai  bien  de  la  joie  de  voir  que  vous  ayez 
pris  le  parti  de  dcfavouer  TEpigramme  ; 
mais  il  faut  que  vous  rendiez  ce  defaveu 
public  par  un  écrit  contraire,  fi  vous  vou- 
lez entièrement  rétablir  votre  réputation. 
Tous  vos  amis ,  6x  tous  les  gens  de  bien 
attendent  de  vous  cette  démarche.  Si  vous 
la  faites,  comtcz  que  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  Elire  la  réponfe  que  vous  fouhai- 
tez,  &  de  vous  donner  les  louanges  que 
vous  aurez  méritées.  Au  relie  il  n'y  a 
point  de  tems  à  perdre.  J'appréhende  pour 
vous  les  fuites  de  cette  Epigramme ,  qui 
feront  d'autant  plus  fâcheuies,  que  vous 
vous  y  attendrez  le  moins.  Je  ne  vous  dis 
pas  ceci  en  L'air. 

III.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

QlJampror/nÇi  fidem  pr&jrabo  0fed  tuam  ex- 
peclo.  Promiftjli  ïrtrfas  illos,  cjuibm  te  pnr~ 
gares  ,  O"  ftgmficares  yalhn  exadife  tibi  fune- 
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.  ftos  Ver fm  j  pomum  difcordia,  cr  eos  te  vel- 
le  infect;  os  Cr  indiftos*  An  hxc  promijfa  fi  des 
efl}  Valey  Amke ,  c^  bonis  omnibus  vide  ut 
faci&s  fatis.  Tuœfumœ  confulo. 

TRADVCTION. 

JE  vous  tiendrai  la  parole  que  je  vous  ai 
donnée;  mais  j'attens  que  vous  vous  ac- 
quittiez delà  vôtre.  Vous  m'avez  pro- 
mis que  vous  feriez  des  Vers  pour  vous 
di'culper  6c  dans  lefqueîs  vous  déclareriez 
publiquement  que  cette  funefte  Epigram- 
rae,  qui  fait  tant  de  bruit,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  une  pomme  de  difcorde> 
vous  efî  malheureusement  échappée ,  & 
que  vous  fouhaiteriez  ne  l'avoir  point  faire 
éc  n'y  avoir  jamais  fongé.  N'eft-ce  pas  là 
la  parole  que  vous  m'avez  donnée  ?  Adieu , 
cher  ami:  fongez  adonner  à  tous  les  gens- 
de-bien  la  fatisfaftion  qu'ils  attendent  de 
vous.  Je  parle  pour  vos  intérêts  &  pour 
votre  réputation. 

M.  de  Santcul  après  avoir  nie  TEpigrammc  pen- 
dant deux  jouis  entiers,  comme  il  le  rcconnoit  lui- 
même  dans  un  mémoire  qu'il  a  laitfé  fur  cette  dif- 
putc ,  &  dont  on  a  en  main  l'original,  revint  de  (a 
peur,  Se  les  remords  de  fa  conicicncc  l'obligèrent 
d'avouer  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  Mais  poi:r  appai- 
fer  les  JcluîtCS.  qui  paroiiloient  picquéi  au  vif  de 
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cette  Epigramme,  &  fur  tout  de  l'endroit  où  il  cil 
die 5  que  Monfîeur  Arnauld,  après  avoir  triomphé  de 
fes  ennemis ,  s'étoit  exilé  lui-même  :  Sj.edu s  t?  e.xal 
Hojle  tritmjfhato  5  il  adreiîa  au  P.  Jouvency  une  pièce 
de  vers  à  la  louange  de  la  Société,  dans  laquelle, 
foie  par  ironie  ou  autrement,  il  dir  que  les  Jefuï- 
tes  font  les  dépofîraires  de  la  Vérité  &  de  la  bon- 
ne Morale  •■>  qu'ils  font  deftinés  à  prêcher  au  mon- 
de entier  l'Evangile  dans  route  la  puretés  qucc'efl 
chez  eux  qu'on  puife  h  laine  doctrine  &  les  bons 
fcn'.imens:  Dcdrinx  pura  fluema  ,  f.n.cri  (j-  fontes  3 
J^eiliijue,  Boni  que  s  Thcue  CTc. 

Le  R.  Père  de  la  CHAizE,àqui  le  Poète  envois 
les  Vers  avec  une  Lettre,  en  parut  très-content ,  & 
lui  ht  laRcponic  fuivante ,  dont  on  laillc  au  Lecteur 
à  faire  le  jugement. 

.  LETTRE  DU  R.  P.  DE   LA  CHAIZE 

IL  n'eft  pas  neceiïaire,  Mon  (leur  ,  que 
vous  demandiez  juitice  à  peribnne  :  les 
beaux  Vers  que  vous  me  fîces  l'honneur 
de  m'envoyer  hier,  vous  la  rendent  par* 
faitement  à  l'égard  des  Jefuitcs,  qui  vous 
doivent  mettre  au  rang  de  leurs  meilleurs 
amis,  comme  je  fais  en  mon  particulier, 
S:  qui  par  confequent  ne  fçauroient  pren- 
dre pour  eux  V Hcfte  triumph&o  de  voire 
F.pïtaphe.  Mais  comment  déYendrcz-vous  le 
Sariclix  Arn. ilânt ,  qui  efr,  mort  dans  toutes 
les  obftlnatiobs  de  toutes  les  erreurs  con- 
damnées par  l'Eglife?  Dtfênfét  veri9  con- 
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tre  les  dédiions  de  cette  même  Eglifè*,  qui 
a  blâmé,  condamné  fà  doctrine  de  faufle- 
té,  &  même  d'herefîe,  dont  le  Livre  De 
la  Perpétuité  n'eft  pas  tout-à-fait  exemt* 
contre  les  Papes  &  le  Tribunal  de  la  Sacrée 
Inquifîtion,  qui  ont  cenfuré  fes Ouvrages, 
&  mis  la  plufpart  de  ies  Livres  dans  l'In- 
dice des  livres  défendus  ;  contre  la  Sorbonne, 
qui  en  blâmant  fa  doctrine  l'a  exclus  de  fa 
Société  ?  Je  crains  fort  que  pour  vous  ren- 
dre juflice  fur  tous  ces  points,  une  palino- 
die ne  ioit  nece flaire.  Mais  je  m'aperçois 
que  vous  la  faites  en  partie ,  en  blâmant 
YArhïter  ts£qui.  La  liberté  avec  laquelle  je 
vous  dis  fincércment  mon  fentiment ,  eft 
une  preuve  de  la  parfaite  fincerité  avec  la- 
quelle je  fuis,  Moniteur,  votre  très-hum- 
ble &  très-obeïfîant  ferviteur  De  la 
Chaize.  18  Dec.  itf£J. 

Le  Père  Jouvency  fut  aufïi  d'abord  eblouï  du  pom- 
peux éloge  de  fa  Compagnie:  il  en  marqua  fapen- 
fée  à  l'auteur,  &  lui  en  fit  l'es  remercimens  dans 
Ja  Lettre  limante. 

IV.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

NTJnquam  fcripfifli  meliorcs  ver  fus  ,  ita  me 
Dem  amtti  omnes  tibiappUudunt.  Oukm 
facdis  vena  5  qtùm  cvpiofa  Çf  tlcgam  tua  ! 
Tarn  cito  hic  5  tam  bene  fcripfijjimtror.   M  aie 
fit  aUverfariiu  TRA~ 
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TRADVCTIQN. 

JAmais  vous  n'avez  fait  de  meilleurs 
Vers;  j'en  prens  Dieu  à  témoin.  Tout  le 
monde  les  admire  &  vous  applaudit.  Quel- 
le facilité  !  quelle  abondance  !  quelle  deli- 
cateflè  !  Je  fuis  furpris  que  vous  ayez  fait 
une  11  excellente  pièce  en  fi  peu  de  tems. 
Que  vos  ennemis  après  cela  oient  vous  at- 
taquer. 

Mais  bien-tôt  après  il  revint  de  Ton  éblouiflement  : 
il  reconnut  qu'il  avoit  pris  le  change  ;  qu'il  ncs'a- 
giiïbit  pas  ici  des  louanges  de  la  Société  }  qu'on  ne 
reprochoit  pas  à  M.  de  Santeul  d'en  avoir  dit  du 
mal,  mais  d'avoir  dit  du  bien  deMonfîeur  Arnauld. 
Il  lui  déclara  donc  nettement  que  c'écoit  là  le  point 
eflentiel  dont  il  s'agiiloit,  &  le  crime  dont  il  dévoie 
fe  purger.  Voici  comme  il  en  parle. 

V.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

TXJos  heri  ver  Cm  animo  revolvebam.  Hor~ 
tor  te  5  ut  laudem  Societaùs  noflrd ,  ob  quxm 
te  amo plurimum  C?"  ample cl or  5  omittas  tamen\ 
ea,  emm  de  re  non  agitur.  Iflds  voce  s  impii,ut 
reclè  vocas,  Epigrammatis,  Holte  triumphato, 
nemo  intelligit  accipitque  de  noflrà  Societate-t 
fed  de  Summo  Pontifice  ,  Ecclefta  5  C?~  Clero 
G  allie  mi  0}  de  quo  hic  trïumphafie  Amaldum 

fi- 
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facrilegw  ille  Vu  es  frjd;cat.   Vellem  te  in  eo9 
fi  lubeîy  immorari.  Viile^  cr  benc  pcr/re. 

TRADUCTION. 

JE  fa ifois  hier  reflexion  fur  vos  Vers. 
L'ek>ge  magnifique  que  vous  y  faites  de 
notre  Société,  me  fait  beaucoup  de  plaifîr, 
6c  m'infpire  pour  vous  une  nouvelle  ten- 
drefîè.  Cependant  je  vous  conieille  de  lait- 
fer  là  les  louanges  desjeiuitesj  ce  n'eflpas 
là  dequoi  il  s'agit  maintenant.  Perfonne 
n'entend  &  n'interprète  de  notre  Société 
ces  paioles  de  l'Epigi  amme ,  que  vous  avez 
raifon  d'appeller  impie  5  après  avoir  trlom- 
ph:  de  Ces  ennemis  *%  mais  on  les  applique  au 
Pape  ,  à  l'Eglife  ,  au  Clergé  de  France , 
dont  le  Poëte  facrilege  dit  que  M.  Arnauld 
a  triomphé.  Voilà  furquoy  il  me  femble 
que  vous  devez  infifter.  Adieu  :  continuez 
toujours  de  bien  faire  5  comme  vous  avez 
commencé. 

VI.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

NErno  te  accu  fat  qrtod  de  nobis  malc  cAtid- 
cjuam  fcripreri*  ^fed  quod  Arnaldum  Lih- 
daverts.  De  hoc  uno  tepurga.  ZJereor  eoo  ne  qui  s 
i-  lui:,  verfibm  fufjncetur  aliquam  înter  te  no f que 
Jimultatem  imercedere ,  qnod  efi  fechs  :  iùy>.e 
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ne  ill os  ede  inlucem  :  nec  legi  5  nec  legtm.  ViÇne 
te  purgem  de  Arnddol  Nifitdfactsper  te  artt 
per  alium ,  credemus  k  te  ipfo  laudamm  fttijfe 
uirnaldum  :  O*  quidam  hoc  mihi  ajftrmamnt, 
Heu\ 

TRADVCTION. 

PErfbnne  ne  vous  aceufe  d'avoir  jamais 
rien  écrit  contre  notre  Société,  mais 
bien  d'avoir  eu  la  hardieiTe  de  louer  M.  Ar- 
nauld.  C'eft-là  le  jufte  reproche  dont  vous 
avez  à  vous  défendre.  J'appréhende  que 
vos  Vers  ne  failent  croire  qu'il  y  a  quelque 
divifïon  entre  vous  &  nous  >  ce  qui  n'eil 
point  du  tout.  C'efî  pourquoi  je  vous  con- 
ieille  de  ne  les  pas  foire  imprimer.  Je  ne 
les  ai  lus  à  perfonne ,  ÔC  ne  les  lirai  point. 
Voulez-vous  que  je  me  charge  du  foin  de 
vous  juflifier  des  reproches  qu'on  vous  fait 
au  fujet  de  M.  Arnauld?  Si  vous  ne  le  fai- 
tes pas  vous-même  ,  ou  que  vous  n'em- 
pruntiez pour  cela  le  fecours  d'une  main 
étrangère  ,  nous  croirons  que  c'efî.  vous- 
même  qui  avez  loué  M.  Arnauld  :  &  quel- 
ques perfonnes  me  Tout  allure  bien  pofîu- 
vement.  Helas! 

Quelque  vives  que  fuflent  les  exhortations  du 
P.  Jouvency  ,  Santcul  tenoit  toujours  bon  ,  &  ne 
pouvoir  fe  rendre  à  fes  remontrances.  Ce  bon  Père 

de 
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de  Ton  côté  ne  fe  rebuca  point  ,  &  lui  écrivît  en* 
core  deux  lettres.  Dans  la  première  il  lui  offre  cha- 
ritablement de  compofer  en  fon  nom  la  retra&ation 
àzs  Vers  en  queftion,  &  de  prononcer  pour  lui 
anathême  contre  M.  Arnaud  :  dans  la  féconde  il 
paroît  véritablement  en  colère ,  &  tâche  d'intimider 
ce  pauvre  Poète. 

VIL  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

EXpeiïant  omnes  probi  dum  illum  facrile- 
gum  Vatem  publico  refellas  Carminé.  Qui  à 
m*,  r  an  s  ?  An  harere  labem  hanc  in  tuo  nomi- 
ne  paùeris  >  teque  fautorem  ,  patronum  bœrefis  , 
imo  yrœconem  C  buccinatorem  appellan  ?  Noli 
de  noîiraSocietate  taudanàa  effeÇollicitm .  Ho- 
Û\s  ille  triumpbatus  cil  Rex ,  Papa,  Sorbo- 
na  &CC  Ita  omnes  interpretantur.  Vide  quid 
agM.  Vif-ne  ut  id  faciamtuonomineï  E  fi  hoc 
amici.  Sinon  je  le  ferai  moi-même.  (Ceft 
la  fuite  de  la  lettre ,  dont  la  fin  eft  en  François  ) 
&  je  ne  iburrirai  pas  qu'on  faffe  pafTer  mon 
ami  ôc  un  homme  que  j'eftime  autant  que 
vous,  pour  un  homme  fans  foi  ôcianscon- 
fcience.  Voilà  comme  je  m'y  prendrai. 

Impiuj,  immeritam  vano  cui  Carminé  laudem 
jitfwgis^  nififalfj.  tuum  maie  chartuU  norrcn 
(  ZJtpoùus  reor  ,  crpofc.it  tuagloria  )  frétfaty 
Dicetur  Fcri  corruptor ,  produor  *s£qui. 

Ccft 
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Ceft  à  dire:  l'Impie  ,  à  qui  dans  tes  vers 
menteurs  tu  donnes  des  louanges  qu'il  ne 
mérite  point,  s'il  efl  vrai  que  tu  en  fois  l'au- 
teur ,  &  qu'on  ne  te  les  ait  pas  attribués  mal 
à  propos,  en  y  mettant  le  nom  deSanteul , 
comme  j'aime  mieux  le  croire  pour  l'intereft 
de  ta  réputation  -,  cet  Impie,  dis-je,  (era 
appelle  l'ennemi  de  la  Juftice ,  &  le  coi- 
rupteur  de  la  Vérité. 

TRADVCTION. 

TOus  les  gens-de-bien  attendent  avec 
impatience  que  vous  réfutiez  par  un 
écrit  public  ce  Poète  faciilege  qui  a  fait  àçs 
Vers  à  la  louange  de  M.  Arnauld.  Pour- 
quoi tardez-vous  fî  long-tems  à  le  faire  ? 
SoufTrirez-vous  donc  que  votre  nom  (oit 
ainfî  deshonoré  par  une  action  fî  criminel- 
le ,  &  qu'on  vous  regarde  comme  le  fau- 
teur, le  protecteur,  la  trompette  de  î'he- 
refîe.'  Ne  vous  embara fiez  point  des  louan- 
ges de  notre  Société.  Cet  ennemi  dont  Ar- 
nauld a  triomphé ',  c'en1  le  Roi ,  le  Pape,  îa 
Sorbonne  &c.  C'eft  ainfî  que  tout  le  mon- 
de l'entend.  Voiez  ce  que  vous  avez  à  faire. 
Voulez-vous  que  je  vous  en  épargne  la 
peine,  &  que  je  fafîe  cette  rétractation  eh 
votre  nom?  Ce  ierok-là  un  coup  d  ami, 

VIII. 
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VIII.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

Nil  propuis  fjfium  eft ,  quarn  ut  Eviflolum 
tu.im  tibi ,  ut  erat  obfianata  remitterem. 
\  rix  adduftus  fum  ,  eam  ut  rcfignarem .  Pi  a  et  me 
toties  de  iftis  funejfis  audire  Verfibws.  Lauda 
tamen  quod  purgare  te  pubiico  cooites  Scripto. 
Laudem  ex  ex  re  non  mediocrem  confequeris  , 
Cr  labem  élues  inuftam  tibi.  Verum  fac  ut  ac- 
curatum  fit  Carmen  illud:  libenter  videra  priuÇ- 
quAm  in  lucem  edatur.   j.  Kal.  ?An. 

TRADVCTION. 

PEu  s'en  efï  fallu  que  je  ne  vous  ayererr- 
voié  vôtre  lettre  toute  cachetée,  £c  j'ai 
eu  bien  de  la  peine  à  me  refond  re  de  la  lire. 
J~  fuis  las  d'entendre  parler  Ci  fouvent  de 
ces  malheureux  Vers.  Je  vous  (ai  pourtant 
bon  gré  de  ce  que  vous  fongez  à  vous  ju- 
flificr  par  un  Ecrit  public.  C'eft  Tunique 
moyen  de  rétablir  votre  réputation,  &  de 
vous  faire  honneur  dans  le  monde.  Mais 
ayez  foin  fur  tout  dans  cette  pièce  que  vous 
méditez,  de  vous  expliquer  nettement  & 
poficivemcnt.  Je  ne  ferai  pas  fâché  de  h 
voir ,  avant  qu'elle  voie  le  jour. 

Sanrcul  cnHn  ,  ne  pouvant  refifter  à  des  follicîrn- 
tions  iï  preifames,  compofa  les  ïambes  qui  com- 

raca* 
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mencent  ainfî  :  Quid  hoc  Juvenci ,  o°c.  &  les  envoya 
au  P.  Jouvency  avant  que  de  les  faire  imprimer.  Il 
en  fut  très-content.  Il  n'y  eut  que  le  nom  de  M. 
Arnauld  ,  qui  enrroit  dans  le  tirre  de  cette  pièce, 
qui  le  choqua:  il  le  fit  donc  effacer  >  comme  s'il  eût 
ait  :  Eradamns  eum  de  terra  virent  ium ,  O'nomen  eus 
non  memoretur  ampliits.  Jerem.  II.  Il  lui  dicîta  aufiî 
prefque  mot  à  mot  les  remarques  qu'on  voit  à  la  fin 
de  cette  pièce  ,  où  Santeul  donne  a  quelques  Vers 
de  fon  Epigramm.e  des  interprétations ,  qui  parement 
pour  la  plupart  aufli  éloignées  du  bon  fens  3  que 
de  la  vérité. 

IX.  LETTRE  DU  P.  JOUVENCY. 

RElegi  itcriim  Carmen  tuum  :  miror  illudfluo 
tego  magis.  Tamen  bxc^qHœfo  5  nota,,  Noi- 
lem  wenùonem  facere  de  Arnaldo.  Toile  pe* 
nitiis  ejus  nornen  è  titido  C^c, 

TRADVCTION. 

J'Ai  encore  relu  votre  pièce  :  plus  je  h 
lis ,  plus  je  la  trouve  admirable.  Ce- 
pendant faites  attention  à  ce  que  je  vais  vous 
marquer.  Je  ne  voudrois  taire  aucune  men- 
fonge  de  M.  Arnauld.  Effacez  entièrement 
fon  nom  du  titre  &c. 

Enfuite  il  lui  dicle  les  remarques  dont  on  a  parlé 
auparavant. 

L'unique  but  des  Jefuites  dans  cette  intrigue,  & 
dans  tout  le  mouvement  qu'ils  fe  donnoient ,  étoic 
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d'obliger  Santeul  d'écrire  quelque  chofe  contre  la 
mémoire  de  M.  Arnauld,  fans  quoi  on  lui  faifoic 
ailcz.  entendre  qu'on  ne  feroit  pas  content  de  lui. 
Santeul,  qui  vouloit  en  même  tems  les  fatisfaire.,  &  ne 
point  blerïer  fa  confeience  &  Ton  honneur ,  employa 
pour  tromper  Tes  Maîtres  un  tour  a(Tczrîn}  &  qu'il 
avoit  peut-être  appris  dans  leur  école.  A  la  fin  des  ïam- 
bes,  dont  on  a  déjà  parlé,  après  avoir  marqué  qu'il 
abhorre  &  àctzûz  tout  ce  qui  cft  condamné  par  le 
S.  Siège  ,  il  ajoute  eus  deux  Vers  en  s'adraTant  à 
M.  Arnauld: 

Iftiis  Mo  fulmine  ) 
Trabeate  Do  cl  or  5  )am  mihi  non  ampliits. 
Arnalde  5  faperes. 

C'clt-à-dire  :  Si  lu  étais  frappé  de  cette  foudre  ,  Ar- 
KAULd  ,  quelque  illtijh'e  que  tu  fois  ,  je  n'aurais  plus 
d^eflime  pour  toi.  Mais  dans  la  copie  qu'il  avoit  mon- 
trée aux  Jefuites  ,  au  lieu  de  faperes  ,  il  avoit  mis 
fapias ,  qui  peut  recevoir  un  fens  bien  différent  du 
premier  ,  &  kilïe  entrevoir  que  Santeul  regarde 
M.  Arnauld  comme  un  homme  condamné  effective- 
ment par  le  S.  Siège  3  &  frappé  des  foudres  du  Va- 
tican. 

Le  P.  Jouvency  voyoit  avec  un  merveilleux  con- 
tentement l'heureux  fuccès  de  fes intrigues,  &  s'ap- 
plaudiifoit  lui-même  ,  fans  doute  ,  du  fervice  qu'il 
venoit  de  rendre  à  la  Société  ,  en  obligeant  San- 
teul de  gliiîer  dans  {es  Vers  un  mot  qu'il  croyoic 
devoir  couvrir  à  jamais  de  honte  Monficur  Arnauld, 
&  le  diffamer  chez  toute  la  pofterité.  Mais  il  fut 
bien  furpris  ,  quand  au  lieu  de  fipias  il  vit  faperes 
dans  la  pièce  de  Vers  qui  fut  donnée  au  public  j  & 
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encore  plus   quand  il  feue  que  Santeul  fe  vantoie 
publiquement  d'avoir  denné  1er  change  aux  Jefuites. 
Ce  fuc  pour  mieux  connoître  les  véritables  fen- 
timens  de  ce  Poète,  qu'on  mit  en  œuvre  un  moien 
qui  auroit  paru  tout  nouveau,  fi  Thiftoirc  du  Faux- 
Arnauld,  encore  toute  récente  }  n^avoit  difpoléle 
public  à  ne  plus  être  furpris  de  ces  fortes  de  four- 
beries. {.In  inconnu  alla  trouver  Santeul  comme  de 
la  part  de  M.  le  Curé  de  S.  Jacques  du  haur-pas , 
pour  lui  demander  les  ïambes  qu'il  venoit  de  corn* 
pofer,  &  tira  de  lui  adroitement  une  Lettre  pour 
ce  Curé  3    dans  laquelle  ce  Poète  croyant  écrire  à 
un  ami  ,  &  à  une  perfonne  non  fufpe&e  ,   lui  dé- 
cou  vroit   fon  coeur   fans  deguifement  ,    &  lui  mar- 
quoit  fa  véritable  difpofîtion  à  l'égard  de  M.  Ar- 
nauld  &  des  Jefuites.  La  Lettre  fut  aufli-tôt  portée 
au  Collège  de  Clermont  ,   où  elle  fît  grand  bruir. 
Santeul  en  fut  bien-tot  averti.  Il  alla  trouver  bruf- 
quement  le  Curé  de  S.  Jacques  ,   qui  ne  fçachanc 
rien  de  toute  Thiftoire,  fut  fort  furpris  j  le  Poète 
encore  davantage.  Enfin  on  reconnut  la  fourberie, 
&  Ton  fe  douta  bien  d'où  elle  venoit.  Les  Jefuites 
fulminèrent  contre  Santeul,  &  lui  firent  écrire  par 
le  P.  de  la  Baune  la  Lettre  fuivante  ,    qui  fe  fenc 
de  la  modération  &  du  caractère  de  fon  Auteur. 

LETTRE  DU  P.  DE  LA  BAUNE. 

JE  vous  fuis  obligé,  Monfieur,  des  Vers 
que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'en- 
voier.  J'ai  donné  ccuk  que  vous  m'avez 
marqués  à  qui  il  apai  tenoit.  Au  relie  le  P. 
Martine  et  moi  avions  vu  fapixs  ik  faperes. 
Cela  nous  t'aifoit  croire  que  la  choie  étoit  de 
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la  meilleure  foi  du  monde,  ôc  nous  l'avons 
foutcnu  comme  cela  au  P.Jouvency  6c  au- 
tres. Mais  Icfaperes  reflé  ieul,  &  plus  en- 
core une  Lettre  que  vous  avez  écrite  tout 
récemment ,  à  ce  qu'on  dit ,  à  M.  le  Curé 
de  St.  Jacques  du  Haut-pas,  gâtent  tout. 
Vom  lui  rendez,  compte  ^  a  ce  qu'on  dit ,  de  la 
manière  dont  vota  vom  êtes  tiré  d? intrigue  d'avec 
les  ^e fuites  ;  que  vom  en  avez,  été  quitte  pour 
donner  quelque  interprétation  à  vos  Vers  :  mais 
que  vom  avez,  tenu  bon^  cr  que  vom  n'avez, 
point  chanté  la  palinodie.  Voilà  ce  qu'on  dit. 
Pour  moi  je  ne  le  puis  croire:  mais  fi  cela 
étoit,  comme  on  l'alTure,  nous  répéterions 
tous  deux  votre  Vers ,  Execror  ,  deteftor, 
horreo.  Du  refte  les  Vers  font  les  plus  jolis 
du  monde.  Je  fuis,  Monfieur,  votre  très- 
humble  &  très-obeïïTant  fervitcur  De  la 
Baune.  Ce  20  Janvier. 

Santeul  irrite  de  la  conduire  des  Jcfuires  refolut 
de  rompre  entièrement  avec  eux.  En  effet  il  leur 
renvoya  fur  le  champ  tous  les  livres  qu'ils  lui 
avoient  prêtés  ,  leur  rît  dire  qu'il  ne  vouloir  plus- 
avoir  aucun  commerce  avec  des  perfonnes  capables 
d'une  telle  friponnerie.  C'cft  ainfi  qu'il  appclloit  le 
tour  qu'on  venoit  de  lui  jouer  :  &  il  brûla  en  prclence 
de  Ton  Prieur  fept  à  huit-cens  exemplaires  qui  lui 
refloient  des  ïambes  qu'il  avoit  faits  par  complai- 
fance  pour  la  Société.  Lcsjefur.es  prirent  à  ce  coup 
une  veiitable  alarme.  Ils  craignirent  que  ce  Poète 
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21c  portât  plus  loin  Ton  refllmiment  ,  &  employè- 
rent l'éloquence  douce  &  miînuante  du  P.  Bourda- 
Icue  pour  l'appaifer. 

LETTRE  DU  P.  BOURDALOUE. 

SOicz  en  repos  :  le  Rancunier  eft  déjà 
converti  {il  parle  du  P.  de  la  Rue)  £c 
c'elt  lui-même  qui  me  charge  de  vous  en 
afîurer.  Vos  Vers  lui  ont  paru  très-beaux , 
&  ils  le  font  en  effet.  Il  n'y  a  point  de 
rancune  qui  puifîè  tenir  contre  la  Poëiie, 
j'entens  contre  la  vôtre.  Je  ferai  ravi  de  voir 
l'Hymne  de  St.  André.  Plût  à  Dieu  que 
toutes  celles  du  Bréviaire  Romain  fuflènt 
de  votre  façon  !  Car  il  y  en  a  qui  ne  font 
pas  foutenabîes ,  quoi  qu'elles  aient  le  mé- 
rite de  l'antiquité.  Je  fuis,  Monfieur,  plus 
que  perfonne  du  monde  très  parfaitement 
éc  très  iîneerement  à  vous.  Bourdaloue. 
Le  20  Janvier. 

Le  P.  Bourdaloue  avoit  pris  le  Poète  par  Ton 
foible  :  les  louanges  flateufes  qu'il  lui  donnoit  ra- 
.commoderent  tout.  Santcul  auffi-tot  parut  rendre  Ton 
amitié  &  Ton  cltime  aux  Jefuites. 

Ils  jouhToient  donc  en  paix  de  part  &  d'autre  du 
fruit  de  cette  reconciliation  ,  lors  qu'un  coup  im- 
prévu ,  &  qui  partoit  d'une  main  inconnue  ,  vinc 
troubler  leur  repos.  On  vit  paroicre  une  pièce  in- 
titulée ,  Santolius  Pccnitens,  qui  le  ré- 
pandit en  peu  de  teins   dans  ioat  Huris  ,    &  y  fie 
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beaucoup  de  bruit.  Les  Jefuites  déconcertés  par  ces 
Vers  ,  qui  renfermoient  un  éloge  magnifique  quoi 
que  modetle  de  M.  Arnauld,  &  porcoient  de  rudes 
coups  à  la  Société,  gardèrent  un  morne  filence, 
&  dévorèrent  en  fecret  leur  chagrin.  Santeul  d'un 
autre  coté  fe  tourmentoit  comme  un  furieux,  jurant 
qu'il  n'en  étoit  point  l'Auteur  5  ce  qu'on  n'eut  pas 
de  peine  à  croire. 

Peu  de  jours  après  parut  une  traduction  de  cette 
pièce  en  vers  François ,  qui  fut  trouvée  fort  belle. 

Santeul  fe  vit  accablé  en  même  tems  d'une  grêle 
de  Vers  &  Latins  &  François  ,  comme  Santoliut  Pen- 
dais ,  C7Y.  mais  il  ne  faifoit  plus  qu'en  rire.  Les 
Jefuites  n'étoient  point  contents  de  Santeul,  foie 
peut-être  qu'ils  le  crulTent  Auteur  du  Santolïm  Pas- 
Ttitais ,  ou  plutôt  parce  qu'il  montroit  leurs  Let- 
tres à  tout  le  monde.  Leur  mécontentement  é- 
cîatta  par  la  pièce  fanglante  que  fît  contre  lui  le 
P.  Commire  ,  &  qui  a  pour  titre ,  Linguarium  ,  c'efr,- 
-à-dire ,  Le  Bâillon ,  où  après  lui  avoir  reproché  fon 
inconirance  &  fa  légèreté  ,  qui  lui  faiioit  dire  le 
pour  &  le  contre  prefque  en  même  tems  ,  il  lui 
confcillc,  s'il  eft  fage ,  de  fe  tenir  en  repos,  &  de 
le  taire. 

Santeul  fut  piqué  jufqifau  vif  de  cette  pièce:  il 
y  répondit  par  une  elegie  alfés  foible ,  où  prenant 
les  chofes  fur  un  ton  (crieux ,  il  s'avife  mal  à  pro- 
pos demoralifer.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  une  pe- 
tite pièce,  qui  cft  fort  dans  le  goût  de  l'antiquité, 
&  qui  a  pour  titre,  ^ld  Sautvlunn  rmferabiles  Elèves 
decantantttn  ,  tambi  ,  fur  la  fin  de  laquelle  on  lui 
confcillc  de  tenir  fermées  fous  cent  clefs  les  Lettres 
de»,  jefuites. 

Santeul  avoir  grand  befoin  de  ce  confcil.  En  cf- 
fet  le  P. Jouvency,  qui  reconnut,  mais  trop  tard, 

la 
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la  faute  qu'il  avoir  faite  de  confier  cette  homeufe 
intrigue  à  la  diferetion  d'un  Poète  tel  queSanteiil  , 
tâcha  de  retirer  d'entre  fes  ranins  les  lettres  qu'il 
lui  avoit  écrites.  Voici  comme  il  s'y  prit. 

X.   ET  DERNIERE  LETTRE  DU 
P.  JOUVENCY. 


M 
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J'ai  lu  dans  un  petit  livre  couvert  de  pa- 
pier bleu  ,  qui  court  ,  à  ce  qu'on  die, 
dans  tout  Paris ,  deux  Extraits  de  Lettres 
que  Ton  cite  comme  vous  aiant  été  écrites 
èc  lignées  de  ma  main.  Je  ne  me  fouviens 
point  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que  l'on 
y  dit  comme  de  moi.  CTeft  à  la  page  3 .  où 
Ton  me  fait  parler  de  M.  Arnauld  comme 
d'un  chef  de  parti ,  un  berefiarque  (reconnu  tel 
par  VEglife  O*  far  la  France  ,  co?nme  un 
homme  mort  dans  les  obfrinations  de  toutes  les 
erreurs  condamnées  far  V Eglife  )  ce  qui  eft 
enfermé  entre  les  crochets,  fe  lit  dans  l'Er- 
rata  à  la  fin  du  livre  ,  cr  un  excommunié , 
que  le  Roi  avoit  fait  cbajfer  de  fon  Royaume, 
On  me  fait  dire  dans  la  page  4.  ces  mots, 
epCil  àfprebendoit  &*  prévojoit  four  lui  des 
ebofes  facbeufes  dueoté  de  la  Cour,  Cr  quit 
en  et  oit  atfuré.  Dans  la  page  13.  qv?d  et  oit 
excommunié ,  s'il  ne  fe  retrait  oit ,  O"  qu'il  fat' 
U>k  nettement  dire  anathême  a  Ai,  Arnauld  , 
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<T  fur  tout  retracer  ces  mots  ^'Arbitersequi, 

de  Veri  defenior,  ejt&us  ôc  exul. 

Je  vous  prie ,  fi  vous  avez  peine  à  me 
montrer  mes  lettres,  de  m'envoier  une  co- 
pie fideile ,  de  ce  que  je  vous  ai  écrit.  Il 
me  femble  qu'on  me  fait  bien  dire  des  cho* 
fes  auxquelles  je  n'ai  jamais  penfé. 

Tutu  in  Chriflo  J.  Juvencius  S.  J. 
Die  20  Feb.  1696. 

On  fouhalte  que  le  P.  Jouvency ,  qu'on  fçait  avoir 
«n  toute  autre  occafion  une  mémoire  très-heureu- 
fe,  Tait  perdue  tout-à-coup  en  celle-ci;  &  que  fa 
Lettre  ne  roule  point  fur  quelque  miferable  équivo- 
que, à  la  faveur  de  laquelle  il  ait  cru  en  confciencc 
pouvoir  nier  ce  qui  n'étoit  que  trop  vrai.  Il  pourra 
reconnoitre  par  la  lecture  de  fes  Lettres ,  dont  il  verra 
ici  une  copie  fideile ,  fi  en  lui  a  fait  dire  lien  des  chofes 
auxquelles  il  n'ait  jamais  penfe'. 

On  avoit  aceufé  M.  de  Santeul  d'avoir  parlé  d'une 
manière  defavantageufe  de  M.  Arnauld,en  prefenec 
du  P.  Bourdalouc,  chez  Monficur  de  Lamoignon 
Avocat  General  au  Parlement  de  Paris.  Cette  ca- 
lomnie lui  fit  beaucoup  de  peine,  &  il  n'eut  poinc 
de  repos ,  qu'il  n'eût  tiré  de  M.  de  Lamoignon  un 
témoignage  du  contraire,  qu'on  ne  fera  point  fâ- 
ché de  voir  ici. 


ATTE« 
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ATTESTATION 
D     E 

Ai.  L'AVOCAT  GENERAL. 

JE  certifie  à  tous,  à  qui  il  appartiendra, 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  M.  de  Sanreul  de 
St.  Vjctor  ait  jamais  parlé  devant  moi  con- 
tre la  mémoire  de  Monfieur  Arnauld.  Il 
fçait  trop  bien  l'eflime  &  la  vénération  que 
j'aurai  toujours  pour  un  auffi  grand  hom- 
me, qui  a  été  1  un  des  premiers  ornemens 
de  notre  ficelé,  £c  dont  l'amitié  m'a  tou- 
jours fait  honneur,  pour  en  parler  dans  des 
termes  différons  de  ceux  du  public.  Fait  à 
Paris  ce  9  Avril  i6$&. 

de  Lamoignon. 

Santeul  ne  diflimuloit  pas  à  Ces  amis  ,  que  roue 
•ce  qu'il  avoir  fait  pour  contenter  les  Jefuices  ,  n'é- 
toit  qu'un  jeu.  Il  compofa  à  ce  fu^et  une  petite  Ta- 
ble ailés  jolie  ,  où  il  feint  qu'un  homme  attaque 
d'une  dangereufe  maladie,  fit  venir  un  Médecin, 
qui  ne  voyant  aucune  efperance  de  le  guérir,  crut 
pourtant  le  devoir  ménager  en  lui  faiûnt  efpercr 
une  premte  gueriion:  mais  m-algié  les  belles  pro- 
mettes du  Médecin  ,  le  malade  expira  peu  de  jours 
après.  C'eft  ainiî  que  Santeul  fe  vantait  d'avoir 
amuié  les  Jcfuites  par  de  belles  paroles.  On  trou- 
vera cette  Fable  dans  le  Recueil  placée  en  fon 
rang,  B  1  A  nù 
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Ainfi  s'eft  terminée  cette  fameufe  querelle,  qm 
n'a  fervi  qu'à  relever  la  réputation  de  M onfieur  Ar- 
nauld ,  &  à  donner  de  l'indignation  contre  la  So- 
ciété. C'cft  dans  cette  occafion  qu'on  pourroit  bien 
adreller  aux  Jefuires  ces  belles  paroles,  dites  au 
fujet  du  plus  .grand  homme  que  la  Republique  Ro- 
maine ait  jamais  porté,  lequel  aufïî  bien  que  Mon- 
fîeur  Arnauld  eut  la  douleur  de  mourir  hors  de  fa 
patrie,  &  dont  on  voulut  airflî  noircir  la  réputa- 
tion après  fa  mort  par  des  aceufarions  injuflcs  : 
„N^y  a-t  il  donc  point  de  mérites  qui  puiifent  pro- 
3, curer  aux  grands  hommes  une  retraitte  affurée  & 
9, comme  un  azyle  facré  &  inviolable ,  où  leur  vieil- 
^lcife,  fi  on  ne  peut  fe  réfoudre  à  la  refpe&er,  foie 
5^au  moins  à  couvert  de  toute  infulte?....  N'étok- 
„ce  pas  allés  qu'on  eût  dérobé  à  L.  l'Africain  les 
„louanges  qu'il  devoir  recevoir  après  fa  mort  à  la- 
5,Tribuncaux  Harangues;  falloit-il  encore  qu'on  ai- 
llât jufqu'à  flétrir  fa  mémoire  par  une  aceufation? 
5, Le  peuple  de  Canha^e  s'eft  contenté  de  l'exil 
3jd'Anmbal}  &  la  mort  de  P.  Scipîon  ne  fuflîra 
,,pas  pour  appaifer  le  peuple  Romain  ,  à  moins 
7,qu'on  ne  trouble  jufqu'à  (es  cendres, en  déchirant 
5,fa  réputation  !  Kullis-ne  mcriiïs  fuis  unquavi  m  ar- 
iim  tutam  C?°  y  cl W  fondant  CUtr't  Kiri  pervettient ,  ubi 
jt  non  veturab'ilis ,  mviolata  falttm  ecrum  fenccl ta  (ott~ 
fiant  ?  . . . .  Parut»  igitur  fnijje  non  laudari  pro  J^ojlris 
/..  ^ffr/ùinttm  poft  mortem  ,  nifi  ttiam  antifarctur} 
Çarthagintenfts  exilio  ^/Cnnibalis  lontentos  eJJ'e  -y  popu- 
lum  Rcrnanutn  ne  morte  qwcîim  P,  SiiPtonié  exfatiart y 
tyfi  rj'jîui  fama  fipulti  lutretur  \ 
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POESIES 

FAITES  SUR  LE  MEME  SUJET, 

■     ■       ■  -r    ~   1      -  -         ■--  ■■■  — -■-—      -^— ~— —  ■  — 

SANTOLII  VICTORINI 

AD  JOSEPHUM  JUVENGIUM  S.  j. 

EPISTOLA 

Oit*  fe  abfolvit  de  mjttriofo  Jiftgrammdtû 
irrçufatHf. 

Ç*  Cilicer  egregias  qui  me  dtixere  per  ai  tes, 
^  PerRdus  in  cio^oi  faviremimpunè  Magiitros  ? 
Unde  mihi  nomen ,  decus  unde  &  gloria  venit, 
Et  pietas,  &  RelFigio  ,  virtufque,  fîdcfque, 
Et  probiras  morum  ,  facri  quoque  régula  Vcri, 
Hos  ego  mordaci  lacerarem  dente  Magiiiros 
Crudelis  ?  talem  terris  avertire  pelrcm 
Ultores  Supcri  :  quid  vos  tardatis1  in  ima 
Ah/  nimis  ingratum  derrudire  Tarrara  \ra:cm. 

Cossarti  è  tumulo  turbata  refurgeret  timbra, 
Degcnerem  increpirans  &  me  terreret  alumnum. 
Et  me  torva  tuens  contracta  frome  Vavassor 
Exfpucrct  malè  nata,  5c  egentia  carmina  lima. 
Elyiîas  valles,  vernis  quas  floribus  ornât, 
Quellibus  impleret  ,  quondam  mea  cura,  Raptnus, 
Et  quos  Virgilius  vefler  fcripfîire,  nitentes, 
Flores  unde  lego,  durus  mihi  clauderet  hortos  : 
Ingens  Commirius  ,  cui  pond  tubamque  chelymque, 

B  5  'Et 


3.0  Différent  entre'  les  fe fuites 

Ht  caîamos,  me  ako  facri  de  vertice  Montis 
Trudercc  in  prasceps  y  fœdamquc  haurite  paluderiî 
J-arnaffi  puro  depuifum  fonte,  juberet, 
Tùm  ranas  inter  mutatâ  voce  loquaces. 

Quin  facer  Orator  meliori  numine  plenus,. 
Qui,  quoi  excoluir,  nobis  dédit  ire  per  hortos, 
£t  Vindi  juga  la?ta  ,  fuofque  accedere  fontes , 
Sacrilegum  Vatem,   folio  fublimis  ab  alto 
Pulmine  dejiceret  jam  non  meus  ille  Ru  au  s. 
Nec  me  tôt  maculis  ,  &  fœium  turpiter  ora 
Âmpliùs  ablueres  (  feis  nerrrpe  polire  )  Juvenci. 

Dam  loquor;  cccc  omnes  me  Mu  ~x  crimine  tant© 
Abfolvunt,  me  Vos  etiam  abfolvittis  Amici. 
Improbus  ille  fuit,  qui  charte  impunè  volanti , 
Appofuit  noftrum  renovanda  ad  pradia  nomen , 
Démens!  qui  tantam  fperavit  inurere  labem, 
Et  noirra?  quid  detrahere,  atquc  infurgere  fama?. 
Ht  mihi  quot  pistas  zterno  feedere  junxit , 
Par  ftudiunv  Mufarum,  &  virtus  fecir  amicos, 
Toc  facere  aiverfos  vulgatis  VcrHbus  hofl.es. 
Hune  ego  crediderim  Furiis  ftygialibus  aclum  , 
Et  tinxilfe  manum  nigrâ  Phleghctomis  in  undi. 
1-riude  fuz  capiturj  pigros  magis  excitât  ignés: 
Jn  me  tota  ruât  ruptis  cfïufa  cavernis 
Efièra  gens  Erebi,juratum  abrumpere  feedus 
Nequicquam  poterit ,  manet ,  xternumque  manebit 
Haclenus  incorrupta  iàdcs,  &  nefeia  fuci. 

Vos  quotquot  Superi ,.  vos  confeia  Numina  tefïor, 
Noftis  enim  ,  veftro  quo  numine  feribimus  omnes , 
Jvlc  nunquam  iratis  quidquam  fcripfiife  Camœnis. 
fyipki  turparent  veftras  conviiia  laudes. 
Candida  Mufa  mca  eft,  nimium  6  dilecle  Juvenci  ! 
Illa  tuis  animi  candorem  c  moribus  hauiir. 

Quâ  coeli  Procercs,  ipfum  quà  pingoTonantem, 
Hâc  lue  facrilcgus  fenbani  convitia  dextru  ? 

In 
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Tn  pcrnan  nh  !  potiiis  contractis  dextera  nervis 
Scgnis,  iners,  tornefeat,  in  ignés ,  inque  favillas, 
Qua;  fcripfifTct ,  ennt;  jufta  hxc  pro  criminc  pœna, 
Scd  quid  ego  hxc  autem?  fat'is  eft  mihi  confeia  virtus» 
Vilis  adularor  formas  fe  vertat  in  omnes 
Et  fibi  concilier  fimulatâ  mente  favorem , 
Non  ita  nos  plcni  manifefto  nu  mine  Vates 
Alta  fupercilh  induitnus,  ml  fraudis  egentes, 
Nec  me  mulra  minans  quis  terrear  ?  obvius  ibo;* 
Ht  pœnas  fcelcrum  ultrices,  morrefque  lacellam 
Ardcns  ipfe  perire ,  mihi  fi  feribere  quidquam 
In  vos,  dofta  Cohors,  Veri  fanftifïïma  cultos> 
Contigcrit;  mihi  perpétua; ,  dum  devius  erro , 
Lucetis  fublimè  faces ,  mihi  no&is  in  timbra 
Affcrtis  fine  nube  diem ,  dubiumque  per  aiquor 
Securus  ridebo  minas,  pélagique  furores 
Kis  ducibus;  mediis  vos  anchora  firma  procellis. 
His  conhfa  ratis  rectoribus,  obvia  quseque 
Vincet  &  intutos  nos  ducet  denique  portus» 
Vos  mihi  lux  pelago  in  valto,  mihi  prasvius  ignîsj 
Per  vos  tuta  fîdcs ,  &  conftans  régula  morum, 
Quam  juvat  amole&i,  nec  me  tenuifle  pigebir^ 

Sa-tvete,  ô  facris  gens  addicliîlïma  Templis, 
Pra:cones  Verbi  xierni ,  quds  crépita  fancla: 
Per  populos  omnes  vulganda  oracula  legis  :. 
Nec  te  prxteream ,  cui  fe  componcre  gaudec 
Majeftas  foliorum,  alto  dum  tendis  Olympo. 

Per  vos  plena  Deo  Doctrine  pura  fluenta, 
Sinceri  &  fontes.  Hectique,  Boniqtie  ,  Piique, 
Hinc  illineque  fluunr  j  iftis  de  fontibus  omnes 
Accipiunt:  puris  haec  pura  canalibus  unda. 
Qui  faliunt,  prompti  tranfmittere  ad  aftra  bibentes 
Opto  non  alios,  alio  non  qua;rito  fontes. 

Quos  dictât  pietas,  hos  mitto,  hosaccipe  verfus, 
Optimus  &  judex ,  &  noftri  nominis  ultor. 
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SANTOLIUS    VICTORINUS 
AD  JOSEPH,  JUVENCIUM,  S.  J, 

De  fuo  Epigrammate  prêter  Atttorh  fpem  aa 
mcntem  divulgato^  Cr  interprétât  a. 

QUidhoc,  Juvenci?  magna  de  me  fabula. 
Narratur ,  ipfe  quam  tuis  gravera  auribus 
Audirc  refugis,  &  fidem  dubius  negas. 
Ufque  adeo  abhorres  mile  &  infandum  feelus. 
Sis  ipfe  Judex ,  nam  volo  te  Judicem. 
Rem  pono  nudam,  fïmplici  &  brevi.  ftylo. 

Lis  tota,  Carmen,  quod  rogatus  non  femel,. 
Pc.r  blancla  Mufae  rufticantis  oua , 
Tandemque  victus  precibus  è  ccrebro  extudi, 
Rude,  haud  politum,  nec  legi  dignum  fatis  : 
Jjdcoque  quamvis  {iifpicarus  nil  mali, 
Tamen  relu  clans  id  roganti  clam  dedi. 

Sinuii  arque  manibus  evolavir  è  meis , 
Cupidus  nocendi  Livor  ,   &  fraudum  artifêx,, 
Nuruum  finiiler  menris  interpres  mea: 
Infultat  audax,  me  bilingucm  prxiicat; 
Totatu  per  Urbem  falfa  gaudet  fpargere, 
Quorquot  &  amicos  longa  firmarat  fîdes  , 
Facere  tôt  hoftes;  his  ovat  Livor  malis, 

Accufor,  &  te  judice  haud  credor  reusr 
Hottis  Ctd  urget  :  me,  rcreclo  nomine, 
Scripci  volantis  prodit  Autorcm  improbus. 
Vt  certa  dubiar  conftitit  chartee  fîdcs; 
Heu  I  quot  procellas,  bella  qua:  non  excitas, 
Amicc  r  Ixfi  quantus  in  noftrum  capur, 
Agitante  Phcebo ,  detonac  Pindi  furor. 

Sus. 
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Sua  funt  amicis  bclla  ,  qua:  ridcns  Amor 
Componit;  iras  vertie  in  levés  jocos. 

Nuper  me  amabas,  nam  recordor ,  &  tui 
Etiam  Sodales  mira,  fi  dictis  fidcs, 
De  me  cançbant-,   tu  le^cbas  carmina, 
Qua:  mox  jubebas  publicas  ire  in  manus 
A  rc  pojita,  non  nego,  qui  glorior 
Tali  Magiitro  ;  tu  mihi  charus,  tibi 
Sic  egoj  Poétae  quippe  nos  facri  fumus. 

Tu  nos  bsnignus,   facilis,  &  compos  tui 
Excipere  fuetus.  In  tuos  fidens  finus 
Graves  iolebam  peftoris  deponerc 
Curas  5.  prementis  dulec  folamen  malî. 

Unde  igicur  illa  tam  fubita  mutatio? 
Quid  hoc?  PoetîB,  vel  levem  fama:  ad  fonum, 
Me  mille  telis,  non  laccmti  petunt 
Impune,  noitns  durus  &  gaudes  malis? 
Exclamo,  malè  tu  furdus  aures  obftruis. 
Ceu  mollis  Infans  matris  egreffus  fînu, 
Invalidus  anus  reptar,  &  jacens  humi 
Crebris  parentem,  qua  potefl,  vagitibus 
Implorât,  omnem  queftibus  replet  domum. 
O  quàm  redire  velkt  in  marris  lînum  ! 
Silet  illa  piolis  immemor,   non  jiin  parens. 

Nefcis ,   Amice ,  quantum  infideac'  dolor  ? 
Noctes,  diefque  crucior  ,  &  menn  incubans 
Semper  recurfar,  qux  tuos  vultus  referc, 
Imago  ;  nolïrum  creber  objurgas  fcelus. 

Die,  quarfo,  placidité  nos  adhuc  fi  refpiciSj 
Si  noitra  curas,  quod  fcelus?  femel  datam 
Telles  ad  aras  num  tibi  rupi  fîdem? 
Quid  potuit  in  me  difplicere,  die  precor? 
An  carmen  iilud,  quoi  manu  excidit?  lub^ns 
Dcdifco  verdis',  &.  Poera;  nomina 
Superbapono^  plçctra^  cakraos  &  tubas, 

ii  S  tyram, 
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Lyram,  chelynque,  noftra  nuper  gaudia,. 
Vobis  relinquo ,  facra  gens  Apollini, 
Laudis  Juventus  avida.  Sac  nos  lufîmus. 

Non  cil  Poëtcç  vana  laus,  &  gloria 
Emenda  tanti;   Mufa,  laudum  prodigat 
Qua:  conciravit  bella  /  quoc  tragœdias  ! 
Ttftis,  Juvenci,  quo  mihi  nil  dulcius,. 
Mea  &  voluptas,  &  decus  quondam  meum; 
An  Carmen  illud  expiandum  fanguine?  , 
Vis,  in  favillas  abeac  &  Vates  fimul  ? 
Praefcribe  pœnam;  fi  taces,  hanc  eîïgo. 
Audi  :  &  Nepotes  ha?c  leganr,  ha?c  audiant; 

Si  quid  protervum  r  fi  ribi  minus  placent 
ïn  fcita  Patrum  diflonum  quid  fcripferim, 
Ejuro,  fcripti  pœnitens,  quàm  maxime. 
De  Yat  i  c  a  n  a  rupe  quidquid  impium 
Summus  Sacerdos  fulminavir,  execror, 
Deteftor,  horreo.  Ictus  illo  fulmine, 
Trabeate  Doftor ,  jam  mihi  non  ampliùs , 
A  r  n  a  l  d  e  ,  faperes.  Sola  nos  doceac  Fides. 
Wxc  illa  clarum  monftrar.  in  tenebris  diem. 
Magiftra  Veri  fola,  euftos,  arbitra, 
O  Sponfa  Chrifti!  Do  tibi ,  Mater,  fîdem. 
Divina  Mater  :  quidquid  admittis,  pius 
Adoro,  certa  quidquid  cjuras,  pius 
Execror,  &  oranes  hac  procellas  rideo 
Tranquillus  inter  mille  fluâus,  anchorâ. 

'E')eft'M&eKul\  reftituas  pun&vim  èfuo  loco  dolosèdejcftum. 
Sanfiuf  Arnaldut  ;  nunquam  fcripfi  >  Nebulo  addidit  de  fuo 
Janftus  ad  excirandum  odium.  HoJJe  trimnfhato  ;  dejurio  &  de 
Claudio  Calvini  fe£ratoribus  di&um  puu  Vtn  defenfor  ;  de  Per- 
fetnitate fîdei.  jdrbiter  equï  ;  in  rc  ferià  nimis  poëcicè»  &  pee- 
nitet  diâi;  plus  confuluiauribus,  quim  veruuu.  Uifunticgi- 
timi  frnfus ,  ahos  ejuro,  iu  me  Deus  amec. 

SUN* 
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RUmpite  perjurum,  fufpiria,  rumpite  peclus  : 
Vofque,ô  perpetuis  heu  !  mox  damnanda  cenebris 
Lumina,  fanguincos  lacrymarum  efrimdite  rivos. 
Dclcri  haud  alio  poffanc  (cèlera  irrnia  fletu. 

Quo  me  pra?cipitem  fiirôr  inconfuluis  adegn? 
Arnaldi  tumulo  inferiptos  defend^re  ver lu* 
Erubui,  quos  Relligio  mihi  fan&a,  ridefque, 
Et  pictas,  &  amor  Vcn  dictarat!  inani 
Hos  ego  facrilcgus  Varcs  formidine  viclus, 
Ejuravi  amens  in  fan  do  carmins  !  Njn  rne 
Confcia  mens  falfi,  non  inriolabile  facra? 
Numen  amicitia?,  &  Capitis  reverentia  cari, 
Non  potuit  me  fama,  pudorve  inhibere furentenr! 
Ec  fpiro  feeleratus  adhuc  !  Non  terra  dehifeie 
Sub  pedibus,  fasvo  nec  fiilminis   igné  pcremptjra 
Tartareas  adigic  feelcruni  Deus  ulcor  ad  timbras! 

Quamquam,  heu  !  îuppliciujn- vcl  funerc  triitius 
iplo  eft, 
Qiiar  nunc  follicitos  inrer  mihi  vita  pavores 
Ducitur.  j£gcr ,  inops  memis ,  m^que  ipfe  tenere 
Impatiens,  furiis  animum  ftimulatus  acerbis, 
Errabjnda.fero  h'ic  illuc  veftigia  ,  diris 
Diiîorqucns  rabida  ora  m  xlis  -y  tamen  ufque  fligacem 
Perfequkur  feelus,  &  mifero  otia  nulla  relïnquit. 

InfupSr,  ipfa  mihi  nockique  diuque  recurfans 
Exfomiicm,  pavidum ,  Ahîjaldi  me  terret  imago. 
Non  iile  horrifico  fqUalleïlS  appartt  ami&u , 
(  Qualia  poft  m  >rretn  dicunt  lîmulacra  videri) 
Ora  fepuicrafi  foedatus  pulvere,  &  ater 
Alïurgens:  fed  qiialis  erac ,  cùm  fpiritus  artus 
Itltus  agi  . ,  vultuquc  habituque  modefto 

Lenis3  adhu:  uvr.    s  ajltiquum*  froncis  honorem. 
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Canines  veneranda  feni ,  brève  corpus ,  ar  ingénu 
Majeftas,  placido  fulgentes  lumine  vibrans 
Leniter  in  me  oculos ,  feelus  exprobare  videtur: 
.0Tu  quoque^Santoli,  de  te  nil  taie  nTercntcm  , 
^Tune  edam  infidus   poft  funera  prodis  amicum? 
Wxc  ille.  At  blanda;  voces,  &  mitia  lingux 
Vcrbera  crudeli  lacérant  milri  vulnera  pcftu.v. 

Sancte  Senex >  plenoqui  nunc  de  flumineVerum 
lllud  idem,  quod  fîc  terris  peregrinus  amafti, 
Grc  avido  bibis  ^  arque  odiorum  oblivia  poras: 
Sanâfe  Scncx,  noflrum,  precor,  oblivifcerecrimen> 
Jamque  recantato  fias  mihi  carminé  amicus. 
Hcce  pedes  reus  ante  tuos  fto  fupplice  vulru, 
ïunereum  collo  funem,  dextrâque  tremente 
Ardentem  geftans,  probrofa  infignia,  ta:dam. 
învito  nuper  calamo  quos  fenbere  mendax 
Suflinui  vates,  îpfo  vel  fanguine  verfus 
1  lucre  en  cupio.  Vanis  rerroribus  illos 
Arque  malâ  fraude  extoriu  crudelis  Amicus. 

Quem  non  jlle.  dolis  crenim  potuifiec  eifdem 
Inducre  in  laqueos ;,  cùm  formidabile  Magni 
Objiccre.t  noraen  LODOICI?  Non  ego  dura 
Çxilia,  aut  miles  obfcuri  carecris  timbras, 
Szvam  aut  pauperiem,  mihiquae,  fi  veftia  reeufem 
Tfufla,  minax  tacito  portendit  Epittola  nuru  i 
Regalem  at  timni  quamvis  innoxjus  ùam. 
Namque ,  fatebor  enim  »  (î  credam  lise  paucu'a  Régi 
Carmma  difplicuirTe  ,  loquacibus  îiîa  poctis 
Sit  quanquam  afpera  lexvaeterna  filcnrin  juron, 
Conrcntus  tacuos  Virtuti  exloiyere  honore». 

Scd  quid  ego  ha?c  autem  ?  Stultâ  formidinc  ludor 
Credulus.  Arnaldum  laudari  carminé  noOro 
Scilicct  invideat  LODOIXV  Ea  cura  quietum 
Sollicitet?  Bclli  mokm  hanc  dum  fuftinet  unus, 
puai  conjurau*  mcduaiur  frangere  vues 

Euro* 
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Europa? ,  Regum  &  violaci  Numinis  ultor,, 
Grandiaque  tnviâo  fecum  lub  pectore  volvic> 
Sanrolii  nugas  auJit  vel  curât,  &  iitis 
Lufîbus  auguftum  velic  imerponerenomen? 

Ergone  privatas  facri  fub  nominis  umbrà, 
Placari  indociles,  ufque  exercebitis  iras  ? 
Numquam-ne  Arnaldum  contra,  crudelia  bella 
Ceflabunt?  Rabies  nunquam  exfaturataquiefcet? 
Non  fatis  exilii  duros  toleraiîc  labores, 
Obfcuris  malè  turum  in  fedibus ,  omnium  cgentcm> 
Et  dulcem  parriam,  &  caros  liquiflc  pénates, 
Blandaque  amicorum  confortia  ?  Frigida  nunquid 
Ofla  viri,  cinerefque  juvat  violare  fepultos? 
Occident  procul  hinc:  rellus  aliéna  fepuicrum 
Poflîdeat  :  mânes  nunc  faltem  impunè  quiefeant. 
Te  pacem  3  LODOICE ,  iftani  quo^ue^  Gailia  poicic. 


SANTEUL  PENITENT. 

TRADUCTION  NOUVELLE. 

SOupirs,  qui  dans  mon  fein  retenus  par  la  crainte 
Souffrez,  depuis  long-tems  une  injufte  contrainte, 
Brifez  ce  cœur  perfide  :  &vous,  mes  trilles  yeux, 
Pour  laver  la  noirceur  d'un  forfait  odieux, 
De  deux  ruuTcaux  de  fang  inondez  mon  vilage. 
O  Ciel  !  ou.  m'a  réduit  une  jaloufe  rage  ? 
Des  Vers  di^nts  de  moi,  nobles,  harmonieux, 
Ornoient  du  grand  Arnauld  le  Tombeau  glorieux  : 
J.'ai  rougi  d'avouer  ma  gloire,  mon  ouvrage:. 
Lâche,  j'ai  recra&é  le  pieux  témoignage , 

Que 
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Que  la  Religion  ,  la  Foi ,  la  Vérité 
M'avoient  dans  un  lieu  Saint  elles-mêmes  ài&k* 
Coeur  ingrat,  vil  flareur,  facrilege  Poète, 
Miferabie  jouer  d'une  crainte  indifcrctte , 
D'un  fî  noble  deflein  j'ai  pu  me  repentir, 
Et  ma  bouche  parjure  a  fçû  me  démentir. 
Quoi.'  ni  le  fouvenir  d'une  Tète  fi  chère, 
Ni  l'éclat  d'un  grand  Nom  que  la  France  révère, 
Ni  refped:,  ni  devoir,  ni  pudeur >  ni  remors, 
N'ont  pu  de  ma  fureur  modérer  les  tranfports. 
Malheureux!  &  je  vis,  &  je  rcfpire  encore/ 
te  jour  offre  à  mes  yeux  fa  clarté  que  j'abhorre  ! 
Le  Ciel  fufpend  Tes  coups!  la  Terre,  les  Enfers 
N'offrent  poinr  à  mes  pas  leurs  abîmes  ouverts  ! 

Mais  non,dans  les  horreurs  dont  ma  faute  eft  fuivie, 
Le  plus  cruel  trépas  m'eft  plus  doux  que  la  vie. 
Trifte,  fombre,  inquiet;  fans  honte,  fansraifonj 
Je  fuis,  j'erre,   je  cours  de  maifon  en  maifon. 
Mes  pas  irrefolus,  mes  regards,  mon  vifage, 
De  mon  efprit  troublé  font  u.ie  afFreufe  image; 
Moi-même  je  me  fuis.  Mais  hclas!  en  tous  lieux 
La  grandeur  de  mon  crime  eft  prefente  à*  mes  yeux. 
Dans  ces  cruels  accès  d'une  fureur  preifante, 
L'ombre  du  grand  Arnauld  nuit  &  jour  m'épouvante. 
Non,  qu'il  lance  fur  moi  ces  ferpens,  ces  flambeaux, 
Qu'une  Ombre  menaçante  apporre  des  Tombeaux. 
Il  ne  vient  point  (Vihllé  d'une  horrible  poufficre. 
Clair,  ferein,  il  pr.roît  couronné  de  lumière: 
Doux,  rranqutlc,  modeitc,  &  grave  fans  fiertés 
Petit  de  corps,  mais  grand  par  certc  rmjefté, 
Qu'imprimoit  h  Vertu  fur  ion  front  vénérable. 
Ses  yeux  font  vif>  j  mais  pleins  d'une  douceur  aimable. 
ïl  m'appelle^  il    \ipprochc,  &  pou  Tant  un  roûpir, 
«Qu         i     !  ,<y:  i ,  Sa\-tk<l  ,  as-tu  pu  me  trahir? 
,Jc  t  aimai1;   tvj  d\  rmois ,  &  ta  bouche  infkblle 
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,.  Aujourd'hui  dcfavoue  une  amitié  fi  belle! 
A  ces  mots  jufqu'au  cœur  vivement  pénétré, 
De  violens  remords  je  me  fens  déchiré. 

O  toi,  cjui  libre  enfin  d'une  pénible  courfe, 
Poiîédes  du  vrai  bien  rinépuifable  fource. 
Qui  dans  un  faint  repos  à  jamais  rétabli, 
Des  peines  d'ici  bas  bois  l'érernel  oubli , 
Saint  Vieillard,  prens  pitié  de  ma  douleur  mortelle  : 
Voi  mes  pleurs  -,  lailfe  agir  ta  bonté  paternelle. 
Criminel  à  tes  pieds  humblement  profterné, 
De  haine  &  de  rifée  objet  infortuné, 
Honteux,  chargé  de  fers,  je  viens  trifte  victime 
N'offrir  au  châtiment  qu'a  mérité  mon  crime: 
Par  mon  fang,  en  public,  je  fuis  preft  d'effacer. 
Les  Vers,  que  malgré  moi  ma  main  ofa  rracer, 
Quand  mon  perfide  ami ,  par  un  lâche  artifice  , 
Me  força  d'obéir  à  fon  cruel  caprice, 
Dans  (es  pièges  trompeurs,  helas  !  je  fuis  tombé. 
Mais  tout  autre  que  moi  n'eût-il  pas  fuccombé? 
Le  feul  nom  de  LOUIS  ébranlant  ma  confiance , 
De  mon  cœur  allarmé  força  la  refiftance. 
En  vain  fur  le  papier  verfant  un  noir  poifon  , 
L'IMPOSTEUR  me  parla  d'exil  &  de  prifon. 
Je  n'ai  craint  ni  les  fers  ,  ni  l'arTreufc  indigence, 
Ni  le  trifte  appareil  d'une  fiere  vangeanec. 
Mais  enfin  il  offrit  à  mes  yeux  éblouis, 
L'autorité  fupréme  &  le  nom  de  LOUIS. 
Je  frémis,  je  tremblai.  Car  enfin,  je  l'avoue, 
Si  ces  Vers  que  j'ai  faits,  &  qu'aujourd'hui  je  loue, 
Par  un  fens  oJieux  déplaifent  à  mon  ROY, 
D'un  filence  éternel  je  m'impofe  la  loy  j 
Loy  dure,  loy  cruelle  aux  malheureux,  qu'infpir© 
L'importune  fureur  de  parler  &  d'écrire. 
A  cette  loy  jamais  on  ne  m'a  vu  fournis. 
Cependant j  5  "il  le  faut,  je  cède,  j'obéis 3 

Con« 
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Content  fî  Jouvency  permet  à  mon  filcnee 
D'honorée  Je  Scavoir,  la  Vertu,  l'Innocence, 
De  rendre  au  grand  Arnauld  un  hommage  caché, 
Qui  jamais  par  Bouhours  ne  me  foit  reproché. 

Mais  pourquoi  m'eîïraïer  par  de  vaincs  chimères  ? 
ïnfenfé!  connois  mieux  un  ROY  que  tu  révères. 
De  foins  dignes  de  lui  fans  relâche  occupé, 
Vangeur  du  Diadème  &  d'un  Trône  ufurpé; 
De  cent  Princes  unis  démêlant  les  intrigues, 
Renverfant  leurs  projets ,  déconcertant  leurs  ligues, 
Lorfque  Ton  bras,  fatal  à  la  Rébellion, 
Soutient  les  droits  facrés   de  la  Religion , 
La  louange  d'A  rnauld  lui  feroit-elle  ombrage  ? 
Voudroit-il  de  mes  Vers  lui  ravir  le  fufFrage? 
Nos  vains  amufemens  peuvent-ils  le  bleifer  ? 
Et  Ces  yeux  fur   Santeul  daignent-ils s'abaifTer  ? 

Quoi ,  Cruels ,  abufant  d'un  pouvoir  redoutable, 
Armant  d'un  nom  facré  votre  haine  implacable, 
Vous  livrez  l'Innocence  à  d'éternels  combats  ! 
Vous  pourfuivez  le  Juste  au-delà  du  trépas! 
Votre  ame  par  fa  mort  n'eft  donc   point  attendrie? 
Helas  !   loin  du  doux  fein  de  fa  chère  Patrie, 
A  Ces  triftes  Amis  pour  jamais  arraché, 
Dans  un  obfcur  féjour,  folitaire,  caché, 
Il  eft  mort:  cependant  fur  Ces  cendres  éteintes,. 
Votre  haine  ofe  encore  imprimer  fes  atieinres. 
Hé  !  n'eft-ce  pas  affez  qu'un  défi  in  envieux 
Nous  ait  ravi  d'A  rnauld   les  reftes  précieux  ? 
Souffrez  enfin,  fouftrez  que  ion  Ombre  tranquilc 
Dans  la  nuit  du  Tombeau  trouve  un  dernier  azile. 
LOUIS,  c'eft  à  toi  feul  de  combler  nos  fouhaits  : 
Aux  vœux  de  l'Univers  donne  aufli  cette  Paix. 
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SANTOLIUS  PENDENS. 

FLerc  oculi  &  largos  lacrymarum  effundire  rivos. 
Inclycus ,  immortale  fonans ,  Amor  Urbis  Si  Aula: 
Santolius,  Divos  cui  fas  square  canendo, 
Luridus  infami  nunc,  proh  dolor/  in  crucc  corvos 
Pafcit  ,  &  hybernas  durât  medio  aère  noâes. 

Mufa  mihi  caufas  mcnura  quo  numine  \xCo , 
Quidve  dolens  Molina  virum  damnaveric  Ckco 
Infontem.  Tanraenc  benignis  Patnbus  ira;? 

Aufu^  Virtuci  mcritutn  perlolvere  honorera 
Fxiguos  verfus,  at  débita  munera  amico, 
Arnaldi  tumulum  decoravic  carminé  vates. 
Concinuo  fera  gens,   alienxque  invida,  laudis 
Ejurare  pios  mendaci  carminé  verfus 
Imperar,  aut  diro  pereundum  funere  clamât. 
Ille,  improvifo  tactas  ceu  ruimine,  paulùm. 
Haefk  inops  animi.  At  fugitivx  in  pectora  vires 
Ut  rediere^  Notis  velut  ida  furentibus  ilex 
Monte  fuper,  tantùrn  concuifo  vertice  nutar, 
Sed  manet  immotus  firmato  robore  truncus  : 
Sic  ille  &  rabiem,  &  latratus  ridet  inanes. 

Ut  videre  Virum  contra  impia  juila  tenaccm 
Propofiti,  quundo  jam  nil  artefque  dolique 
Proficiunr,  quavis  ratione  modoque,  vel  ipsâ 
Morte  parant  (aliter  ncqueunt  )  inhibere  furentcm. 

Ergo,  ubi  concilium  magnum  de  more  vocatum  eil, 
Ecce  tricornigeri  veniunt,  nigra  agmin3,  Patres, 
Quos  inter  Senior  contracta  fronte  J  uvencus 
Demirïîs  in  terram  oculis,  vultuquc  modefto, 
Flebilibufque  modis  fie  incipir.   Ifta  feremus, 
vO  Patres,  cuiquam  Arnaldum  laudarc  licebic     .. 
5,[mpune/  infernis  quem  nos  devovimus  umbris 
^lamdudum,  hune  malefana,  abreptus  mente  Poeta 
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„Afcribet  numéro  Divorum,  hauftuque  jubebif 
,,Felkem  longo  aechenos  porare  liquores  ? 
„Ecquis  prarcereà  nomcn  vcl  Regibus  ipfis 
,,Terrificum  curet  ?  meritos  quis  reddat  honores , 
„Loiolidis,  ftolido  fi  tanta  fuperbia  Vati? 
5,Ergo  luat  meriras  fcelerato  fanguine  pœnas. 
,,Vc.s  genus  (hoc  unum  reftat)  pra?!cnbite  mortis. 

Ha?c  ubi  dicla  Tarillonius  ,  cui  jurgia  cordi 
Afpera  Santolîum  contra,  litefque  molelta», 
5)Proh  fcelus  infandum  /  Sic  nos  impunc  laceffet 
„Impius,  &  noflros  defendet  perfidus  hoftcs? 
3,Sumite  fupplicium  ventura  quod  horreat  «Etas. 
?jO(Ta  minutatim  défraya  pelle  terantur. 
3,Non  fatis  clt  :  Patrum  circumfpeclante  coron! 
„Lignea  confurgat  moles }  acque  arida  ,  Phcebo 
3,Quos  facic  iraro,  dent  nutrimenta  libelli. 
„Inque  levés  abeant  char  ta»  varcfque  favillas» 

Tum  fie  excepit  fubrauca  voce  Ru/ti/x. 
„Santolivs  fareor  me  quondara  eft  ufus  amfco. 
„Unum  oro,  ô  Sociij  hune  quoyisabfumiteletho: 
J3Non  magnum  eft:  verum  perituris  parciteferiptiij 
»hxc  proje&a  Novi  jaceant  in  margine  Ponds. 
„Mortem  non  renuat  tali  mercede  pacifei,. 
nVultis  f'eire  tamen  placeat  quâ  morte  perire 
„Saktolium  ?  ha:c  potior  menti  fentenna  furgir. 
„)am  collo  obtorto  y  manibus  poft  terga  revinftis, 
3>Et  virgis  de  more  cutem  laceratus,  ab  altâ, 
,,Finiat  indignam  malèpendulus  arbore  vitam. 
,,Noi  autem  (nam  Relligio  jubet  ipfa  )   laborcm 
„Haudquaquam  indecorem  ne  dedignemur  obire. 

Dixit,  &  alfcnfu  Patres  frcmuêre  fecundo. 
Ncc  mora  :  protrahitur  fataîis  vi&ima,  &  areâ 
Silcirur  in  media,  turba»que  ante  ora  nigrantis. 

Extcmplo  cuncti  certatim  illuderc  capto. 
Xllc  gênas  alapâ,  frontem  petit  illc  talitris. 

Altcr 
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Alter,  quo  pueros  jani  pridcm  rerrirat  ore, 
})Non  hodic  effligies ,  inquit ,  dabis ,  Improbe,  pcenar. 
Sic  ait  ;  atque  humcros  virgis  ,  &  tergora  fulcar. 

Intcrea  lignum,  feralis  machina,  in  auras 
Erigiuur;  ligno  fimul  haerct  fcala  ncfando. 
Ac  duo  Loiolid/e,  nigram  queis  fibula  vefkra 
Altiùs  accingit,  nudati  brachia,  facrum 
Efrgenc  feduli  opus;  lummis  il  le  altior  aftat 
Grelïibus  ;   hic  icalae  inferior  partem  obtinct  imam3 
Amboquc  obnixi  tcndunt  luftollere  Varcm 
In  palum  :  loris  alter  diioque  revinâum 
Func  trahir;  miferi  tergo  fubit  alter  anhelans. 
Quis  ribi  rum  fentu.s ,   tam  triftia  fata  fcrcnri, 
Vatum  m.igne  Parcns?  quantum  muratus  ab  1II0  es  ? 
Tartarta  non  voce  tonas,  velut  ante,  fed  agno 
Mirior,  his  ulcro  compellas  vocibus  hoftcv. 
„     Nil  opus  eft  tanro  molimine  j  fponte  fubibo 
>}Quo  vultis;  felix  {î  quod ,  dum  vka  manebat, 
^Défendit  Verum  A  rn  al  du  s,  dcfendere  &  ipfc 
,,Extremâ  poiïim  opcati  fub  funeris  hora. 
„Dhe  Arnalde,  tibi  devotum  refpicc  Varcm. 
3,En  Te,  Dode  Senex,  Veri  fanctiflîme  Cuftos, 
3%Per  qnern  pletut  Des  dotlrin.t  pura  finenfa 
^Sinccri  C7"  fontej  rcCtime ,  bonique ,  piique , 
y^Ejpuxere ,  fequor ,   tandem  Tuus  :  accipe  tutos 
,,In  portus  miferum,  &  fxvx  me  fubtrahe  Genti. 
„Qi.iid  video?  circùm  rutilanti  lumine  fuius 
„AHulges,  pra:fenfque  manu  m  mihi  tendis  amicam 
„Exilio  liber.  Plaudcnrem  &  plura  parantem 
Dicere  ,  Carnihces  devolvunr  è  rrabe  :  fauces 
Ille  arc"tus  laqueo  propiore  aftringic  hiantis, 
Incumbens  humcros  promis  fuper  :  hic  pede  corpus 
Arcrahit,  ingeminans.  Rapido  petit  aftra  voîacu. 
Hniigiens  Anima  :  ar  fatali  ex  arbore  pendet 
Longum  &  incrs  pondus,  Patribus  data  pra:da  Larinis. 

A  D 
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AD   JUVENCIUM 

C    E    N    T    O. 

SAntouum  vexent  alii,  atquehuncverfibus  alrer 
Derifum  vicos  omnes  &  compita  circum 
Exagitet,  trahat  uc  fi  Bacchanalia  caudal 
Verberet  aut,.  quandoque  ut  inique  mentis  afellum- 
Fuftc  iterumqueiterumque  dolat  cerebrofus  agafo 
Sic  meritum,  média  feu  fruftrà  territus  haefic 
Sxpe  vid,  ftolidufve  retr©  veftigia  vertit. 
Aiter  multa  metu  cundantem-,  nt  multa  volcntenv 
Dicere,  que»  fando  poîïit  letiire  dolorem , 
Adjuvet,  atque  illi  lacrymola  poémata  did^t. 
His  ego  quem  moncam?  tecum  eft  mihi  fermo  r 

Juvenci. 
Nec  tamen  eft  animus,  te  nunc  inceflere  verfu 
Probrolb,  ne  finge,  fenex.  Edicere  pauca 
Te  tantùra  non  pœniteat  mihi  vera  rcgantii 
Non  tu  corpus  eras  fine  pc&ore.  Sa;pe  notavi, 
Concio  mirnta  eft  cùm.  te  arabitiofa  loquentemi 
Temporaquc   ut  nunc  funt  ,  dicendi  haud    futilis 

author : 
Tantumdem  elingues  cupiant  pra»ftare  magiftrn 
Eft  mulcâ  virtute  tibi  fcntentia  dives; 
Eft  animus  rifu.  folers  diducere  riftum; 
Ihque  omncs  verti  hcics  tibi  mobile  corpus; 
Mimica  tamifper  vox  eft,  tamen  illa  fonora  ; 
Eft  velox,  procera  manusr  digiriquc  micantcs. 
Sermo  ferè  eft,  qualis  noftri  hxc  farrngo  Libclli, 
ITndiquc  collectas  trepidans  componere  voccs, 
Furtivifque  nitens  pannis,  cornicula-  C\cuz 
Purpureis  ornata  colonbus.  Attamen  ingen* 

Fa- 
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Fama  tibi ,  cumulât  pietas  quam  magna ,  laborque 
Infignis -virturis  opus,  quod  jam  rude  dudum 
Donatus,  tamen  ufque  (6  ferrea  peftora)  conftans 
Declamarc  doces,  puerorumque  ora  figuras, 
Aunculis  voces  memor  inftillare  falubres. 
Quin  juvenum  examen  ,  dum  flores  undique  qua*rlt  9 
Pafcua  ne  mentem  lardant  obfcoena  laboras. 
Impietatis,  &  invidia?  corrcôor  &  ira?, 
Cafbgafque  moras  nil  magna?  laudis  egentum  ; 
Et  laudem  meritis  monftras  contemncre  honores, 
Vii  tutemque  fcqui ,  vel  fi  quis  praemia  toliat. 
Qucm  tulit  ad  plaufus  ventofo  gloria  curru, 
Ur  Phaëton  praeceps  datus  o'im  fabula  fiet. 
Harc  praxepta  dabas.  Perge  6  ;  fie  kur  ad  aftra , 
Si  modo  prarterea  vita;  non  diferepet  ordo. 
Hoc  quid  fit  tandem  ?  paucis ,  adverte ,  docebo. 
Non  circumtectam  Mcliano  in  carminé  iraudem 
Hue  revocem  :  nimiùm  allexit  tune  gloria  fi  te, 
Fxnore  &  occulto  tentafti  quarrerc  iaudem , 
Non  infueta  piae  tentafti  crimina  genti. 
Dcprehcnfi  tu  m  haud  bella  fuit  tua  fama  >  JavïNCl. 
At  puduifle  lemel  fatis  eft ,  peccare  tibi  fi 
Ante  fatis  fuerit,  neque  nunc  majora  retracées. 
Abs  te,  fare  igitur ,  num  grandis  epiftola  venit 
Santolio  ,  iracunda ,  minax ,  &  carminé  pejor 
Famofo,  Arnaldi  titulos  cinerefque  revellens, 
Pontificis  veluti  inceflus  difeerpere  vitras, 
Eruere  &  pâmas  tentaverit  impius  aras  ? 
Monftrum  horrendum ,  ingens,  feis  ipfe  &  feire  fatens 
Id  feeleris.  Cujus  C\  qliem  quis  nomine  fruftra 
Terrcat ,  aut  etiam  haud  manifefto  in  lumine  fontem, 
Hune  fpecies  alias  sequi }  fcelerifqne  tumuhu 
Permiftascapere,  ipfc,  putOjUltrofateberis.  Atque 
Seu  calidus  fanguis,  feu  rerum  infeitia  vexet, 
Stulricia  ne  erret,  nihilum  diftabit  an  ira, 

la 
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.ludiciumque  dabit  Pranor,  civilia  jura, 
Ut  rcus  infelix  cunque  impioraveric,  atquc 
Probra  recantarir  jufla  formidine  fuftis 
Delaror  teilifque  fîmul  temerarius.  Ergo 
Te  fcribcnte  fcrox  nata  eft  iï  lutera,  lbntem 
Haud  lc\  is  hic  fccleris  facile  cft  ce  agnofcere  ;  dignum 
Nec  curafïe  faris  quicquid  fapknte  bonoqueeit. 
Jure  adeo  pcffis  crudclis  amicui.  haberi , 
Ut  te  vcl  racitè  gcmebunda  Pocmata  lignant, 
Qui  h  etiarn  liceat  vjolens  habeare,  nigerque , 
Lividus ,   arque  mala  peniius  lolligme  plenus. 
Cur  etenim  memorem  quam  rc&è  fenferit  îlle, 
Qucm  Sorbona  fuum  decus  olim  libéra  dixir? 
Cur  mcrnorem  ut  lada?  fidei  fine  crimine  notus 
Vixerit  is,  vixit  qui  Romano  utilis  Orbi, 
Et  patria:  charus,  tories  quem  Gallia  magnis 
Exrulit  ad  coelum  titulis  rumore  fecundo, 
Exoptans  mulros  fimili  picrate  nepotes 
Elfe  fîbi,  multos  &  doctrinâ  optima  mater? 
Qucm  Rorna  hortata  eft  fcripto  ut  defendere  facra 
Pergcrct,  infidians  feu  quis  iubvertere  furtim 
Tentaret,  feu  vi  perrumpere  mallet  apertâ. 
Invidia;  demum  qucm  cuncla  opprobria  contra 
Prseftitit  incolumem  Romani  réitéra  Patris. 
Verùm  aliud  tibi  jammajus,  tetrumque,  Juvenci, 
Objicirurmagis,  &  cunctis  \  ia  pcôora  turbar. 
Eloquar,  an  fîleam  ?  magni  poft  trifliafata 
Diccn.s  Arnaloi,  Chrifto  Parrique  tremendo 
Pcrmultas  manibus  grates  egille  fupinis , 
Ans  facra  ferais ,  piâaque  in  vefte  Saccrdos, 
Bcllua  jam  i emplis  quufi  nempe  înimica  jacerct, 
I^axque  pio  latè  genen,  tibi  funerc  tanto 
Parta  viderctur,  totuique  quielccrc:  Orbis. 
Sandanc,  die  âge,  tu  Chnfti  cum  vina  litares, 
Vinagigantsoi  cuam  cxtin&uia  fuioics, 

Pc- 
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Pe&ore  conccprum  hoc  fcelus  cft  ,  atque  excidit  orc? 
Cur  ita  crcdidcnm  vchementiùs  una  movec  rcs. 
Tempore  nam  ex  multo ,  dedcrir  fe  copia  quxvis 
Fundi,   doctamanus  fi  fors  quid  fcripterat  olim, 
iEquc  quod  le»5tt!m  pucris,  tenioribus  îcuuc 
Profit,  difcipulos  ru  odifle  horraris,  &  afper 
Exagitas;   tanrumque  ruis  Scnptonbus  xquus, 
Vexas  cxternos,   licet  aima  piacula  dictent, 
Quse  te  ter  leôo  polfcnr  recrcare  libello, 
Seufors  Iaudis  amorc  tumsnt  tua  pectora,  feu  forf 
Praeceptis  odiis  mifer,  invidiâquc  laboras. 
Hoc  moveor  quamumvis,  facra  nefanda  litaiîc 
Nec  puro,  nec  credo,  fi  diffirearis  apeitè. 
Tum  pereat,  ficto  fi  audax  quis  pedore  fefe 
Dixcrit  excepifle  tui  narrancis  ab  ore. 
Ac  ja&ata  tuum  fi  nomen  Epiftola  falso 
Prxferat,  &  cupidus  pugnarum  excudcrit  illam, 
Artirîcique  odn  dextrâ  conflaverit  au&or, 
(Cum  genus  hoc  inter  vitx  verlemur,  ubi  acrfs 
Invidia,  atque  vigent  ubi  cnmina  )   (  non  ita  pridem, 
Haud  ignota  loquor ,  decepit  Epiftola  falsi 
Mortalcs  multos  Arnaldi)  Candidus  ergo 
Luce  palàm  Ci  audcs  illam  ejurare ,  Juvenci, 
Ignibus  urentur  tabula?,  tu  minus  cbibis, 
Et  pcrges  virtute  frui,  ftudiiique  fecundis: 
San  iolium  q^u  e  unum  jam  totà  agitabimus  urbe, 
Stultma  ur  captum  minium  metuenda  timente. 
Haec  tibi  diclabam  poft  fanum  putre  Vacuna?i 
Hic  tea  refcnbcs  aliquid  fi  forte,  manebo. 


SAN- 
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SANTOLIO   VICTORINO 

LINGUARIUM. 

CUr  infiectis  nos  fatigas  Verfibus? 
Jam  parce  tandem ,  Santoli  ,  &  charte  &  Tibij 
Urbique  pudeat  tandiu  Judos  dare, 
À&orem  inepta?  ineptiorem  fabula?. 
Scu  mane  furgit  7  feu  cadit  fero  dies, 
Vici,  angiportus,  trivia,  pontes  9  infula? 
Sine  more  querulis  perfonant  clamoribus 
Quacumque  trann*s5  ilicet  fit  undique 
Tumultus  ingens,  atque  concurfatio. 
Te  Bajulus  &  Agnfo,  quique  civibus 
Gemente  fert  cervice  vénales  aquas, 
Fsex  denique  omnis  plebis  infimnse  obfîdenr, 
Quasruntque  frontis  undc  trifte  nubilum, 
Ânimofque  turbans  haud  Apollincus  furor. 
Atque  aliquis  haud  indodus  agreftem  jocis 
Hilarare  turbam ,  Dolia,  inquit,  Bclnico 
Spumanria  mero  nuper,  exhauftum  arguunc 
Trifti  fonore  nc&ar.  Eia  Naïades  * 

Domino  dolenti  quâ  licet  folatium 
Prasbete.  Veftras  illc  carminibus  fuis 
Celebravit  undas.  Pocula  merenri  date. 
Fortatfis,  inftat  aîter,  infliclam  fibi 
Parafitus  alapam  Rcgias  palmâ  ntirus 
Ceu  grande  probrum  luger.   Immérité  tameil 
Palmaris  indeVatis  agnomen  ferct. 
Exclamât  alius  qui  via:  in  crepidine 
Vendit  popello  triobolares  naenias; 
Pocta  noiter  penfionis  annua: 
Regale  niunus  perdue  haud  fruffri  timens, 

Acri 
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Acri  dolore  corda  transfixus  gcrnir. 
Immanc  ncmpe  ram  gravi  pœna  ncfas 
Piare  di^nus.  Janfeniiîa  fa&us  eft. 
Te  Janfeniftam  Santoli!  Pcrcat  malc 
Tibi  qui  probrofî  nominis  inuflit  notant. 
Longé  fcholarum  jurgiofo  pulvcrc 
Servas  aviram  corde  fimplici  fîdem. 
Ypris  quid  Hippo  diftet,  Afer  Belgico, 
An  pugnet  Auguftinus ,  ignoras  libcns, 
Cur  crgo  inanis  Te  cupido  gloriïe 
Frui  beatà  prohibet  ignorantiâ  ? 
Nempe  eruditx  fa&ionis  alfecla , 
Et  ipfe  dodi  confequi  famam  cupts. 
Portum  célébras  Regium  :  Arnaldi  fidetn  ? 
Et  perferendis  pro  Dco  laboribus, 
Marryribus  sequam  pra»dicas-  conftantiam: 
Ejus  triumphos,hofle  deviâ:o,canis. 
At  hxc  tibi  dolebit  alîlntario. 
Nam  quot  creavit  &  créât  moleftias 
Fatale  Carmen  efle  quod  nolles  tuum  ? 
Dum  fraudulcnris  fallere  putas  artibus, 
Incaurus  ipfe  Te  tuo  laqueo  implicas. 
Ais  j  negas,  fateris ,  excufas  fcelus , 
Mox  di&a  revocas,  &  novis  mendacia 
Cumulare  prima  non  pudet  mendaciis. 
Sic  Verfipcllis  mobiliquc  Proteo 
Mobilior ,  omnem  quamlibet  formam  induar, 
Fruftrà  es  :  fuo  mus  captus  indicio  périt, 
Hinc  afper  ille  rifus,  &  amari  falcs, 
Urbifque  de  Te ,  Santoli  ,  Comardia,' 
Ccflarc  qux  fi  difcupis  3  file  &  fape. 


In 
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IN    EUNDEM 

EPIGRAMMA. 


E 


Rgo  &  tuis  nos  ufque  ludendos  putas 

Mufse  dicacis  artibus  ? 
Et  imminentem,  fraudis  &  doli  artifex, 

Speras  procellam  avertere  ? 
încerpretaiis  Carmen  impiurn  :  at  novas 

Nil  qus:rere  ambages  juvat. 
Quam  glonaris  nunc  vafer  palinodiana 

Vitaife  3  fi  fa  pis  y  cane. 

COMMIR1US. 

AD     A  M  I  C  U   M*** 

A  N  O  N  Y  M  CJ  M, 

fei  fïylo  notum,  6c  nimislinguacem, 
Santolius   Victorinus. 


Q 


Tlis  furor,  ô  do<5H  Vares,  pars  magna  duelli , 

Armavic  rabidas  in  mea  fata  manus  ? 
Nafcentes  Pax  lapfa  polo  fedaverat  iras; 

In  nova  me ,  cercus  vincere ,  bella  vocas. 
Me  catamo  perimis,   ridcfquCj  &  clade  fuperbus 

Ccû  viftor  lpoliis  ,  dum  fîcr.  amicus,  ovas, 
Magnanimus  fil  vas  poiUjuam  ko  terruic  omnes , 

Non 
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Non  furie  in  teneram,  cxde  craentus,  overn. 
Jtec  ribi  deerat  adhuc  vidoria;  non  fatis  hoÛes 

Sternerej  fternendus  dulcis  amicus  erar. 
Quot  plaufus  prona  aure  bibis  ,  du  m  me  malè  perdis, 

Dum  tua  fama  mco  crefeit  ab  opprobno. 
Tu  nimis  eftrarncm  fuades  compefeere  linguani; 

Et  tua  tin&a  mco  fanguine  dextra  madec 
Exacuis  nova  tela,  atro  tingifque  veneno, 

In  me  haud  invalida  tela  vibranda  manu. 
Non  fie  prxdx  inhians  venato*,  &  horridusarmis 

Inlequitur  .pavidam ,  dum  fugit  illa^feram. 
Tartarcis  credam  fakicata  incudibus  arrna , 

Arma  nefanda,  quibus  me  ceciJiife  canfs. 
Dumque  meus  facris  recoquir  fornacibus  Hyrnnos 

Alto  corde  fedens  Relligionis  Amor  j 
licce  venis  vultu  metuendus,  &  afper  iambis. 

Te  tremerenc  Thraces,  te  trcmerentque  Getar, 
Me  mordes,  me  dilaceras,  fcindifque,  trahifque, 

Ceû  leo  lambit  adhuc  vellera  cxde  fatur. 
Me  madidum  vino  balatrones  inter  amicos 

Ludicris  Mimum  pingis  imaginibus. 
Palmarem  *  me  dicis  inepto  feorumate  vatern: 

Palmam  cedo,  tibi  fie  rapuifl'e  nefas. 
Me  pannofum,  inopem,  canras  vilemque  poétam^ 

Regia  cjuem  jam  jam  munera  déficient. 
Non  ira  te  cecinit  mea  Mu  fa,  tuofque  fodales, 

Non  adeo  vilis  quos  fuper  aftra  tuli. 
An  pretium  hoc  veftro  prxconi?  harc  débita  merces* 

Hxc  audite:meum  eft,  laus  aliéna,  feelus. 
<Quem  tua  tela  petunt ,  nefeis,  vatum  oprime ,  nefeis: 

His  telis  Superos^  racque,  Deumque  péris. 
Ecquis  honor  pofthac ,  qux  gloria  furget  ab  Hymnis? 

Per  te  Santolius  fabula  plebis  crk. 
Inci^iunt  mugire  cavo  fub  formée  tcmpla, 

C  1  Can« 

•  Dh  Scupt  de  ClwH'dlj. 
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Cantibus  heu  !  nuper  templa  fonora  meis. 
Tient  Supcri ,  net  Reliigio ,  flet  &  optima  Virtus  , 

Aligcri  permis  ora  pudica  tegunt. 
Infenfus  gémit  omnis  &  indignatur  Olympus, 

Solus  ac  in  tanta  chde  fupsrbus  ovas. 
per  te  rupta  poli  jam  funt  commercia  terris, 

Spreta  pias  fpernent  Numina  furda  preces. 
Bs  tanu  tu  caufa  mali ,  qui  nuper  amicus 

Antique  fidei  pignora  certa  dabas. 
An  fîc  prodit  Amor ,  Pietas  an  fallit  amicos  / 

O  Amor  !  6  Pietas  !  vos  quis  in  hofte  pucet  î 
Hoc  lentus  punire  oculis  Deus  afpicit  sequis, 

Jam  jam  in  facrilegum  deronet  ira  caput. 
Pro  Mufis  Furix  txdis  ardentibus  oaincs 

Cedente  ArcKiloco,  dent  fcelerata  loqui. 
Quin  potiùs  fenio  gelidos  immifla  per  artus 

îgniculos  mentis  pigra  retundat  hyems. 
Dira;  omnes  teneant  mordacem  forcipe  linguam  ; 

Arida  torpefcat ,  lacderc  nata ,  manus. 
Scd  quid  ftulta  loquor,quse  me  efFera  torquetErynnis? 

Defipimus.  Ladî  Kuminis  ultor  ades. 
Fruftrà  conquerimur;  tibi  plaudimus,  hoftis  amice, 

Illa  eft  criminibus  débita  pœna  meis. 
Durn  me  plec"tis,  amasj  Divos  ulcifceris  omnes, 

Agnofco  medicam,  te  feriente  ,  manum. 
Quàjn  pretiofa  mihi  tua  funt  ha:c  verbcra  lingua:  ! 

Implacata  diù  quàm  pretiofa  odia! 
I ,  pcrge ,  exhauftum  nec  adhuc  confume  furorem. 

Sic  luftrata  Deo  vi&ima  grata  cadam. 
Si  quid  labis  ineft  tu  doâus  plectere  ,  purga, 

Emendata  igni  pura  metalla  fluunt. 
Hoc  titulo  mihi  charus  cris,  mihi  fcmper amicus, 

Ultorcm  fupplcs,  anrc-venifque  Deum. 
Fruflrà  conqucrimur;  tibi  plaudimus,  holtis  nmicc, 

Ula  eft  criminibus  débita  pocna  meis. 

Nam 
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Nam  quïs  ego?  ut  penetrem  vivis  impervia  rcjtu, 

Aufus  fidercas  ire ,  redire  domos. 
Non  fas  mortali  fc  fc  mifeere  bcarh  , 

Si  nondum  exuerit  membre  caducs  ,  cfrortfrj 
Ncc  cancre  Hcroas,  quos  vexit  ad  xthera  virtus? 

Si  mea  finr  di&is  diiïbna  fa&a  meis. 
Qui  m  meliùs  fa&is  iinitaii  heroïca  fada 

Nos  decear;  Divos  fie  celebrarc  juvar. 
Frigida  laus  Supcris ,  prasco  fi  frigidus  aures 

Molliculis  tantùm  mulceac  ilie  fonis. 
Dum  fcriboT  occurris  veniâ  donandus,  Amice, 

Irruo  in  amplexus,  hoftis  amice,  tuos. 
Hâc  veniâ  tibi,  Chnflc,  ]ico:  Parri  ipfe  litabas, 

Dum  veniam  orabac  fufus  ab  hofte  cruor. 
Ah!  potiùs  perçant  yates,  &  carmina  vatum , 

Quàm  pereat  fanâo  pe&ore  divus  Amor. 
Ergo  veni ,  Lex  fan&a  jubet ,  mihi  charus  ab  ipfa 

Perfidia,  hoc  titulo  fis  meliore  meus. 
Quot  cecini  Froceres ,  ouos  purpura  fanguinis  ornar3 

Hoc  docuêre  >  tidem ,  dum  tibi  parco ,  probo. 


AD    S  A  N  T  O  L  1  U  M 

Afiferabiles  Elegos  decantantem^ 

ï    A    M    B    I. 

/*"\  Uid  indecoris  nos  fatigas  queftibus? 
^■i*.  O  parce  tandem  ,  Santoli, 
Senem  Poctam,  qui  tuum  turpi  procax 

Frarnavit  os  Linguario, 
Senem  malignum  parce  vanis  fletibus 

C  3  Te- 
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Tenellus  ulcifci  ut  puer. 
Quin  tu  remordes  hune  canem,  qui  mcrfîbus 

Te-  non  lacefïitus  petit  ? 
Quin  hune  viarum  nota  per  divortia,. 

Molofïus  ut  non  degener, 
Per  &  patentes  aure   fublatâ  domos 

Agis  paventem?  Non  vides, 
Fcrmidolofus  ut  rUgam  turpem  parât? 

ITc  aure  de  mi  (Ta  tremens 
Subjeclat  alvo  debilem  catidam  metu? 

O  parce  tandem ,  Santoli, 
Laboriofîs  non  virilem  vcrfîbus 

Iners  querelam  rexere. 
Quin  tu  protervo  pcrftrepis  terram  pede  ? 

Quin  aftra  tangis  vertice 
Supcrbus  alto  ?  Te  recantatis  bonus 

Abfalvft  Arnaldus  probris. 
Arr.bit  Mo  lin  a,  prenfat,  allicit,  preces 

Non  audieridas  accînft. 
Te  torvus  illc,  te  timendus  artifex 

Epillolarum  ,  jam  tiinct 
Agno  vicifïim  mirior  J  uvencius. 

Nunc  illc  quàm  reddi  vçlic 
Auro  redemptas  largiore  litteras, 

Quas  felle  tinéras  livido 
Di&abat  audax,  cum  gravi  prelïam  jugo 

Frontem  timebas  tollerc  ! 
Quàm  vellet  ille  feripta  nunc  rctexcre! 

Tu,  fi  qu-id  in  Santolio 
I-neft  virilis  roboris ,  temnes  preces 

Ufquc  obferatis  auribus, 
Caïuufque  centum  clavibus  pofthac  premes 

Lcgcnda  qua?  paflîm  dabas. 


jEger 
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JEGEK  ET  MEDICUS 

F  A  B  V  L  A, 

7P  Gcr  jaccbat  fbfïus  alto  vulnere, 
XXj  Nec  fpcs  falutis  tune  crat  mifero  fupctv 
Medicus  profundum  vulnus  explorât  manu  : 
Nil  inde  fperans  ,  aufpicatus  nil  boni, 
Simulât ,  fuâquc  frétas  arte  blandiens 
Solatur  a?grum;  fana  dicit  omnia; 
Levcm  elle  plagam,  non  colore  livido 
Pallcre  carnes  ;  ante  non  multos  dics 
Fict  cicatrix ,   vulnus  &  jamjam  coït. 
Ha.'c  fraudulenter  ;  ne  fuo  pejor  malo 
Agac  rurentem  ftulta    dcfperatio. 
Dmn  faevit  intus  ulceris  cœcus  dolor, 
Promifla  Medici,  fpes  &  imer  fplendidas, 
Ehcu  !  dolore  vicias  expirât  miter. 
Quis  blandientis  exprobret  Medici  feelus? 


C  4 
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LETTRES 

D     E 

M.    DE    SANTEUL 

A 

M  ARMAULD, 

Avec  deux  Billets  de  M.  ArnaulDj 
à  M.  de  Santeul. 

m       ••     •  ■  »  i..  ■  i* 

BILLET 

Ecrit  de.  la  main  de  ]ii.  de  Santeul  a  la  te  te 
de  r Exemplaire  de  Ces  Hymnes  qtiiLt&r 

vojoiî  en  1685  k  Ai.  Arnauld. 

AU  vrai  Defenfèur  de  la  Vérité ,  pour 
qui  je  fais  des  vœux  tous  les  jours  Je 
ma  vie.  Je  lui  demande  pardon  d'avoir  o!é 
louer  les  Saints,  puifque  ma  vie  n'a  été  nul- 
lement conforme  à  leurs  vertus.  Louer  les 
Saints,  c'eft  les  imiter  :  Se  il  falloit  m'en 
tenir  là.  La  vanité  de  faire  de  belles  Hym- 
nes l'a  emporté  fur  la  pieté,  &  le  ftile  Poé- 
tique a  triomphé  de  la  (implicite  duc  à  ces 

ior- 
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fortes  d'ouvrages.  Priez  Dieu  pour  le  mile- 
rable  pécheur 

de  Sa  nteul. 


LETTRE 

DE    M.   D  E    SANTEUL, 
A  M.  ARNAULD, 

En  luy  envoyant  un  Exemplaire  de  [es  Po'éjtes 
en  1694. 

De  St.  Vicier  1 8  Mty. 

VOus  étant  dévoué  comme  je  fuis,  je 
vous  envove  un  Livre  nouveau  dont 
l'Imprimeur  s'en:  rendu  maître  par  diverfes 
Copies,  qui  fe  font  échappées  de  mes  mains. 
Après  avoir  fait  les  Hymnes  de  quelques 
Bréviaires ,  &c  celles  qui  font  dans  le  Bré- 
viaire de  Cluny  ,  je  ne  pouvois  me  refou- 
dre à  faire  imprimer  des  Fables  &  des  Chan- 
tons ,  qui  ne  font  attendues  que  fur  le  Par- 
nafTe,  azile  de  toute  erreur  : 

Non  p  itent  Apollini 
Sacrât  a  Chrifto  peflora. 

difoit  S.  Paulin  à  Aufone.    J'ai  été  obligé 

^  5  de 
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de  retoucher  toutes  cesPoëfies  qu'on  alloit 

&gotter  fans  mon  aveu. 

Vous  verrez  les  follies  de  ma  jeuneffe. 
Vous  y  verrez  des  fujets  plus  ferieux ,  à 
mefure  que  mon  âge  croiiîbit. 

Vous  vous  y  verrez  vous-même  page 
418.  Vous  y  verrez  ce  que  vous  avez  cité 
autrefois  pour  la  louange  véritable  &  folide 
du  Roi  :  Regeminter,  &c.  page  400% 
Enfin  vous  y  verrez  tout Tefprit,  mais  bien 
davantage  le  cœur  de 

Wût re  très-humble  C^  tres-inyiolable  Serritettr 
D  B  Santeul  Chan.  F^  de  S.  Fiftor^ 


LETTRE 

DE  MONSIEUR  ARNAULD, 
A   M.   DE   SANTEUL. 


M 


Du  9.  Juin  165)4. 
Onsieur, 


J'ai  hefité  quelque  tems  il  je  vous 
devois  faire  un  remerciment  en  forme  pour 
le  préfent  que  vous  m'avez  fait  de  la  nou- 
velle édition  de  vos  Vers  fur  des  matières 

pro- 
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profanes  >  parce  que  j'ai  appréhendé  qu'elle 
ne  fût  une  tacite  renonciation  à  la  refolu- 
tion  que  vous  aviez  prife  de  n'en  plus  faire 
que  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu  ôc 
de  fes  Saints.  C'eft  à  vous  à  fonder  le  fond 
de  votre  cœur ,  pour  fçavoir  fi  vous  êtes 
dans  les  fentimens  qu'un  lêrvkeur  de  Dieu  #, 
pour  qui  vous  aviez  de  la  vénération,  vous 
avoit  infpirés  :  car  (ans  cela  que  vous  fer- 
viroit  de  propofer  aux  autres  les  veritez 
chrétiennes  dans  les  plus  beaux  Vers  du 
monde,  fi  vous-même  ne  les  pratiquez  pas  ? 
Je  prie  donc  Dieu,  Monfieur,  qu'il  vous 
en  donne  le  deflr  6c  l'effet.  Je  fuis  très-fin* 
cerement  Votre  très-obeïlEmt  Serviteur. 

*  M.  le  Tourne nx. 

REPONSE 

D  E    M.    DE    SANTEUL, 
A  la  Lettre  précédente. 

De  S.  Gicler  ce  19  Juin  16  94. 

J'Arrive  ici  de  Port-Roial,  &  en  entrant 
on  m'a  donné  votre  Lettre.   J'ai  marche 
fur  les  Tombes  de  vos  meilleurs  amis  &  des 

C  6  miens 
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miens  ,  qui  rn'enieignent  plus  de  leurs  Tom* 

beaux ,  que  toute  la'f  îoupe  des  J dans 

leurs  Chaires. 

Je  vous  avoue  qu'à  chaque  ligne  de  vo- 
tre Lettre  je  rougiiîbis,  foit  par  les  ventés 
que  vous  me  difîez  ,  foit  par  la  réflexion* 
que  j'ai  prévu  en  vous  donnant  monLivrer 
qu'il  m'attireroit  un  tel  compliment.  J'a- 
vois  toujours  refifté  de  vous  faire  ce  pré- 
fent ,  dont  M.  Nicole  m'a  congratulé  6c 
M.  duFofie.  Je  n'ai  donné  cet  ouvrage  au 
public  que  parce  qu'il  alioit  être  imprimé  à 
Lion  fans  ma  participation ,  &  on  l'auroit 
fagotté  d'une  étrange  manière. 

je  reçois  cependant  vos  belles  &  chré- 
tiennes remontrances,  &c. 

M.  le  Tourneux  m'a  mille  fois  ibllicité 
à  ramailer  mes  Ouvrages  difperfés  ,  &  il 
les  apprenoit  par  cœur  ,  (car  il  n'y  a  rien 
contre  les  bonnes  mœurs)  &  je  n'y  ai  ja- 
mais confênti ,  ne  voulant  pas  monter  fur 
le  Parnafle  après  en  avoir  defcendu  pour 
monta'  fur  le  Calvaire  :  Et  bœc  nefcis.  Vous 
êtes  mon  Maître  &  mon  Juge,  &  je  veux 
croire  que  c'ell  Dieu  même  qui  parle  par 
votre  bouche.  Vous  avez  raifon  de  dire 
que  je  ne  pratique  pas  ce  que  j'écris  âçs 
Saints.  Je  ne  fuis  pas  celui  dont  je  dis,  ôc 
que  l'Eglife  chante  :  (  les  iaints  Moines) 

m 


k  M.  Arntodd.  Ci 

Illi  tôt  A  fuit  gloria^  dcfpici  : 
Illi  divitia  ,  pauperiem  pati  : 

Illi  fola  voluptM 

Longo  fuppltcio  mari. 

Il  me  falloit  une  Lettre  comme  la  vôtre 
pour  m'humilier  &  rabattre  Torgceuil  des 
flatteurs.  Je  vous  en  rends  mille  grâces. 
Brûlez  le  Livre ,  &  que  le  feu  purifie  ce 
qu'il  y  a  de  fabuleux.  Dieu  augmente  vos 
années  pour  le  bien  de  TEgliie. 


2a£ 


SECONDE   REPONSE 

DE  MONSIEUR  DE   SANTEUL, 
A  M.  ARNAULD. 


M 


Le  ;o.  Juin  1694. 

Onsieur, 


Permettez  -  moi  de  retrr.&er  la 
réponfe  que  je  vous  ai  faite  trop  bruique- 
ment.  J'étois  Ci  accoutumé  à  recevoir  des 
louanges  de  mes  Poëfies  que  vous  appeliez 
profanes,  que  j'ai  eu  peine  à  digérer  la  pieu - 
îe  Se  fage  remontrance  contenue  dans  votre 
Lettre.  Mais  après  avoir  fait  quelque  ré- 
flexion , 
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flexion ,  j'ai  reconnu  que  votre  (crupule 
n'étoit  pas  mal  fondé.  Tous  les  Poètes  font 
éperdûment  amoureux  de  leurs  productions, 
&  Ton  ne  fait  gueres  de  jugemens  témérai- 
res ,  quand  on  les  accu'e  de  vaine  gloire.  Je 
n'ai  donc  que  des  grâces  à  vous  rendre  pour 
votre  pieté  qui  s'efl  allarmée  à  mon  fujet. 
C'efl  ainfi  qu'un  Pape  écrivit  à  un  Arche- 
vêque de  V  ienne  en  Dauphiné  ,  qui  pré- 
féra aux  feintes  fonctions  de  fa  charge  Pa- 
ftorale  la  lecture  des  Poètes  anciens,  bien 
différent  de  faint  Augultin  qui  faîibit  fes 
chattes  délices  de  l'Ecriture  iainte.  S.  Pau* 
lin  rompit  tout  commerce  avec  Auione  ioa 
maître,  comme  il  le  dit  : 

Non  patent  Apolline, 
Sacrât  a  Chrifto  peâora. 

C'efl  cette  même  charité  qui  vous  a  in- 
fpiré  de  me  faire  une  fi  belle  Lettre ,  £t  fi 
pleine  d'inffcruétions.  Vous  avez  appréhen- 
dé qu'une  tacite  renonciation  à  l'a  promette 
Élite  à  un  ami ,  pour  qui  j'avois  de  la  vé- 
nération ,  n'eût  corrompu  mon  cœur  £c 
violé  ma  promette.  Non,  Monfieur,  cef- 
fez  de  craindre  ,  je  fuis  defeendu  du  Par- 
natte  pour  n'y  jamais  remonter.  Les  fermens 
des  Poètes  fe  rompent  ordinairement  com- 
me ceux  des  amans  -,  mais  il  n'en  fera  pas 

ainfi 
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ainfi  d'un  Chrétien  qui  aime  Dieu  &  fon 
Eglife.  Si  vous  eufliez  daigné  jetter  les 
yeux  fur  ma  Préface ,  peut-être  votre  feru- 
pule  auroit  été  levé  :  vous  euffiez  vu  que 
j'ai  été  forcé  à  revoir  des  ouvrages  que  j' a- 
vois  condamné  à  un  oubli  éternel,  depuis 
que  TEglifê  a  bien  voulu  adopter  des  Hym- 
nes que  le  même  ami  *  m'avoit  infpiré  de 
faire ,  &  que  je  n'ai  entrepris  que  parce 
qu'il  me  conduifbit  la  main  &  par  la  fcien- 
ce  &C  par  fà  vertu  :  car  qui  fuis- je  pour  louer 
les  Saints  ?  Les  imiter  ,  c'eft  leur  plus  beau 
panégyrique.  Ces  ouvrages  étoient  il  y  a- 
long-tems  dans  les  mains  derUnivcrfité  par 
feuilles  volantes  &  par  morceaux  ;  on  les 
avoit  livrées  aux  Imprimeurs  de  Lyon  à 
mon  infeeu.  J 'a vois  beau  décrier  mes  vers, 
&  les  appeller  des  vers  adultérins  des  vérités 
chrétiennes}  on  les  croyoit  légitimes  dans 
le  pays  Latin  ,  6c  le  Paganifme  les  recon- 
noiflbit  avec  autant  de  plaifîr ,  que  la  vraye 
Religion  les  regardoir  avec  horreur.  Ils  al- 
lô ient  fans  ordre,  fans  revillon ,  être  compi- 
lés 6c  rendus  publics.  Mais  je  les  revendi- 
quai à  la  première  nouvelle,  (bit  pourfup- 
primer  ce  qui  pou  voit  blefler  les  oreilles 
chartes ,  foit  pour  y  châtier  un  flile  trop 
diffus  &  trop  fleuri ,  foit  enfin  pour  y  ajou- 
ter des  beautés  qu'un  âge  plus  meur,  ôcque 

la 

*  M,  le  Tourneux. 
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la  piété  me  dicloit.  Je  devins  un  fécond 
père  de  mes  Poëfies  ,  je  les  rendis  fuppor- 
tables  aux  yeux  des  ennemis  de  la  fabuleufe 
antiquité,  £c  allez  pures  pour  plaire  à  ceux 
qui  l'aiment  encore.  Ce  font  des  dépouilles 
de  la  vaine  fuperftition,  dont  les  chrétiens 
ne  doivent  jamais  fe  revêtir  3  &  encore 
moins  s'en  glorifier. 

Voilà,  Monfieur.  mes  lentimens  fur  l'é- 
dition de  mon  Livre  que  vous  blâmez  >  les 
argumens  ne  font  pas  lî  profanes  que  vous 
croiez.  Si  votre  modeftie  ne  vous  cachoit  à 
vous-même  ,  vous  vous  y  veniez  fous  îe  nom 
d'un  fameux  Dcéteur,  qui  eft  le  boulevart 
de  l'Egliie,  vous  y  verriez TEpigramme  pour 
le  Roi  que  vous  avez  honorée  de  votre  cita- 
tion. Mon  amour  propre  voudroit  ici  me 
défendre  par  l'Exemple  de  Sidonius  Apol- 
linaris  :  tout  fâint  qu'il  étoit,  il  fit  revi- 
vre tout  le  Paganiime  dans  (es  Vers.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze,  le  Pape  Damaze, 
Jérôme  VidaEvêque  d'Albe,  Urbain  VIII. 
le  Cardinal  Sadolct,  le  Cardinal  Bembus 
n'ont  point  cru  offenier  leurs  caractères  par 
ce  genre  d'écrits. 

Je  croirois  volontiers  que  celui  qui  m'a 
infpiré  de  vous  envoier  mon  Livre,  vous  a 
auffi  infpiré  de  m'écrire;  je  lui  en  fçai  bon 
gré.  A  la  vérité  je  favois  que  c'ctoit  une 

viande 
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viande  trop  légère  pour  un  homme  nour- 
ri de  la  lecture  folide  des  faines  Pères,  £c 
ma  Poëfîe  toute  honteuiè  n'ofoit  paroître 
devant  vous ,  couverte  des  haillons  de  l'an- 
tiquité fuperftitieufe  5  j'apprehendois  un 
pareil  jugement  que  vous  en  avez  fait.  Tout 
ce  que  j'ay  fait  n'efr.  qu'uri  amufement  qui 
a  ufé  mon  feu  de  jeunefle.  Ces  Vers  me 
tenoient  lieu  d'occupation,  je  les  regardois 
comme  ks  Moines  d'Egypte  regardoient 
leurs  corbeilles  d'ofîer,  qu'ils  brûloient  après 
les  avoir  faites. 

Au  refte  je  ne  puis  trop  vous  remercier 
de  votre  charité.  Vous  me  fouhaitez  iede- 
fir  d'imiter  les  Saints,  avec  l'effet.  Heîas  je 
me  fens  bien  éloigné  de  ces  divins  origi- 
naux ,  de  ces  vaiês  d'élection  que  la  grâce 
remplit,  &  qui  les  a  fait  Suints.  Nouspen- 
fons  toujours  mieux  de  la  vertu  que  nous 
ne  la  pratiquons.  Toutes  les  ftrophes  de 
mes  Hymnes  m'aceufent ,  &  les  vains  ap- 
plaudi (Te mens  des  hommeo  font  blon  con- 
trebalancés par  les  rémois  de  ma  confeience 
devant  Dieu. 

Illis  tota  fuit  gloria  defplci , 
Illis  divitici,  pauperiem  pat/ , 

Illis  tota  voiuptas 

IsQngo  fupplicio  mori. 

Voilà 
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Voila  ma  condamnation   écrite  de  ma 
main,  &  l'éloge  achevé  de  nos  chères  Soeurs 
de  Port- Royal ,  &  des  Moines  de  la  Tra* 
pe.  Je  reviens  de  ces  faints  lieux ,  j'ai  cou- 
ché dans  la  chambre  qui  porte  encore  vo- 
tre nom.   J'ai  vu,  j'ai  admiré  ces  victimes 
mourantes,  qui  n'ont  de  la  voix  que  pour 
bénir  Dieu  &  prier  pour  ceux  qui  ne  les 
aiment  point.  Leur  nombre  diminue  de  jour 
en  jour  aux  yeux  des  hommes,  mais  il 
augmente  aux  yeux  de  Dieu  les  Citoiens 
de  la  fainte  Patrie.  Je  le  prie  qu'il  leur 
donne  une  fainte  pofterité ,  qui  dans  ce  tems 
ici  eil  prelque  defefperée>  mais  Ci  fléaux  le 
fut  ainil ,  quand  une  colonie  conduite  par 
faint  Bernard  le  repeupla:  ÔC  cette  flerile 
fut  plus  féconde ,  que  la  plus  florifîànte  mai- 
fon  de  Dieu.  Qu'il  vous  coniêrve  pour  la 
défenie  de  fon  Êglife,  £c  qu'il  grave  dans 
mon  cœur  efficacement  ce  que  j'ai  écrit, 
peut-être  par  amour  propre  ÔC  trop   )ege- 

remont    fol    lt.    papier.    Je  fuis,   Moilfleur , 

de  tout  mon  coeur  6c  très- fincerement vo- 
tre très-humble  &  très-obeïfTant  Serviteur. 

S-    V, 
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SECONDE  LETTRE 

DE  MONSIEUR  ARNAULD, 
A  M.  DE   SANTEUL. 


M 


ONSIEUPv, 


J'ai  peur  que  ce  que  je  vous  ay 
écrit  pour  vous  remercier  de  votre  préfent, 
ne  vous  ait  fait  de  la  peine,  n'aiant  pas  bien 
pris  ma  penfée  >  car  je  vous  affure  que  j'ai 
autant  d'eftime  que  vos  autres  amis  des  Poë- 
fles  que  vous  venez  de  donner  au  public  : 
&  puifque  vous  n'avez  pu  empêcher  que  les 
Libraires  ne  les  imprimafïènt  à  votre  infceu 
&  fans  votre  participation ,  je  ne  trouve  point 
mauvais  que  vous  les  aiez  prévenu.  Je  fuis 
de  plus  periuadé  que  la  maifon  fainte  d'où 
vous  reveniez ,  quand  vous  avez  reçu  ma 
Lettre,  a  tout  iujet  de  vous  compter  entre 
fes  meilleurs  amis.  Ce  n'a  donc  été  que  la 
charité  que  Dieu  m'a  donné  pour  vous, qui 
m'a  porté  à  vous  faire  fouvenir  des  bons  avis 
que  vous  a  donné  autrefois  le  ferviteur  de 
Dieu  *  que  vous  aviez  trouvé  bon  qui 
vous  parlât  en  ami  véritablement  Chrétien  : 

& 

*  MonJîenr  U  Toiirnettx. 
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&  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foiez  en- 
core dans  le  même  fentiment,  &  que  vous 
n'aiez  encore  de  la  vénération  pour  fa  mé- 
moire. Ainfi  je  me  promets  que  iî  je  vous 
ay  contriflé,  ce  n'aura  été  que  pour  un  mo- 
ment, &  que  ce  vous  fera  un  fujet  de  m'en 
aimer  davantage ,  de  ce  que  vous  aurez  trou- 
vé quelque  chofedans  ma  liberté  de  fembla- 
ble,  &  qui  aura  rapport  à  celle  que  Dieu 
vous  avoit  fait  refpecter  dans  une  autre. 


AVIS. 

i'O  D  E  qui  fuit  n'efl  point  de  M.  de 
Santeul ,  O*  on  croira  fans  peine  quelle  n'efh 
pat  non  plu*  d?un  Je  fuite.  Mais  ces  bons  Pè- 
res y  ont  donné  lieu  en  faifant  retrancher  du 
Livre  de  M.  Perrault  le  Portrait  cr  "Eloge 
de  Ad.  Arnauld.  On  a  ajouté  Us  quatre  Vtrs 
fait  pour  le  portrait  de  Aï.  Arnauld  far  M.  de 
Santeul ,  qui  les  cite  lui-même  dm  s  fes  deux 
Lettres  à  cet  illufirc  Do3cur^  ci-dejfa  p.  58. 
Cr  64. 


AL 


ARN  A  LDI    IMAGO, 

Subjrhuta  m  locum  iliius  quam  è  centeno  Mu- 

Jlrium  Virorum  mimer  ofufttilit  livor. 

Rnalde»  noftris  jam  nimiùm  diu, 
(Ignofce  Vati  )  carminibus  carcs  ; 
Gui  tota  vil  par  fit  facrarum 
Gloria  quantalibet  Sororum, 

Tuam  futuris  doéhis  Imaginem . 

Seclis  habendam  fculpfcrat  artifex, 
Uluftrium  leclo  Virorum 
Grande  choro  decus  addituram. 

Tanti  laboris  non  minor  œmulus 

Haud  indecoros  mifeuerat  gravis 
Scriptor  colores  3  maximarum 
Parva  tamen  monimenta  laudum. 

Judos  honores' livor  at  impotens 
Obliviosâ  i;octe  premi  jubet.  . 

Hinc  noiera  qua'.icumque  nifïi 

E%iem  tibi  Muia  reddit. 

Quan^ 
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Quanquam  ad  remotos  verfibus  inclitum 
Nomen  ncpotes  mittcre  quid  juvatr 

Vivace  pennâ  asternitatem 

Tu  meliùs  tibi  vindicatti. 

Unam  exarantem  mille  volumina 
Hxc  teltis  setas  obdupuit  manum: 

Vix  tôt  triumphatos  ab  uno 

Polteritas  bene  credat  hoftes. 

Debere  faffa  efl.  Relligio  tibi 
Perempta  doclis  multa  laboribus 

Portenta,  qux  vel  prifcus  error> 

Vel  novitas  malè  fana  finxit. 

Sed  &  repreïîit  plura  tuï  metus 
Conata  luci  fe  dare  ;  quœ  fuis 

Caput  tenebris  reddidere, 

Et  medio  periere  partu. 

Per  te  vetuftis  lux  data  feculis: 
AfFerta  per  te  dogmatibus  rides; 

Per  te  feveris  difciplina 

Moribus  intemerata  manfit. 

Sed  ifta  laudis  jam  quota  pars  tuce? 
Pro  vindicato  Numine  Te  manet 

Sors  dura ,  Te  longi  Viarum  t 

Exiliiquc  manent  labores. 

Opes,  amicos,  &  patrium  folum, 

Dulcique  vitâ  quod  preciofius, 
Famam  rclinquis  :  Yeritatem 
Mille  per  afpcra  non  relinquis. 

Namquc 
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Namque  è  latebns  nefcia  vox  tua 

Latere ,  Vero  militât  :  cxcipit 

Divina  quam  plaufu  fccundo 
Rclligio ,  fibiquc  hanc  adoptât. 

Hinc  illa  viclrix  ,  vindicibus  fuis 

Fatalis  olim  Gratia;  quam  crêpant 

Tôt  fcripta  Pauli ,  quam  loquuntur 
Tôt  veterum  monimenta  Patrum, 

Jam  nominari  nil  metuens ,  fcholas 
Sacrofque  cœtus  perfonat:  hinc  tuis 

Triumphat  Augusïinus  armis, 

Arma  tibi  fua  dum  miniftrat. 

Tibi  inter  Aulas  Romuleae  Patres 
Decebat  oftrô  crefcere  gloriam  : 

Ni  purpura  fit  majus  omni 

Purpureum  mcruiJlè  honorem. 

Mortale  fupra  te  genus  extulit 
Diverfa  virtus.  Una  tamen ,  tuas 

Laudes  tôt  inter,  bîandamorum 

Simplicitas  fupereminebat. 

Ferax  triumphis  ufque  recentibus 
Manfit  fuperbi  mens  tibi  nefcia 

Faftûs  j  &  immota  invidorum 

Horribiles  toleravit  iras. 

Sed  cùm  popofeit  te  ftimulos  amor 
Veri  tuendi ,  viclor  aculeos 

Duro,at  falubri  telle  tinclos 

Exeruit  iHlus  in  rebelles. 

Onuftum  &  annis  &  meritis  tamen 

Maturior  te  vis  rapit  :  Ah  novos 
Quis  alter  errorum  architeclos 
Jam  paribus  malè  perdet  annis? 

Ccelo 
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Cœîo  rcceptum  te  nihil  opprimet. 
Non  régnât  iûîc  invidia,  *ut  furor. 

Sed  lcripta ,  fed  famam  rue,  fed  oflà 

Et  ciaeres  vioiare  tentât. 

Fruftrà.  Sepultum  publica  vox  magis 
Magifque  luget.  Non  timidus  caput 
En  tollit  Orator  ,  Poëta, 
Quidquid  i\pollineaeque  turbœ  eft. 

Quin  &  remotis  finibus  abditos 

Videre  mânes  jam  vioeortuos 
Scdes  ad  optatas  rtduci, 
Pars  ubi  cara  tui  repoita  eft. 

Illic  recepto  vindice  libéra 
Tandem  lepulcrum  Relligio  extruet, 

Coletque ,  quas  aerumna  fecit 

Relliquias  precioilores. 

Byfantium  fie  exilio  gravi, 
Triilique  fun£tum  funere  Prxfulem  * 

Cervice  regali  revexit 

In  patriam  pius  Imperator. 

JQil.  Jam  an,  1697. 

*  S.  Joannes  Clrrifofî. 


Vers  de  M,  de  Santeul  four  le  Portrait  de 
Ad.  Arnmld. 


PEr  quem  Relligio- ftetit  inconeufla,  fickfque 
Magnanima,&  Pictas,&  conilans  régula  Veri, 
Contemplare  Virum;  lctotamagnolcitinlllo, 
Kugispulchraluis,  Patrumrediviva  Vetuftas. 
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